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CHAPITRE    PREMIER. 

Situation  de  la  cour  après  U  retour  du 
Roi;  intrigues  du  cardinal  pour  per- 
dre Condé  'y  hrouillcrics  entre  lui  6*  ce 
prince  ;  trouilles  dans  la   Guiennc  & 
la  Provence. 


A  lîtuation ,  où  nous  avons  laifle  la 


L 

cour,  ne   fembloic  pas  lui  promettre     ^^45^/ 
une  tranquillité  bien  durable  j  la  der- 
nière paix ,  en  paroifTant  mettre  un  peu 

A  iij 
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»■  de  calme  dans  les  mouvemens  des  deux 

i6^ij,  partis ,  n'en  avoir  mis  aucun  dans  les 
cfprits.  Les  frondeurs,  toujours  fiers, 
hardis,  féditieux,  appuyés  des  fuffl-ages 
du  peuple,  bravoient  ceux  de  la  cour, 
TaloR.  infultoient  à  la  Majefté  royale  ,  vivoient 
dans  Paris  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  de 
monarque,  fe  cantonnoient  dans  les  ap- 
partemens  de  Tarchevéché  ou  chez  la 
préfidenc  de  Bellievre  ,  dédaignoient 
d'aller  faire  leur  cour,  ne  voyoient  ni 
le  Roi ,  ni  la  Reine ,  ^  donnoient  ainfî 
avec  impunité  ,  à  la  face  de  toute  la 
France  ,  l'exemple  d'un  mécontente- 
ment 5  ou  plutôt  d'une  révolte  ,  d'au- 
tant plus  dangereufe  qu'elle  étoit  moins 


éclatante. 


Le  cardinal  ,  après  fon  retour,  s'étoic 
cru  maître  de  Paris ,  parce  qu'on  ne  l'a- 
voit  pas  mis  en  pièces  j  il  eut  lieu  au 
bout  de  quatre  jours  de  s'appercevoir 
%evi>i  qu'il  avoit  mal  calculé  :  les  libelles  dc 
les  chvinfons  recommencèrent  à  fondre 
contre  lui  y  Marigny  redoubla  de  mali- 
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gnîté  5  Gondy  &  Beaufort  d'impudence         m 
de  de  bravades ,  le  peuple  de  tnépiis  de     i^4p< 
d'animofité.  Rien  ne  contribuoit  plus  à 
entretenir  ces  derniers  fenrimens  ;,  que 
les  difrérentes  fcenes  dont  le  duc  &  le 
coadjuteur  amuloient  journellement  Tes 
yeux  ,  toujours  avides  de  fpe^lacles.  Au- 
jourd'hui on   les    voyoit   parcourir  les 
rues  de  Paris  avec  un  feul  page  derrière 
leur  carro^Te  ,  comme  s'ils  euffent  voulu 
dire  au  peuple  qu'ils  n'avoient  pas  be- 
foin  d'aurre  appui  que  le  fien  :  le  len- 
demain 5   par   uni  conduite  tout-à-fait 
contraire  ;  mais  non  moins  impofante  » 
ils  ctaloient  un  faile  bien  fait  pour  fé- 
duire  des  regards  vulgaires ,  ôc  ne  mar- 
chant que  dans  des  équipages  les  plus 
fomptueux  ,    paroifToient    efcortés    de 
cinquante  hommes  de  livrée  &  du  dou- 
ble de  gentilshommes.  Cet  appareil  ainfî 
diverfiHé  ,  tenant  la  multitude  en  halei- 
ne ,  lui  infpiroit  ou  de  l'amour ,  ou  de 
l'admiration  pour  {qs  chefs ,  de  la  pré- 
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"'      parok  à  fervir  aveuglément  leurs  taîleS 
1 645?.    ^  coupables  projets. 

C'étoit  déjà  un  grand  mal  pour  la 
cour  que  cette  conduite  dans  les  chefs, 
èc   ces  difpofitions  dans  les  fubaltec- 
jies  j  mais  ce  n'étoit  point  là  ce  qu'elle 
avoir  alors  à  craindre  de  plus  dangereux  j 
c'éroit  dans  fon  propre  fein  que  ger- 
ïîioient  &:  fe  déployoient  les  fources  du 
mal  :  fous  les  feintes  apparences  de  la 
paix  &  de  l'amitié,  la  difcorde  aiguifoit 
fourdement  fes  glaives ,  6c  fecouoit  en 
fecret    fon   flambeau   dans   des  cœurs 
d'autant  plus  difpofés  à  s'enflammer , 
qu'ils  croient  déjà  depuis  long-temps  en 
proie  aux  feux  de  l'ambition. 

Nous  avons  vu  les  raifons  que  Condç 
&  Mazarin  avoient  de  fe  craindre  & 
de  fe  haïr  mutuellement  :  d'autres  évé- 
aiemens  vinrent  encore  prêter  des  for- 
ées à  une  animofité  qui  n'avoir  pas  be- 
foin  d'alimens ,  &  qui  ne  pouvoit  ceffèr 
que  par  la  chute ,  ou  de  celui  qui  avoic 
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trop  (Jonné  ,  ou  de  celui  qui  avoit  trop  : 
reçu, 

La  première  occafion ,  où  fe  manifefta 
îa  mauvaife  imeliigence  entre  le  cardi- 
nal &  le  prince,  fut  celle  de  l'alliance 
que  Mazarin  méditoit ,  avec  la  maifon 
de  Vendôme.  11  y  avoit  long  temps , 
que  fe  voyant  en  butte  à  toute  la  Fran- 
ce, &  fur  le  point  a  chaque  inftant, 
d'en  être  honteufement  expulfc  ,  il  avoit 
réfolu  de  fe  faire  des  appuis  (i  folides , 
ou  qu'on  n'osât  l'ébranler ,  ou  qu'on  le 
tentât  vainement.  Il  s'étoit  donc  infen- 
fîblement  rapproché  de  la  maifon  de 
Vendôme,  que  d'abord  il  avoit  perfé- 
cutée  \  8c  fa  politique  lui  avoit  fi  bien 
réufîi ,  que  le  duc  ouvrit  facilement  l'o- 
reille aux  propofitions  qu'il  lui  fit  de 
marier  l'aîné  de  fes  fils ,  le  duc  de  Mer- 
cœur  ,  avec  fa  n'ece  ,  l'aînée  des  Man- 
cini  :  il  l'avoit  fait  venir  avec  les  autres 
d'Italie ,  de  à  leur  arrivée ,  elles  n'avoienC 
pas  échappé  aux  plaifanteries  dont  leur 
oncle  étoit  pour  lors  accablé  j  on  ne  le$ 

Ay 
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=:: — ^--.  épargna  pas  fur  le  contralle  de  Taîr  gau- 
^   ^^'    che  dsC  mefquin  qu'elles  avoient  apporté 

^octeville.  ^  \  ^^ 

en  France  ,  avec  le  rafte  6c  l'cclat  que  le 
cardinal  ,  qui  avoir  fes  vues,  leur  fit  af- 
ficher dès  les  premiers  momens. 

C'étoit  déjà  beaucoup  que  le  duc  de 
Vendôme  donnât  les  mains  à  une  al- 
liance ,  qui  dans  la  vérité ,  ne  paroiifoic 
pas  abfolument  honorable  pour  le  fang 
de  Henri  IV  :  mais  ce  confenrement 
n*en  rendoit  pas  l'exécution  plus  facile. 
Quoi  qu'il  y  eût  déjà  long-temps  qu'elle 
avoir  été  projettce,  on  n'en  avoit  ce- 
pendant parlé  férieufement  qu'après  la 
paix  de  Paris  ;  &  le  duc  de  Beaufort , 
auquel  on  ne  pouvoit  la  cacher ,  autant 
par  les  follicitations  du  coadjuteur ,  que 
K««oi:«.  pa^*  ^a  crainte  de  perdre  (on  crédit  parmi 
le  peuple  ,  s'y  oppofa  avec  tant  de  cha- 
leur, que  le  cardinal  en  perdit  prefque 
refpérance  d'accomplir  fon  projet. 

Cependant  ce  n^étoit  pas  de  là  que 
venoient  les  plus  grandes  allaruies  de 
Mazarin  3  il  avoit  à  craindre  un  homme 
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bien  plus  redoutable  que  BeauFort,  c'é- 
toit  Contié.  Eu  effet ,  pour  préliminaires  ^  ^49* 
de  ce  mariage  ^on  exigeoitia  démidion 
de  la  fur-intendance  des  mers ,  dont  la 
Renie  étoit  revêtue ,  en  faveur  du  duc 
de  Vendôme  ,  avec  la  furvivance  pour 
fon  fiis  aîné.  On  n'a  pas  oublié  que  le 
dernier  poireffeur  de  l'amirauté  avoir  été 
le  maréchal  de  Bréfé  ,  beau-frere  de 
Condc  5  &  qu'à  fa  mort  >  pour  éviter 
toutes  les  concurrences ,  la  Reine  l'avoit 
gardée  pour  elle-même  ,  malgré  les  mé- 
contentemens  du  prince  ,  auquel  on 
donna  Stenai  en  dédommagement.  C'é- 
toit  donc  déjà  une  raifon  pour  rendre  le 
héros  contraire  à  ce  mariage  ,  mais  il 
s'y  en  joignoit  encore  d'autres  qui  rea- 
doient  fa  répugnance  invincible ,  telles 
que  la  haine  qui ,  depuis  long-temps  , 
divifoit  les  deux  maifons  de  Vendôme 
&  de  Condé  ;  &  plus  que  tout  cela  , 
l'ingratitude  de  Mazarin,  qui  perçoit 
aflez  à  travers  tout  ce  manège. 

En  efFer,  il  étoit  aifé,  au  moins  clair* 

A  vj 
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î:!:;;^:::;::;  voyant,  de  s'appercevoir  que  le  cardinal 
*  ^4P'  ne  cherchoit  ainfi  à  s'etayer  d'nne  maifon 
puifîânce ,  que  pour  fe  fouftraire  à  la  pro- 
tection deCondéqui  lui  pefoit  ;  &  que 
fon  principal  intérêt  étoi:  moins  de s'iiluf- 
trer  par  cette  alliance,  que  d'élever  au-def- 
fus  de  Ton  protecteur ,  un  rival  qui  pût  l'é- 
craler  par  la  fuite.  Toutes  ces  confîdéra,- 
tions  n'avoient  point  échappé  à  Condé  % 
cependant  il  dillimuja  lorfque  la  Reine 

jURochef.  lui  parla  de  cette  alliance  après  la  paix 
de  Paris,  foit  qu'il  la  regardât  comme 
un  de  ces  projets  tïSsinik.^  journelle- 
ment dans  ce':te  cour ,  &  diflipes  aufli- 
tôt  que  formés ,  foie  que  voulant  avoiî 
la  gloire  d'achever  fon  ouvrage ,  &  de 
ramener  le  cardinal  à  Paris,  il  craignît 
de  l'effaroucher  par  un  refus  formel.  Il 

Mottevîrie.  répondit  donc  à  la  Reine  ,  quelle  étoit 
la  maitrejje  j  quelle  pouvoit  faire  ce 
quelle  voudroit  &  monjieur  le  cardinal 
aujfi. 

C'ctoit  peut-être  en  dire   affez  ,  5c 
cette  réponfe  annonçoit  fon  mécoutea^ 
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tement  ;  mais  Condé  n'en  refta  poInt-lâ.  , 
Excité  par  les  rarcafmes  de  la  ducheiïe     ^    ^^' 
de  Lcngueville  5c  par  les  déclamations 
du  duc  Ion  époux  ,  contre  la  maifon  de 
Vendôme ,  il  fe  déclara  plus  hautement^ 
&  cédant  aux  impreffions  qu  il  recevoic 
de  fa  famille  ,  il  iic  dire  au  cardinal  , 
en  partant  pour  fon  gouvernement  quil 
ne  pouvoit  être  de  fes  amis ^  s'il  penfoit 
à  ce  mariage.  Après  une  oppofîtion  aulîi     itîcfe 
marquée ,  il  étoit  di£5cile  que  Mazarin 
osât  conclure ,  6c  quând  il  Tauroit  vou- 
lu ,  le  duc  de  Vendôme ,  glorieux  d'ê- 
tre revenu  à  la  cour ,  5c  craignant  de 
fe  compromettre  ,  en  affocianc  fa  for- 
tune à  celle  d'un  homme  fi  étrangement 
ballotté  (Se  toujours  fur  le  point  d'être 
renverfé  ,  ne  fe  prefloir  pas  de  termi- 
ner ;  retardemens  dont  le  duc  de  Beau- 
fort  étoit  caufe  en  partie ,  en  deman- 
dant ,   pour   éloigner    la    conclufion  y 
qu'avant  la  célébration  des  noces,  on 
fît  le  partage  àts  biens  de  fa  maifon  j 
^  qii'oa  lui  donnât  fa  part* 
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\*     ■  '  '        A'nfî  les  chofes  traînèrent  ncceiTai- 

1^45).  renient  en  longueur,  &  Condé  les  re- 
trouva au  même  point  à  fon  retour  de 
Bourgogne.  Quand  il  tint  le  miniftre  à 
Paris  j  il  parla  plus  hautement ,  &  fe 
déclara  par-tout  contre  cette  alliance 
avec  une  hauteur  révoltante.  11  en  fit 
les  railleries  les  plus  fanglantes ,  &  com- 
me dans  ce  genre  il  fe  permertoit  tout, 
il  lui  arriva  un  jour  de  dire  ,  que  les 
nièces  du  cardinal  nétoient  pas  trop 
bonnes  pour  f es  gentilshommes  ,  &  que 
Jl  Ma\arïn  le  fàchoit  ^  il  ohligeroit  fon 
capitaine  des   gardes  ,  Champ-Fleuri  ^ 

Joîy.  ^^  ^^^  amener  fon  maure ,  par  la  barbe  ^ 
à  l'hôtel  de  Condé, 

On  peut  juger  de  la  fureur  du  cardi- 
nal ,  auquel  tous  ces  propos  outrageans 
étoient  rapportés ,  par  cette  foule  de  lâ- 

1^ Rocher.  ^^^^ ,  qui,  fous  le  titre  de  courtifans  , 
couvrent  le  nom  infâme  de  délateurs , 
te  qui  courant  de  l'un  à  l'autre ,  épioient 
leurs  moindres  difcours  pour  femer  en- 
fuite   entre  eux  les  foupçons ,  les  de-* 
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fiances  j  la  jaloufie.  Mazarin  dcTerpcré 
ne  favoic  à  quel  parti  fe  réfoudre  \  car  ,  ^  ^'^^* 
félon  Mad.  de  Nemours ,  l'affaire  avoit 
déjà  été  pouflee  jufqu'aux  fiançailles  , 
&;  le  cardinal  paroidoic  ne  pouvoir  re- 
culer ,  fans  fe  couvrir  de  confufion, 
après  s'être  afTurc  de  l'approbation  de  la  Léneti 
Reine ,  &:  avoir  fait  part  de  cette  al- 
liance au  pape  ,  aux  cardinaux  &  à  tous 
les  princes  d'Italie.  La  vanité  éroit  donc 
jointe  dans  cette  occafion  à  l'intérêt,  5c 
ne  fâchant  ni  s'il  vouloit  rompre,  ni 
s'il  vouloit  terminer ,  il  flottoit  dans 
les  plus  cruelles  inquiétudes ,  n'en  atten- 
dant la  fin  comme  à  fon  ordinaire  5 
que  du  bénéfice  du  temps  :  bientôt  fa 
conduite  avec  Condé  lui  procura  d'au- 
res  tourmens. 

Les  fervices ,  que  ce  prince  avoir  ren- 
dus à  la  cour,  étoient grands,  &  la  ré- 
compenfe  devoir  y  erre  proportionnée- 
Mazarin  ^  pour  qui  ce  poids  étoit  acca- 
blant, auroit  bien  voulu  s'en  foulagei: 
à  fa  manière  .j  en  promettant  beaucoup  ^ 


id  rÉfprît 

a.  u  dans  la  ferme  réfolution  de  ne  rîen  te^ 

'*•  ^^*  nir.  Je  ne  prétends  point  ici  calomnier 
ks  intentions ,  &  lui  prêter  à^s  crimes 
pour  diminuer  les  torts  de  Condé  :  mais 
comment  expliquer  la  conduite  équi- 
voque du  miniftre  ,  depuis  le  mois 
d'Août  jufqu'à  celui  de  Janvier  de  Tan- 
née fuivante ,  fi  Ton  ne  reconnoît  dans 
toute  fa  marche  un  tilTu  d'intrigues  & 
de  politique  fi  artiftement  ourdi ,  qu'il 
ne  lui  paroiflbit  pas  poffible  que  Condé 
parvînt  jamais  à  stn  démêler  ?  C'eft  du 
moins  le  feul  moyen  d'expliquer  les 
différentes  propofitions  dont  il  flatta 
l'ambition  du  prince  pour  agrandir  fa 
fortune.  Voici  les  faits  :  c'eft;  au  le(5keur 
de  jiîger  fi  le  cardinal  eft  coupable  ou 
non. 
Ret*.  Un  prince  de  la  maifon  de  Wirtem- 

ténec/^  berg  venoit  de  mettre  en  vente  la  prin- 
cipauté de  Montbelliard.  Mazarin  ,  qui 
depuis  long-temps ,  fous  les  apparences 
d'une  feinte  reconnoiifance  ,  preifoit  le 
prince  de  lui  déclarer  ce  qui  pouvoii 
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biéttre  un  digne  prix  a  fes  fervices 
faifît  ceiiQ  occaHon  pour  le  tenter,  &  ^^"^^^ 
lui  propofa  l'achat  de  cette  principauté, 
Condc,  foit  qu'il  ne  vît  dans  cette  of" 
fre  que  le  procédé  d'un  cœur  vraiment 
reeonnoififant ,  foit  qu'il  voulût  s'affuret 
jufqu'ou  le  miniftre  en  poufTeroit  l'exé- 
cution ,  accepta  la  propofition  avec  cha- 
leur. Hervart ,  contrôleur  -  général  des 
finances ,  partit  en  conféquence  chargé 
des  ordres  de  la  cour  pour  effeduer  cet 
achat  ;  mais  avec  des  ordres  encore  plus 
pofitifs  5  quoique  fecrets ,  de  ne  point 
réuffir  dans  fa  négociation.  Un  traître 
d'ordinaire  trouve  un  autre  traître  :  Her- 
vart ,  infidèle  au  miniftre ,  déclara  tout 
au  héros  j  l'ingratitude  étoit  d'autant 
plus  révoltante  qu'elle  avoir  pour  objet 
un  homme  qui  ne  foupçonnoir  pas  Is 
politique  d'avoir  des  voiles  auffi  vils 
pour  mafquer  la  perfidie.  Condé  cepen- 
dant difîimula  &  feignit  de  fe  conten- 
ter àts  obftacles  que  le  cardinal  pré- 
tendit avoir  trouvés  à  la  négociation» 
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■■-  .  ..  Le  prince  eut  lieu  bientôt  de  s'appef-* 
^^'  cevoir  qu'Hervart  ne  lui  en  avoit  point 
impofé  :  car  ayant  montré  quelques  vues 
pour  le  duché  de  Rhételois  àc  la  prin- 
cipauté de  Cliarle ville ,  que  le  duc  de 
Mantoue  mettoit  en  vente  ,  le  cardinal 
eut  l'art  d'éluder  Tes  propofitions ,  tou- 
|ours  en  proteftantde  l'envie  qu'il  avoit 
de  payer  Tes  fervices, 

11  faut  avouer  que  Condé  les  mettoit 
peut-ctre  à  un  prix  trop  haut  \  il  fem-« 
bloit  oublier  que  s'il  avoit  fait  des  con- 
quêtes, ce  n'étoit  pas  avec  Çqs  propres 
forces.  Digne  fuccefTeur  des  Alexandre 
i>z  àts  Céfar ,  il  auroit  dû  fe  fouvenir 
davantage  que  le  premier  étoir  roi ,  & 
avoit  pu  afpirer  à  tout,  &  que  le  fécond  , 
pour  avoir  plus  travaillé  à  fon  propre 
agrandiiïement  qu'à  celui  de  fa  patrie, 
avoit  en  partie  terni  la  gloire  de  fes 
belles  aéiions.  Mais  ce  n'eft  pas  dans 
l'ivrefiTe  des  triomphes  que  le  définté- 
renfement  peut  parler  avec  énergie.  Con- 
dé ,  de  tant  de  demandes  éludées  ^  ne 
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tira  que  de  nouveaux  pirétextes  pour  fc  ■  ■.'f 

répandre  en  prétentions  ambitieufes  :  i^4!>>' 
bientôt  il  ne  vifa  pas  à  moins  que  de 
conquérir  la  Franche-Comté  à  £qs  frais , 
éc  de  s'qxi  faire  une  fouveraineté  paiti- 
culiere.  Un  auteur  prétend ,  il  eft  vrai ,  Lénen 
que  cette  idée  lui  fut  fuggérée ,  &  que 
ce  projet  étoit  éclos  dans  la  tête  de  Per- 
rault 5  fon  intendant ,  toujours  ^  la  re- 
cherche de  ce  qui  pouvoit  agrandir  Se 
enrichir  fon  maître ,  pour  en  devenir 
lui-même  plus  puillànt.  Mais  il  v\Qn  eft 
pas  moins  vrai  auffi  que  la  propofition 
fut  faite  au  cardinal ,  avec  cette  reftric- 
tion  cependant,  que  le  piince  abandon- 
neroit  fes  places,  (qs  penfions,  fes  goa- 
vernemens ,  &  ne  fe  conferveroit  en 
France  que  fon  feul  patrimoine.  Le  mê- 
me auteur,  qui  nous  a  confervé  cette 
anecdote  ,  confident  &  confeiller  du 
prince  ,  dans  une  conférence  qu'il  eue 
à  Melun  avec  le  miniftre ,  appuya  cette 
propofition  de  tous  les  fophifmes  pof- 
fibles,  cherchant  à  y  faire  entrevoir  au 
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— 'tt  TM.i  cardinal  foii  propre  intérêt,  5c  lui  infî- 
•^^45^»  nuant  qu'il  pourroit  garder  pour  lui  les 
places  de  Bourgogne  abandonnées  par 
le  prince  ,  5c  faire  revivre  en  fa  faveur 
le  duché  de  Bellegarde.  Quoique  ce  fût 
prendre  le  cardinal  par  fon  foible ,  quoi- 
-^  qu'il  parût  d'abord  auffi  glorieux  qu'u- 
tile pour  la  France  ,  d'enlever  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien  ,  une  province  fron- 
tière 5  telle  que  la  Franche-Comté  ,  à 
une  nation  avec  laquelle  on  étoit  aduel- 
lement  en  guerre  ,  Mazarin  ne  fe  laiflà 
point  prendre  à  tant  d'appas ,  &  ce  ne 
doit  pas  être  pour  lui  un  médiocre  fu- 
jet  d'éloges.  Condé  lui  paroifoic  déjà 
trop  puilTant ,  &  il  n'avoit  garde  de  fa- 
vorifer  une  enrreprife  qui  ne  pouvoic 
manquer  d'augmenter  fon  pouvoir ,  au 
point  de  le  rendre  quelque  jour  l'égal  de 
fon  roi ,  &  avec  le  temps  fon  rival ,  6c 
même  un  ennemi  dangereux.  Les  offres 
de  Condé  furent  donc  rejettées,  &  tout 
ce  qui  en  réfulta  fut  l'avantage  qu'il 
{donna  à  Mazarin  pour  les  tourner  cou:; 
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tre  lui,  6^  y  prêter  des  couleurs  crimi-  Tl    '  '** 
Relies.  *^49' 

Il  eft  sûr  que  le  miniftre  avoir  une 
belle  occafioUj  &  qu'une  telle  propo- 
rtion pouvoir  être  bien  défavorablement 
interprêtée  :  bientôt  il  fe  fervir  contre 
le  prince,  du  refus  d'une  autre  propolî- 
tion  qu'il  lui  avoir  fait  faire  lui-même. 
Il  ne  doutoit  pas  que  Condé  ne  vît  avec 
bien  de  la  joie,  briller  dans  fes  mains^  - 
l'épée  de  connétable,  &  fî  quelqu'un 
l'avoir  jamais  achetée  par  (qs  fervices  , 
il  eft  certain  que  c'étoit  lui  :  Mazarin     Lénctî 
le  fit  donc  fonder  à  ce  fujet  par  le  duc 
de  Rohan.   Mazarin    ne    croyoit  pas 
qu'un  jeune  prince ,  fans  bornes  dans 
fes  defirs  ,  pût  dédaigner  un  honneur  fî 
précieux  a  tous  les  guerriers  françois  , 
Bc  cependant   le   cardinal  fut  trompé. 
Condé  favoit  que  le  duc  d'Orléans  af- 
piroit  lui-même  à  cette  charge  pour  fe 
perpétuer  dans  celle  de  lieutenant-géné- 
ral de  l'état  ,  qu'il  devoir  perdre  à  la 
majorité  ;  ne  vouUnç  donc  point  entrer 


"N. 
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^^  '  en  concurrence  avec  Gafton  ,  dont  il 

^  '^^^  ménageoic  la  jaloufe  folblefTe  ,  il  fe  re- 
fufa  aux  perfides  follicitarions  du  mi- 
niftre.  Celui-ci ,  le  voyant  prct  a  fe  dé- 
barralfer  de  Tes  pièges ,  ne  voulue  pas 
les  avoir  tendus  entièrement  en  vain  , 
&  il  eut  l'art  de  jetter  contre  Condé  , 
dans  l'ame  timide  &  défiante  de  Gaf*- 
ton  ,  des  foupçons  fur  une  oiFre  qu'il 
avoit  fait  faire  lui-même. 

Condé  fe  feroir  peut-êrre  confolé  de 
tout  ce  manège  ,  fi  le  cardinal  avoit  du 
moins  voulu  lui  accorder  l'amirauté  , 
objet  fecret  de  toutes  fes  prétentions  ; 
&  cjui  peut-être  y  auroit  mis  fin  :  mais 
ii  y  avoit  renoncé  lorfque  la  Reine  fe 
l'étoit  appropriée ,  il  avoit  même  accepté 

Nemours,  en  dédommagement  Stenai ,  Clermonc 
&  Jamers,  ce  qui  l'empcchoitde  décla- 
rer hautement  fes  defirs ,  &  le  réduifoic 
aies  manifefter  par  l'organe  de  fes  émif- 
fâires.  Mazarin  ,  profitant  du  fecret  que 
lénec.  le  prince  croit  obligé  de  mettre  dans  fa 
recherche ,  feignoitde  regarder  ces  émif- 


de  la  Fronde,  Lh\  VII,  13 

faires    comme    des    néo;ociareiirs    fans  — — — *^ 
aveu,  auxquels  on  ne  pouvoir  prendre     ^^49* 
aucune  confiance  ,  tant  qu'ils  ne  pau- 
leroient   pas    clairement   au   nom    du 
prince, 

Condé ,  dont  la  hauteur étoit  révoltée  j, 
contenoit  a  peine  Çon  indignation  ;  mais 
pour  peu  qu'on  fut  clairvoyant ,  on  s'ap- 
percevoit  aifément  qu'd  rongeoit  fecré- 
teinent  fon  frein ,  &  qu'il  n'attendoiç 
que  le  moment  d'éclater.  De  temps 
en  temps  il  laiflbit  échapper,  contre  le 
miniftre  ,  des  traits  qui  annonçoient 
affez  fon  courroux  :  les  troubles  de  îa 
Guienne  &  de  la  Provence ,  dont  la  cour 
fut  alors  obligée  de  s'occuper ,  donne^ 
rent  lieu  â  leurs  difcordes  de  fe  mani- 
fefler  plus  clairement. 

Les  mouvemens ,  que  le  defpotifme    MongUr< 
du  comte  d'Alais  avoit  excités  dans  la 
Provence ,  avoient  paru  s'éteindre  avec 
ceux  de  Paris  (i)  :  mais  la  paix  de  Rue! 

(î;  Le  çjmtc  d'Alâis  ne  ç'étoic  pas  fait  teîlç* 
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— —  y  avoir  été  reçue  plutôt  par  impuîffàncô 
»*^49*    des  deux  côtés  de  continuer  k  guerre, 
que  par  laflitude.  Ce  calme  fadice  ne 


ment  décrier  qu'il  n'eût  aufTi  des  amis  dans  U 
province.  Un  père  Hip arque  ^  religieux  d'ua 
couvent  d'Aix  ,  publia  cetre  année  même ,  un 
libelb  in-4°.  en  fa  faveur,  intitulé  les  Vijions^ 
où  fous  des  noms  empruntes ,  il  difFamoit  tou- 
tes les  villes  de  la  Provence.  Cette  allégorie  , 
mêlée  de  profe  &  de  vers ,  contenoit  neuf  vi- 
vons. La  première  ,  fous  le  nom  de  mélanco^, 
lïque ,  reprt'fentoit  la  ville  à!Âïx  ;  la  féconde  ^ 
(Vefclave  f  )  la  ville  de  Salon;  la  troifiemc, 
(  la  coquette  ,  )  la  ville  6.* Arles  ;  la  quatrième  , 
(  ïama^ne  ,  )  la  ville  de  Tarafcon  ;  la  cin- 
quième 5  (  la  pojfédêe  ,  )  la  ville  de  Marfeille  ; 
la  fixieme ,  (  la  ^élée  ,  )  la  ville  de  Brignoles  ; 
la  feptaemc ,  (  la  morefque ,  )  la  ville  d'Hieres  ; 
la  huitième  ^{la  nimphe,)  la  ville  de  Toulon; 
le  neuvième  enfin  ,  fous  le  nom  de  Vaigle 
royal ,  jcpréfentoit  le  comte  cTAlais ,  héros  de 
l'auteur.  Un  provençal  prit  la  défenfe  de  fa 
patrie  ,  &  fous  le  nom  d' anti-moine  provençal^ 
publia  une  lettre  à  un  languedocien  pour  té» 
fater  ce  livre.  La  Provence  aloxs  ne  fut  pas 

pouvoic 
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pouvoir  être  de  longue  durée  ,  &:  les  ^i'  ■ 
efprits  fecrécement  aliénés  ne  tardèrent  ^"49* 
pas  a  déployer  leurs  premiers  fentimens. 
Le  peuple  &  le  parlement ,  foutenus  du 
comte  de  Carce  &  du  préfident  d'Op- 
pede  ,  reprirent  une  féconde  fois  les 
armes  :  le  comte  d'Aiais ,  pour  fe  dé- 
fendre, ram.aifa  les  troupes  de  la  pro- 
vince \  3c  croyant  ne  pouvoir  venir  k 
bout  de  ce  peuple  mutin ,  qu'en  le  fati- 
gant par  la  famine ,  il  empêcha  les  vi- 
vres d'entrer  dans  Aix. 

Dans  le  même  temps  la  Guienne 
donnoit  le  fpeâ:acle  de  diifentions  en- 
core plus  fcandaleufes  j  de  c'étoit,  com- 
me en  Provence  ,  le  gouverneur  qui 
leur  fervoit  ou  de  motif  ou  de  prétexte. 
Le  duc  d'Epernon  ,  fils  de  ce  célèbre 
mignon  de  Henri  iil ,  aulll  fameux  par 


moins  inondcc  4^  libelles  que  l'ctoit  P.u'is  lui- 
même  5  jamais  die  Pinçon ,  dans  Ton  hiftoirc 
d'Aix  ,  on  ne  vit  tant  de  manifefles  ,  de  faElums ^ 
4e  remontrances  «S*,  dç  llbdUs  dijpimatoire-s. 
Tome  III^  jB^ 
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2  (on.  étonnante  fortune  que  pai:  Ton   ou- 


^^49\  gueil  révoltant  3  qui  avoit  peine  à  plier 
même  fous  Tes  rois ,  n'avoit  rien  'perdu 
de  fon  héritage  ^  &c  on  retrouvoit  en  lui 
le  regard  méprifant ,  l'abord  glacé  ,  ce 
ton  rogue  ,  ce  fouris  dédaigneux ,  qui 
avoit  attiré  tant  d'ennemis  à  fon  père. 
11  aifed-oit ,  dans  fon  gouvernement , 
une  hauteur  fcandaleufe  dans  un  fujet. 
]Les  Bourdelois,  qui  n'étoienr  accoutu- 
més qu'à  obéir  à  des  princes ,  ne  rece- 
voient  qu'en  frémilTant  le  joug  qu'un 
iimple  gentilhomme  appefantiiloit  fur 
leur  ih'CQ  :  ne  pouvant  le  rejetter  entiè- 
rement 3  ils  fe  dédommageoient  en  mor- 
ItetSé  tifiantla  morgue  du  duc  qui ,  non  con- 
tent de  l'abus  du  pouvoir: ,  avoit  encore 
la  vanité  des  titres.  Il  revendiquoit  ce- 
lui de  prince ,  parce  que  fa  mete  ctoiç 
une  Grailli-Foix ,  iifue  des  derniers  com- 
tes de  ce  nom.  En  conféquence  de  ces 
prétentions  ,  il  afïïchoit  tout  le  fafte 
d'un  prince ,  traitant  avec  la  dernière 
arrogançç  le  parlçmept  ^  la  noblelle  d4 
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le  peuple ,  exigeant  les  plus  baiTes  fou-  i 

miflions  &  le  titre  d'altefTe.  Le  parle-  ^^49* 
ment  indigne  derendir  qu  on  le  lui  croubis  de 
donnât  j  Se  le  peuple  échauffé  fous  main ,  "^  ^^'"^^ 
charmé  de  voir  légitimer  ,  par  l'appro- 
bation des  nobles,  fa  malignité  natu- 
relle contre  les  grands  ,  fe  dépouilla 
avec  joie  d'un  refpeâ:  forcé  ,  appuya  la 
décifion  des  magiftrats  ,  prit  les  armes. 
Se  contraignit  le  duc  d'abandonnée 
Bourdeaux.  Bientôt  ,  ce  qui  n'étoic 
qu'indignation  contre  l'abas  du  pou- 
voir ,  devient  révolte  ouverte  contre  Id 
pouvoir  lui-même.  Epernon  furieux, 
retiré  dans  fa  maifon  de  Cadillac ,  ne 
refpiroit  que  la  vengeance  j  il  alfemble 
des  troupes ,  de  fous  prétexte  de  réparer 
les  outrages  faits  à  l'autorité  royale ,  il 
fonge  réellement  à  foulager  fa  vanité 
blelTée.  Les  Bourdelois  de  leur  côté  , 
afififtés  d'une  grande  quantité  de  no- 
bleffe,  renforcent  leur  armée,  &  Cam- 
baret,  maréchal  de  champ  ,  fort  avec 
^000  hommes  pour  aller  mettre  le  fiege- 

B  ij 


devant  Libourne  :  mais  d'Epernon  fai- 
^  ^45?^'  iiifant  un  moment  favorable ,  &  l'avaii-? 
tage  naturel  qu'ont  des  troupes  réglées 
fur  une  populace  indocile  &  mal  difci-»' 
plinée .  attaque  (5c  met  en  fuite  Camba^ 
ret  3  qui  paie  de  fa  vie  fa  témérité  à 
défendre  une  caufe  lî  coupable  ,  au 
jîioins  par  la  forme. 

La  cour^  informée  de  ces  mouve- 
mens ,  &  craignant  que  cette  étincelle 
ne  répandît  plus  loin  l'incendie ,  penf^ 
au^  moyens  de  Téteindre  dans  fa  naif- 
fance;elley  çEoit  d'avitanc  plus  cléter? 
minée ,  que  les  frondeurs  fe  flartoient 
déjà  d'en  profiter  pour  renouveller  les 
défordres  dans  Paris.  En  efFcv,  les  par- 
lemens  de  Bourdeaux  Se  d'Aix  ayoienç 
écrit  à  celui  de  la  capitale ,  pour  l'en^ 
T^94^  g^S®^'  ^  prcîndre  leur  parti.  Leurs  lettres 
^voient  été  dépofées  au  greffe  fans  être 
ouvertes ,  par  une  fage  politiquç  du  pre# 
mier  préfidçnt  qui  ne  voulut  jamais 
î^ccorder  ralTemblée  de,s  chambres  pouç 
ÇU   f^irç  la  U^ure  5  prévoyant ,  ;iYÇÇ 
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raifon  ,  que  la  fronde  proficeroir  de 
Certe  clrconfl^nce  pour  exciter  des  non-  ^^49» 
véaûtés  contre  la  cour.  Cependant  les 
inftances  furent  C\  vives  de  la  part  des 
enquêtes  ,  que  ,  malgré  fa  bonne  vo- 
lonté 5  Mole  aiiroic  été  forcé  de  cédet 
à  la  cohue  »  fans  le  parti  que  prit  la 
cour  5  de  mander  le  parlement  pour  Le  z  Sept; 
lui  expliquer  fes  intentions  à  ce  fujet. 
Ce  fut  le  chancelier  qui  leur  parla  : 
35  S.  M.  dit-il  5  s'étonnoit  du  bruit  qu*on 
55  faifoit  dans  le  parlement  pour  des  dif- 
35  férens  qui  étoient  accommodés  j  elle 
îî  n'étoit  pas  moins  furpriie  qu'on  de- 
»>  mandât  l'afïèmblée  des  chambres  , 
î)  après  la  promefle  folemnelle  ^  quoi- 
35  que  fecrette  ,  faite  à  la  paix  de  Ruel , 
35  par  les  députés ,  que  la  compagnie  ne 
»  s'afiTembleroit  point  de  toute  l'année. 
33  Au  rcfte  tout  étoit  pacifié  en  Pro- 
35  vence  j  félon  les  dépêches  qu'en  avoic 
»  reçues  la  cour  ,  de  comme  pouvoit  le 
J5  certifier  Mole  lui-même ,  à  qui  le  pre- 
n  mier  préfident  d'Aix  ,  Mégrigny  ,  en 
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î3  avoit  annoncé  la  nouvelle.  A  l'égarcî 
^  ^^'  >5  du  parlement  de  Bordeaux ,  l'affaire 
5j  avoir  été  difcutée  &  examinée  avec 
»  leurs  députés ,  qui  étoient  à  Paris ,  6c 
35  S.  M.  venoit  d'envoyer  dans  la  pro- 
»  vince  à^s  lettres-patentes  qui  feroient 
w  tout  rentrer  dans  l'ordre  ». 

Surcesafliirances ,  les  diverfes  cham- 
bres arrêtèrent  que ,  pour  déférer  a  la 
volonté  de  la  Reine  ,  quoique  les  let- 
tres des  autres  parlemens  duflent  être 
ouvertes  devant  les  chambres  aflem- 
blées ,  on  ne  Texigeroit  point  cette  fois, 
mais  fans  tirer  à  conféquencc.  Quelques- 
uns  même  vouloient  ajouter  que ,  dans 
le  cas  où  les  promeiTes  de  la  Reine  ne 
feroient  point  effeâ;uées ,  &  où  il  arri-^ 
veroit  quelque  défordre  dans  les  provin- 
ces ,  on  en  ren droit  perfonnellement 
refponfableSj  ceux  qui  avoient  empêché 
TalTemblée  des  chambres.  C'étoit  un 
trait  méchant  ,  décoché  directement 
contre  le  premier  préfident  \  mais  fes 
amis  parèrent  le  coup.  Malgré  les  arti- 
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fices  des  frondeurs  qui ,  voyant  s'echap^ 
per  cette  occafion  de  brouiller,  avoient  ^"49' 
voulu  la  refaifirj  une  nouvelle  demande^ 
qu'ils  fuggérerent,  fut  encore  éludée.  Ils 
vouloient  qu'on  nommât  les  confeillers 
Loifel  &  Durand  ,  comme  députés  ^ 
pour  veiller  pendant  les  vacations  ,  à 
l'exécution  àes  promeiTes  de  la  Reinei 
Le  premier  préfident  refufa  cette  de- 
putation  ,  comme  une  entreprife  fur 
la  charge  du  procureur  *  général  ,  6c 
le  parlement  étant  entré  en  vacance, 
tout  refta  tranquille  JufquM  la  Saint? 
Martin. 


MM 
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CHAPITRE    IL 

Vacification  de  la  Guhnnc  &  de  la. 
Provence,  Condé  rompt  publiquement 
avec  le  cardinal. 


iiié 


XL  étoit  vrai  ,  comme  Tavoit  affi 
^*4i?'  le  chancelier  ,  qu'on  avoir  fongc  à  rac- 
commodement de  la  Provence  &  de  la 
Guienne  \  maiy  les  moyens  mêmes  de 
cette  pacification  avoient  excité  une 
guerre  dans  le  confeil ,  principalement 
çntre  Mazarin  &  Condé.  Leurs  inté- 
rêts ,  dans  cette  occafion ,  étoient  fî 
difFérens  ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que 
leurs  fentimens  fufFenc  encore  plus  dif- 
Monfgîat.  parâtes.  Mazarin ,  à  qui  le  crédit  &  la 
fortune  de  la  maifond'Epernon  paroif- 
foient  un  s^r  appui ,  vouloir  marier  fa 
nièce  Martinozzi  avec  le  duc  de  Cau- 
dale ,  &:  pour  foutenir  le  duc  d'Eper- 
ïion ,  écoit  par  conféquent  dans  rinteu" 
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t!on  d'accabler  les  Gafcons  de  toute  la         "^'^ 

puilïance. royale.  Quant  à  la  Provence  ,  i^45^» 
comme  il  vouloit  s'en  approprier  le 
gouvernement ,  pour  s'ouvrir  une  en- 
trée facile  en  Italie ,  fi  jamais  il  écoic 
obligé  de  s'y  retirer ,  il  n'étoit  pas  fâ- 
ché de  donner  tous  les  dégoûts  pofîî- 
blés  au  gouverneur ,  Se  de  s'attacher  le 
peuple ,  ainfî  que  le  parlement  ,  en  les 
favorifant  contre  le  comte  d'Alais. 

Condé  5  d'un  autre  coté  ,  étoit  guidé 
par  des  motifs  bien  différens.  Son  or- 
gueil 5  fondé  fur  à.QS  chofes  réelles , 
s'indignoit  de  celui  des  Epernons,  ap- 
puyé fur  des  chimères  ;  d'ailleurs ,  par 
les  mêmes  raifons  qui  lui  rendoient 
odieufe  Talliance  avec  le  duc  de  Mer- 
cœur  5  il  fufïifoit  que  Mazarin  fon- 
geât  à  s'unir  avec  cette  famille ,  pour 
que  le  prince  en  conçut  une  invincible 
cloignement  \  ajoutez  la  facilité  qu'il 
trouvoit  à  oblio;er  un  parlement  redou-  r  r,  ,  .^ 
table  ,  une  ville  fiere ,  riche  èc  puiiTan- 
te ,  dont  les  fecours  pouvoieut  lui  deve- 
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^  "./—  nir  d'une  fi  grande  utilité.  Condé  don- 
^  '^^*  noit  donc  dans  un  extrême  tout  con- 
traire à  celui  du  cardinal  ^  &  vouloir 
que  5  pour  fatisfaire  les  Bourdelois,  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ,  ou 
otat  le  gouvernement  au  duc  d'E- 
pernon. 

Quant  à  k  Provence  ,  comme  le 
comte  d'Alais  étoit  fon  coufin  -  ger- 
main 5  il  demandoit  qu'on  écrasât  le 
comte  de  Carce  ,  le  prcfident  d'Oppe- 
de  5  le  parlement ,  tous  les  mutins  ,  ^ 
que  le  gouverneur  rentrât  dans  Aix 
avec  plus  de  puilTànce  que  jamais.  Ces 
traitemens  fi  différens  ,  dans  des  cir- 
conftances  abfolument  les  mêmes  ,  étow 
neroient  dans  celui  qui  les  propofoit , 
s'il  n'étoit  pas  reconnu  depuis  long- 
temps que  les  héros  deviennent  quel- 
quefois moins  que  des  hommes,  Condé 
en  donna  encore  une  preuve  plus  frap- 
pante dans  cette  occafion;  il  menaça 
en  plein  confeil ,  les  députes  du  parle- 
ment de  Provence ,  qui  étoient  venus  à 
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Paris  négocier  raccommodement  de 
leur  compagnie  ,  de  les  faire  mourir  ^^49» 
fous  le  bâton ,  s'ils  continuoieiic  à  dé- 
chirer ,  comme  ils  faifoient ,  la  con- 
duite de  leur  gouverneur. 

Cependant ,  ni  le  prince  ,  ni  le  mî^ 
niftre  ,  ne  remplirent  abrolument  leurs 
vues.  On  envoya  a  Aix  d'Erampes,  con-  Montgiat* 
feiller  d'Etat  ,  avec  plein  pouvoir  de 
tout  pacifier.  Sa  négociation  fut  heu- 
reufe  pour  le  moment  ^  &  il  fut  fi  bien 
manier  les  efprirs  ,  que  le  parlement 
&  le  comte  d'Alais  convinrent  d'un  ac- 
commodement. On  mit  bas  les  armes 
des  deux  côtés  ,  on  jura  de  tout  oublier , 
&  le  comte  fit  dans  Aix  ,  une  entrée 
magnifique  ,  où  il  reçut  tous  les  lion-- 
neurs  imaginables  :  vaine  cérémonie  , 
qui  n'arrachoit  pas  des  cœurs  les  foup- 
çons ,  les  défiances ,  le  germe  des  dif- 
fentions ,  tout  prêt  encore  à  fe  dcver 
lopper  à  la  première  occafion  ! 

Les  chofes  ne  fe  pafierent  pas  fi  tran-    ibi^. 
quillement  à  Bourdeaux.  Après  la  mort 

B  yj 


3^  VE/prit 

!î=!  de  CamLaret ,  ies  Gafcons ,  rendus  plttS 


^^'  furieux  par  ceire  perte  ,  s'étoient  nom- 
més un  autre  général:  ce  fut  le  marquis 
de  Sauvebeuf ,  homme  courageux  & 
entreprenant ,  dont  la  bravoure  s'étoir 
iîgnalée  dans  plu  (leurs  combats  fmgu- 
liers ,  mais  qui ,  avec  toutes  les  qualités 
d'un  foldat,  avoir  très  peu  de  celles  qui 
font  le  général  ,  &:  connoifToir  encore 
moins  celles  du  citoyen.  Sous  fes  ordres 
&:ceux  du  marquis  de  Luiignan,  qui  lui 
fut  afïocié  5,  \c^  Bourdelois  fe  flattèrent 
d'abattre  ce  qu'ils  appelloient  tyrannie, 
&  pour  commencer  à  s  en  délivrer  ,  ils 
^.  ;;,  mirent  le  fîege  devant  le  château  Trom- 
pette  ,  monument  de  leur  révolte  fous 
Charles  VII  ,  &  de  leur  dépendance 
aduelle. 

Cependant  le  maréchal  Dupleflis- 
Prâlin  arrivoit  en  Guienne  ,  dépêché 
par  la<^cour  pour  mettre  fin  a  ces  mou- 
vemens  féditieux.  Le  maréchal  s'avance 
jufqu'au  bourg  de  Lcrmont ,  dans  l'in- 
tention de  pénétrer  enfuite  dans  la  ville 
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&  de  s'aboucher   avec  le  parlement  :  ■. 
mais   la    compagnie  avertie   lui  fit  ré-     ^    ^^' 
pondre  qu'on  n'entreroit  en  négocia- 
tion 5  que  lorfque  le  château  Trompette 
feroit  pris  de  rafé.  Néanmoins ,  com- 
me on  n'étoit  pas  abfolument  réfolu  à 
refufer  tout  accommodement ,  on  lui 
fit  entendre  en  même  temps  qu^'on  re- 
cevroit  volontiers  l'évèque  de  Comin- 
ges  fon  frère  ;  la  préférence  n'étoit  point 
injurieufe  à  Prâlin  :  la  fainteté  du  mini-     \h\ii 
flere   de   (on  frère    le   préfentoit  aux 
yeux  de  cette  populace  rebelle ,  comme 
un  négociateur  plus  pacifique  &C  plus 
doux  ,  qu'un  maréchal  de  France ,  ac- 
coutumé à  la  promptitude  &  à  la  fé- 
vérité  des   exécutions   militaires ,  ainlî 
qu^à  tout  faire  plier  fous  les  ordres  du 
Roi.  L'évèque   fut  donc  reçu  dans  la 
ville. 

Malgré  fon  carad-^re  facré  ,  &::  fes 
vues  de  conciiir.'on  ,  il  ne  fut  po^nc 
keureux  ;  il  avoir  <!  a  extirpé  le  germe 
de  la  rébellion  dans  quelques  cœurs  , 
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principalement  parmi  les  membres  di^ 
•  '^^^  parlement  5  lorfque  Sauvebeuf,  crai- 
gnant de  voir  évanouir  fon  pouvoir  pré- 
caire avec  la  ceflfation  des  troubles ,  fie 
foulever  la  populace  contre  Tévèque  : 
celui-ci  3  après  avoir  vu  une  troupe  de 
bouchers ,  acharnés  contre  lui ,.  prêts  à 
le  frapper5&  leurs  couteaux  levés  fur  fon 
fein  ,  fe  déroba  à  la  furie  de  cette  bru- 
tale canaille  ,  &  courut  rejoindre  fon 
frère.  Ne  voyant  tous  deux  nulle  voie  à 
un  accommodement ,  ils  fe  retirèrent  a 
Blaies ,  tandis  que  le  comte  du  Doi- 
gnon  entroit  dans  la  Garonne  avec 
quelques  vaifleaux ,  que  l'on  honoroic 
du  titre  de  flotte ,  pour  couvrir  d'un 
nom  honorable  ,  ces  déplorables  reftes 
d'une  marine  qui  ,  après  être  fortie 
avec  peine  du  néant  fous  Richelieu,  y 
ctoit  promptement  rentrée  fous  fon 
fucceiïeur. 

Hîft.  des       C^  foible  armement  ne  fut  pourtant 
«oubies  de   p^^  ^-^j^^  effet.  On  donna  quelques  com- 

bats  5  où  les  vailTeaux  Bourdelois  n'eu* 
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lent  pas  l'avantage ,  &  ne  pouvant  ré-  s 


fifter  au  canon  ,  ils  furent  contraints  de     ^^4?" 
fe  retirer  fous  l'artillerie  de  la  ville,  qui 
les  protégea.  Du  Doignon  ,  maître  alors 
de  la  rivière  ,  tenta  une   defcente  qui 
lui  réufîit ,  &  après  avoir  attaqué  Sau- 
vebeuf,  auprès  de  Langon  ,  avec  autant 
de  bonheur  que  d'intrépidité ,  il  le  mie 
en  fuite  &  l'obligea  de  fe  retirer  dans 
Bourdeaux.   Les    rebelles  alors   ne    fe 
montrèrent  plus  (î  fiers  :  ils  avoient  d'ail- 
leurs rempli  une  partie  de  leurs  vues  5 
en  s'emparant  du  château  Trompette  5 
&  en  commençant  à  le  démolir.   \.^% 
magiftrats  .  fatigués  de  diffentions  donc 
ils  fupportoient  tout  le  poids ,  s'éloignè- 
rent moins  d'un  accommodement ,  & 
l'archevêque  de  Bourdeaux   s'entremit 
pour  le  procurer.  La  cour ,  décidée  fur 
les  avis  de  Condé  ^  s'y  prêta  plus  encore 
par  néeeflité  que  par   clémence ,   Du- 
plefïis  figna  les  loix  que  le  héros  avoit 
en  partie  dictées;    le  château  Trom- 
pette demeura  tel  qu'il  etoic  aux  Boiir* 
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delois,  qui  de  leur  côté  promirent  d'o- 
^^*    bcir  aux  ordues  de  Taltier  d'Epernon.     .^ 
le  20  Déo  Qj;^  enrégiftra  à  ce  fui  et,  au  parlement 

&  à  Bord,  le  °  .  . 

n  Janvier  de  Parîs  ,  Une  déclaration  qui  ^  en  fai- 
fant  mettre  bas  les  armes ,  ne  fit  pas 
dépofer  tous  les  fentimens  de  haine. 
Le  gouverneur  même  fe  fia  fi  peu  à  ces 
apparences  de  tranquillité  ^  que^  foie 
par  la  crainte  de  voir  renouveller  les  dé- 
fordres ,  foit  parTaverfionque  lui  infpi- 
roit  un  peuple  qui  s'étoit  plu  à  outrager 
fa  fierté ,  il  fe  retira  à  Agen ,  laifTant 
les  rebelles  fe  féliciter  de  leur  triom- 
phe 5  ôc  s'applaudir  de  la  victoire  qu'ils 
venoient  de  remporter  fur  l'autorité 
royale  :  mais  depuis  quelque  temps  on 
étoit  fi  accoutumé  à  de  pareils  fuccès, 
que  ce  n'étoit  prefque  plus  un  fujet 
d'étonnement. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  on 
peut  juger  des  fentimens  que  Conàé  ôc 
Mazarin  avoient  confervés  Tun  pour 
l'autre ,  mais  on  ne  peut  que  fe  former 
une  bien  foible  idée  du  degré  de  fer- 
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tnentatîon  où  écoit  alors  l'ame  du  pre-  = 


mier.  Ne  pouvant  fe  décider  à  rompre  ^  ^^* 
abfolument  avec  le  miniftre  ,  ne  pou- 
vant aulli  fupporter  fans  la  plus  vive 
indignation,  Tefpece  d'ingratitude  qui 
perçoit  à  travers  fon  infîdieux  manège^ 
tourmenté  par  fa  propre  ambition  ,  par 
les  follicitations  du  duc  &  de  la  duchefTe 
de  Longueville  ,  ainfl  que  du  prince  de 
Conty  j  par  les  fuggeftions  à^s  fron- 
deurs ,  qui  fous  main  cherchoient  à 
l'attirer  dans  leur  partie  Condé  flottoic 
dans  les  plus  cruelles  perplexités. 

Sans  ceffe  indécis  fur  tant  de  partis  Mottevllliîj^ 
qui  fe  préfentoient  devant  lui ,  ne  fa- 
chant  ni  ce  qu'il  devoit  haïr,  ni  ce  qu'il 
devoit  aimer,  on  le  voyoit ,  tantôt  fe 
rapprocher  du  miniftre  ,  tantôt  %\\\ 
éloigner  ,  &  tout  entier  aux  fentimens 
de  fa  fœur  ,  fe  permettre  des  conféren- 
ces fecrettes  avec  les  génies  les  plus  tur- 
bulens,  &  donner  dans  le  public,  ainfî 
que  dans  le  particulier ,  le  fpectacle  d'un 
homme  dévoré  ^q%  plus  vives  inquiéta- 
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£t.'  '  des ,  èc  luttant  fans  cefle  encre  fes  peiî-^' 

^  ^^*  chans  ôc  fes  devoirs.  Ses  domeftiques 
s'appercevoient  eux-mêmes  de  l'étrange 
changement  qui  s'étoit  fait  dans  fa  ma- 
nière d'être  j  fes  brufqueries  étoienr  plus 
fréquentes ,  fes  inégalités  plus  infuppor- 
tables ,  fon  mécontentement  plus  gé- 
néral. Enfin  il  parvint  à  fe  décider  j  5c 
il  prit  un  parti. 

11  n'étoit  point  de  fon  intérêt  de  per- 
dre totalement  le  miniftre  )  il  pouvoit 
avoir  un  fucceffeur  moins  traitable  :  il 
falloir  donc  Amplement  le  tenir  da-ns  la 
dépendance ,  ôc  lui  arracher  par  le  mo- 
tif de  la  crainte ,  ce  que  la  reconnoif- 
fance  ne  pouvoit  en  obtenir.  Ce  fut 
d'après  ces  réflexions ,  que  Condé  diri- 
gea fon  plan. 
^^ne:.  Depuis  long-temps  il  ménageoit  Gaf- 

ton  ,  perfuadé  que  fans  fon  aveu  le 
cardinal  n'oferoit  rien  entreprendre 
contre  lui  j  mais  ce  prince  étoit  un  inf- 
trument  pafîif ,  Se  c'étoit  encore  moins 
de  lui  que  de  fon  moteur  qu'il  falloic 


de  la  Fronde,  Llv,  VIL        45 
s'afllirer.  Condé  flatta  en  confcquence  ï=ï=!=!s:5 
le  chimérique  efpoir  de  la  Rivière  pour    ^^49* 
le  chapeau  :  il  lui  promit  de  faire  défif-    Rett. 

r         r  ^      r  >  -  i    •     Mottevillf^ 

ter  Ion  rrere  de  les  prétentions ,  lui 
lailTant  tout  pouvoir  de  faire  valoir  les 
fiennes  par  les  foins  du  chevalier  d'El- 
heuf ,  qui  avoir  été  dépêché  à  c^i  effet 
à  Rome  :  de  iow  côté^  Tabbé  dévoie 
toujours  lui  ménager  l'amitié  de  fon 
maître ,  fur  de  pareilles  promelTes ,  il 
auroit  livré  Gafton  lui-même. 

Peu  content  de  ces  précautions  ,  dont 
peut-être  Condé  fe  feroit  cru  avili ,  fi 
l'ambition  n*avoit  pas  tout  relevé  à  fes 
propres  yeux ,  il  s'attacha  à  vivre  avec 
fa  famille  dans  une  plus  grande  intimi- 
té. Rapproché  de  la  ducheffe  de  Lon- 
gueville ,  il  fembloii  trouver  de  nou- 
veaux charmes  dans  fon  amitié  &  dans 
fa  converfation  ,  &  tandis  qu'il  applau- 
difïbit  aux  vues  ambitieufes  &  aux  pré- 
tentions de  fon  mari ,  il  dépouilloit  ce 
ton  de  ^mépris  dont  il  avoit  toujours 
accablé  fon  frère ,  ôc  lui  laiffbit  exercer 
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,.  les  fondions  de  gouverneur  de  Clianl^ 

^^^'    pagne,  dont  jufqiies  là  il  ne  lui  avoic 
abandonné  que  le  ticre. 

Fort  de  ces  divers  appuis ,  il  ne  fe 
crut  pourtant  pas  encore  en  état  dô 
faire  trembler  Mazarin  ,  s'il  n*y  joi- 
gnoit  quelque  liaifon  avec  des  hom- 
mes bien  plus  redoutables  pour  le  mi- 
niftre.  Il  fufpendic  donc  les  traits  qu'il 
avoit  coutume  de  décocher  contre  les 
frondeurs  ,  &  changeant  de  conduite  à 
leur  égard  ,  à  cqz  air  Her  &  hautain  qu*il 
avoit  depuis  la  paix  affeâré  avec  eux  ,  il 
fit  fuccéder  des  manières  douces  &  po- 
lies 5  dont  le  coadjuteur  particulière- 
jîient  eut  plus  à  fe  louer  que  perfonne. 

Pour  montrer  au  cardinal  que  pour 
peu  qu'on  l'y  forçât  ,  il  nlétoit  pas  Q. 
irréconciliable  avec  les  mécontens ,  qu'il 
ne  pût  fe  raccommoder  avec  eux ,  il  prie 
plaiiir  à  protéger  ouvertement  Chavi- 
gny  5  lequel  avoit  obtenu  la  permillion 
de  revenir  à  Paris ,  &  qui  éroit  l'ennemi 
ie  plus  fougueux  qu'eût  peut-être  le  car- 
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<linal  j   pour  le    mortifier  davantage  , "^ 

Condé  affeâra  de  foiicenir  avec  la  cha-     ^   ^^' 
.  111  •  •  •  '      1  '  MotteviUftJ 

leur  de  la  plus  vive  amine  ,  les  préten- 
tions du  duc  de  Bouillon ,  qui  pourfui:* 
voie  alors  la  récompenfe  de  Sedan , 
promife  à  U  paix  de  Ruel.  On  avoic 
amufé  long-temps  le  duc  ahifi  que  Tu? 
'renne ,  en  leur  promettant ,  en  dédom- 
magement l'Auvergne ,  Château-Thier-^ 
xy  y  &  quelques  autres  villes  ;  mais  011 
cli;doit  toujours  l'exécution  fous  diff^ 
rens  prétextes.  Condé  qui  prenoit  cette 
affaire  à  coeur  ,  autant  pour  chagriner 
*  le  miniftre  3  que  paf  attachement  poui' 
Turenne  ,  la  pourfuivoit  avec  vivacité  ; 
il  s'emporta  même  un  jour  à  cet  égard 
contre  le  chancelier ,  ôc  lui  djt  j  en  ju- 
rant 5  que  le  cardinal  le  lui  avoir  pro- 
mis ,  ôc.  qu'il  1q  forceroic  bien  à  1q 
tenir. 

Toutes  fes  batteries  étant  ainfî  dlri-  • 
gées  5  le  prince  crut  qu'enfin  il  avoi^ 
allarmé  le  cardinal  ^   de  que  bientôt  il 
le  yerioit  à  fes  genoux  \  mai?  il  auroi^ 
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'^  dû  fe  fouvenir  que  fi  le  tniniftre  ccdoît 

^  ^^'  tout  à  la  peur,  il  falloic  que  ce  feiui- 
ment  fût  porté  a  fon  dernier  degré ,  «5c 
qu'attendant  tout  du  bénéfice  du  temps, 
il  ne  s'humilieroit  qu'à  la  vue  du  dan- 
ger imminent.  En  effet ,  loin  de  faire 
éclater  la  moindre  crainte  ,  Mazariii 
nQn  affeéta  que  plus  de  fécurité  j  & 
même ,  pour  faire  voir  qu'il  fe  fentoit 
encore  alfez  puifiant ,  le  projet  d'al- 
Talon.  liance  avec  le  duc  de  Mercœur  étant 
refté  quelque  temps  fufpendu  ,  il  le  re- 
prit avec  plus  de  chaleur  que  jamais  , 
6c  mit  le  contrat  en  état  d'être  figné. 
Gondé  à  cette  nouvelle  ne  fe  poflede 
plus,  il  voie  perdue  pour  jamais  cette 
amirauté  ,  l'objet  de  tous  ks  defirs  &c 
des  intrigues  oii  il  venoit  de  defcendre. 
Comme  il  n'ofe  pas  afficher  publique- 
ment fes  prétentions  à  cet  égard  ,  il  fe 
•  refont  à  rompre  fur  un  autre  prétexte  , 
èc  éclate  fur  celui  du  Pont-de-l'Arche , 
que  follicitoit  le  duc  de  Longueville. 
Ou  doit  fe  fouvenir  qu'à  la  paix  dç 
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.Ruel  5  le  duc  avoic  indfté  pour  avoir  jin 

cette  place  ,  qui  l'auroit  rendu  maître     i^4^* 
de  toute  la  Normandie  ,  â  l'exception 
du  Havre.  Mais  cet  article  n'avoir  pas 
été  ftipulé  dans  le  traite  ,  &:  même  le 
duc  n'en  aivoit   obtenu  qu'une  limple 
promefîe  du  prince  de  Condé  ,  lequel  j  Voyeirffp. 
lans  y  être  autorile,  ni  par  la  Reine,  Tom.  2.  liv. 
ni  par  le  miniltre ,  mais  dans  une  bonne  pag.  450* 
intention  ,  &  pour  empêcher  les  cliofes 
de  traîner  en  longueur ,  s'étoic  obligé 
à  lui  faire  avoir  cette  place  quelque  jour. 
Je  rentre  dans  ce  détail,   parce  que, 
fuivant  le  rapport  de  quelques  hiftoriens ,    Mottevilîa; 
il  femble  que  Mazarin  eût  lui-même  La  Rochef, 
donné  fa  parole.  Dans  cette  occafion  , 
s'il  y  avoit  quelqu'un  de  coupable  c'é- 
toit  Condé  ,  &  comme  le  difoit  très- 
bien  un  de  fes  amis ,  le  duc   de  Ro-    Nemours? 
han  ,  il  ne  s'étoit  ainfi   avancé ,   que 
parce   qu'ayant    un    fouverain    mépris 
pour  Mazarin ,  il  étoit  perfuadé  qu'il  le 
feroit  déférer  à  point  nomme  à  toutes 
fes  volontés, 


if 
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t^"'  "  ■   '  ■  "       Le  prince  ,  n'ayant  donc  parlé   qli^ 

Ï045;.     J'après  lui-mcme,  ne  pouvoir  réclamer 

Texécution  d.'une  parole  donc  il  écoic  le 

feiil  garant   :    cependant  fur   quelques 

Nemours,  mots  échappés  peut-être  au  cardinal , 
lorfque  le  prince  lui  parla  pour  ion  beau* 
frère ,  &  qui  avoit  répondu  que  ce  qu'il 
demandoit  pourroit  ctre  accordé ,  Condc 
prétendit  que  c'écoit-là  une  promefle 
pofitive  5  il  le  prefîli  de  dégager  fa  pa- 
role j  quoique  jufqu'alors  ,  il  ne  fe  fût 
pas  trop  enipreffi  à  la  faire  remplir, 
Mazarin ,  félon  fa  coutume  ,  balbutie 
quelques-unes  de  fes  phrafes  ordinaires , 

Xe  12  Sepr.  ^oi\\:  tirer  les  chofes  en  longueur  :  Condé 
veut  une  réponfe  &  le  prelfe  de  s'ex- 
pliq-uer  j  Mazarin  ,  ne  pouvant  reculer, 
répond  enfin  <jue  ce  qu'il  demande  ne 
peut  abrolument  s'accorder  j  que  ce  fe- 
roit  à  la  fois  trahir  &  le  Roi  &  l'Etat 
&  fon  propre  honneur  ,  de  mettre  entre 
les  mains  d'un  homme  déjà  fi  puiHant 
en  Normandie  j  une  place  forte  ,  la- 
quelle avec  toutes  les  autres  qu'il  y  pof- 

fédoic , 
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fédoît  ,  le   rendroic  aiilTi    fafpeâ:  que  t' 

dangereux  j  qu'il  avoir  l'honneur  d'être     ^^49» 
miniftie  du  Roi ,  &  que  S.  M.  à  fa  ma-  Montglat, 
jorité  ne    lui  paidonneroit  jamais   un       ^'^* 
pareil  abandon  ;  qu'enfin  ni  fa  confcien- 
ce ,   ni  l'autoiité  qui  lui  étoit  confiée  , 
ne  lui  permettoient  pas  de  bleiïer  ainQ 
la  puiiîance  royale. 

Cette  fermeté  dans  cette  occafioii , 
fi  difparate  avec  ce  que  Condé  avoir  va 
de  la  foiblefTe  du  miniftre  dans  tant 
d'autres,  lui  parut  fi  apprêtée  &  (\  ri- 
dicule ,  qu'aux  yeux  même  de  tout  le 
cercle  afiemblé  dans  le  cabinet  de  la 
Reine ,  il  le  bafoua  fur  cette  oftenta- 
tion  de  courage  ;  &  pour  réponfe  a  ces 
grandes  proteftations ,  il  lui  pafiTa  la 
main  fous  le  menton  ,  en  lui  difanr , 
du  ton  de  la  plus  auftere  ironie  :  adieu ^ 
Mars.  Après  cette  faillie  ,  il  fortit ,  l'in- 
dignation dans  le  cœur  j  mais  moins  ré- 
volté du  refus ,  qu'humilié  par  la  honte  Lénc* 
d'annoncer  à  tour  Paris ,  qu'il  n'avoir 
donné  qu'une  parple  hazardée.  Réduit 
Tome  ///,  C 
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ou  à  manquer  au  duc  de  Longueviîîe  » 
^"45^*  ou  à  rompre  abfolument  avec  le  cardi- 
nal 5  le  premier  parti  ne  lui  auroit  poinç 
été  honorable  ,  2v  il  croit  déjà  çouc  difV 
pofc  a  embrafier  le  fécond. 


(ottev* 
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CHAPITRE    II  î. 

Çondé  voit  tout  le    monde  fe  déclarer 
■    pour  lui  ;  il  fe  rapproche  des  frondeurs^ 

puis  tout- à-coup  fe  raccommode  av&Ç: 

le  cardinal. 

\J  N  ne  fauroit  croire  la  fenfation  que 
fit  cet  éclat  du  prince  j  à  la  cour  &:  à  la 
ville.  Les  frondeurs  fe  perdirent  en  nou- 
velles efpcrances,  le  parlement  en  fut 
agité  5  les  courtifans  fe  rangèrent  du 
côré  de  Condé  ,  les  créatures'  même  de 
Jvlazarin  commencèrent  à  fe  reproclieq 
rattachement  qu'elles  lui  avoient  voué  , 
^  prêtes  à  déferter  (on  anti-chambre  ^ 
elles  n'htfitoient  plus  que  fur  la  voie  1^ 
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Voient  en  perfpediive  que  la  chute  du 
miniftre,   Se  ne  fe   fentoient  pas  affez  '^ 

de  forces  pour  le  fourenir.  Tout  ce  qui 
pouvoit  encore  les  rafiTurer  Se  leur  évi- 
ter la  honte  d'une  dcfertion  aulli  cruelle 
pour  le  cardinal,  ctoit  la  fermeté  de  la 
Reine  qui ,  fe  roidiiFant  toujours  con- 
tre les  difficultés ,  quand  il  s'agilfoit  de 
l'autorité  royale ,  aiguillonnoit  le  cou- 
rage du  minière  ,  par  celui  qu'elle  appor- 
toit  à  publier  hautement  les  mêmes 
difpofitions.  Elle  s'écrioit  par-tout,  au 
confeil  ,  dans  les  cercles  ,  en  public 
comme  en  particulier,  qu'elle  n'acco,r- 
deroit  jamais  le  Pont-de-l'Arche  au 
duc  de  Longueville  ;  que  (î  jamais  elle 
avoit  une  telle  condefcendance  pour  les 
volontés  du  prince  de  Condé  ,  elle  fe  , 
croiroit  coupable  de  h:iute  trahifon  con-  : 
tre  l'état ,  Se  que  dut  s'abîmer  le  royau- 
me ,  elle  ne  confentiroic  jamais  à  en 
blelTer  jufqu'à  ce  point  les    véritables 


intérêts. 


Il  y  avoit  de  la  grandeur  dans  cç^ 
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feîirimens ,  mais  il  auroit  fallLi  la  fou- 

i^M)*     tenir  par  des  adions.   Mazariii  effrayé. 

Le  T4  Sep- voulut  d'abord    mettre  l'affaire  en  né- 

»embre,  .     .  ..  .  v       i      r-      J  ' 

gociation  \  11  envoie  auprès  de  Conde 

le  miniftre  le  Tellier  pour  l'adoucir,  en 

lui    faifant   entendre  qu'il   a  employé 

tous  (qs  efîorts  pour  emporter  le  confen- 

tement  de  la  Reine  j  mais  qu'elle  n*a 

jamais  voulu  Te  rendre  à  fes  raifons  \ 

qu'il  eft  au  défefpoir  de  cette  invincible 

oppolition  y  Se  qu'il  efpere  que  le  prince, 

voyant  l'impolîibilité  où  il  eft  de  le  fa- 

tisfaire  ,  voudra  bien  prendre  des  ki\f 

timens  plus  doux  à  fon  égard ,   &   ne 

pas  le  charger  d'un  refus  où  il  ne  peut 

|:ien. 

Furieux  d'une  efpece  de  foumiflion  , 

quî  avoir  plutôt  l'air  de  l'ironie  que  de 

la  vérité ,  Condé  répondit  avec  fa  hau- 

Tljid.        teur  ordinaire  :  «<  Qu'il  ne  vouloir  plus 

Nemours^  ^  •  l     r        '.  '  1'        : 

Talon.      *>  ablolument  être  ni  le  lerviteur  ni  1  ami 

^""*      i>  du  plus  lâche  &  du  plus  ingrat  des 

»  hommes  j  il  étoit  las  de  porter  pour 

3»  lui  le  fardeau  dç  U  haine  publique  j 
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>>  il  alloit  enfin  s'en  débarraffèr ,  &  il  =^ 


»  prétendoit  qu^enfin  le  cardinal  quic- 
j>  tât  l'adminiih'ation ,  ^  fortîc  d'un 
»  royaume  dont  il  étoit  l'horreur  >». 

On  a  peine  à  fe  former  une  idée  de 
l'effet  que  produifit  fur  les  efprits  cette 
énergique  déclaration.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  connue  ,  que  toute  la  cour  rem- 
plit les  appartemens  de  l'hôtel  de  Con-- 
dé.  Tous  les  princes ,  tous  les  grands , 
les  officiers  de  la  couronne ,  les  créatu- 
res du  Roi ,  de  la  Reine  ,  du  duc  d'Or- 
léans 3  du  miniftre  même ,  à  l'exception 
des  ducs  de  Vendôme  &  d'Epernon , 
la  France  entière  enfin  ,  vint  offrir  fes 
fervices  au  prince. 

Le  duc  de  Beaufort  lui  -  même  vint 
lui  offrir  fes  fervices  j  mais  ce  fut  moins 
de  fon  propre  mouvement ,  qu'à  l'inf- 
tigation  du  coadjuteur ,  celui-ci  l'arrêta  Re^t, 
au  moment  que  le  duc  de  Nemours  le 
conduifoit  chez  la  Reine  avec  la  même 
intention.  La  démarche  étoit  d'un  bon 
citoyen ,  mais  les  devoirs  du  bon  citoyen 

C  iij 
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^."^  Se  du  chef  de  parti   ne   fe  concilient 

^^45^'  point,  &  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  plus 
maiivaife  conduitç  pour  un  àes  princi- 
paux frondeurs  dans  le  moment  prcfent. 
Auiîi  Gondy  fir-il  fentir  au  duc  toute 
l'étendue  de  la  bévue  qu'il  alloit  com- 
mettre :  «  Etoit-il  donc  /i  peu  clair- 
3>  voyant ,  qu'il  ne  s'apperçut  pas  qu'en 
y>  s'offrant  à  la  Reine,  il  hafardoit  tout, 
»5  &  qu'il  ne  hafardoit  rien  en  s'ofFranf 
«  à  Condé  ?  Où  étoir  la  poHtique  ,  d*al- 
3>  1er  prêter  un  appui  au  miniftre  ,  qui 
5>  ne  manqueroit  pas  de  s'accommoder 
3>  bientôt  avec  le  prince  ,  facile  com- 
«  me  il  le  feroit  à  toutes  les  voies  de 
«  conciliation ,  àhs  que  par  cette  fau(ïe 
5>  démarche ,  il  pourroit  décréditer  la 
5j  fronde  dans  le  public  ?  Quels  rifques 
«  couroit-on  en  s'aflTociant  avec  Condé  ? 
35  Si  l'on  pouvoit  renouveler  les  trou- 
j>  blés,  où  chercher  un  général  tel  que 
»  lui?  Le  pis-aller  pour  les  frondeurs, 
3>n'étoit-il  pas  de  refter  tels  qu'ils 
»  étoient ,  avec  cette  différence  cepen- 
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j>  dant  qu'ils  fe  feroienc  acquis  un  iiou-  - 


»  veau  degré  de  méuire  dans'Fefpric  du  MP» 
j>  peuple  ,  par  le  nouvel  efForc  tenté 
»  pour  accabler  celui  que  le  peuple  re- 
a  gardoit  comme  fon  ennemi  y>  ?  Toutes 
ces  raifons  flattoient  trop  les  penchans 
du  duc  pour  qu'il  s'y  refusât  long-temps , 
de  dès  Taprès-dinée  le  coadjuteur  le  con- 
duiiit  à  l'hôtel  de  Longueville  ,  où  ils 
trouvèrent  le  prince. 

Ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  reçus 
à  bras  ouverts  ,  Condé  ayant  trop  d'in-^ 
térèt  à  cacher  fon  fecret  mépris ,  pour 
des  hommes  qui  ne  cherchoient  la  gloire 
que  dans  le  chemin  de  la  rébellion.  Le 
préfident  de  Beliievre  ,  qui  de  fon  côté 
vint  lui  offrir  toute  la  fronde  parlemen- 
taire 5  ne  fut  pas  moins  bien  traité.  On 
prit  des  mefures  pour  écrafer  Mazarin , 
on  ne  parla  que  de  foulevemens ,  de  fé- 
ditions ,  de  guerre  civile  ,  on  réforma 
l'état ,  on  'changea  tout  le  miniftere  , 
on  le  remplaça.  On  devoir  chalTer  irré-  Talo^ 
vocablement  Mazarin  j  le  prince  élevé 

C  iv 
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fur  (es  ruines ,  difpofanc  à  Ton  gré  <3e5 
^^*  honneurs  &  de  la  puiflTance  ,  éloigne- 
roit  Séguier  ,  pour  lui  fubfticuer  Tancien 
gaide  desfceaux,  Châceau-neuf  j  Cha- 
vigny  feroit  rappelle  dans  le  confeil  j 
on  forceroit  Mole  à  y  accepter  une 
place  pour  faire  paffer  la  première  pré- 
fidenceàBellievre.  Les  autres  non  moins 
ambitieux ,  mais  plus  prudens  ,  atten- 
doient  le  moment  pour  déclarer  des 
prétentions  ,  qui  ne  dévoient  pas  êtr@ 
moins  hautaines. 

Cependant  tout  Paris  étoit  agité;  la 
réunion  du  prince  avec  les  frondeurs 
avoit  jette  dans  tous  les  efprits  une  gaieté 
qu'on  n'y  avoit  pas  vue  depuis  long- 
temps. Ce  n'étoit  plus  ce  Condé  terri- 
ble &  barbare  ,  qui  avoit  aigri  l'auto- 
rité royale  contre  des  fujets  mécontens, 
mais  fidèles  ,  qui  avoit  forgé  &  lancé 
les  foudres  de  la  puiflance  royale  ,  pour 
abymer  la  capitale  du  royaume  :  c'étoic 
un  jeune  héros  qui  s'étoit  lailTé  féduire 
par  un  miniftre  lâche  5c  perfide  ,  mais 


'^ 
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qui ,  reconnoilTant  fes  torts ,  venoit  les  î==:î!!:î 
réparer  avec  ufure,  &:  offrir  ces  mêmes     ^    ^^* 
mains  vengerelFes ,  aux  vi6times  qu'el- 
les fe  propofoieiit  d'abord  d'immoler. 
Lesfarcafmes  contre  Mazarin  recom- 
mencèrent j  tout  le  monde  étant  per- 
fuadé  de  l'impodibilité  de  fa  réconcilia-     Léner;  ; 
tion  avec  Condé  ,  on  ne  fe  contraignit 
plus  5  &  on  fe  déclara  avec  audace  pour 
fon  rival.  Les  beaux- efprics  s'égayèrent 
aux  dépens  du  miniilre  j  les  rues  comme 
les  cabinets  regorgèrent  de  chanfons , 
où  fon  panégyrique  étoit  tourné  de  mille 
manières  j    les   auteurs   croyoient  déjà 
leur  fortune  faite ,  s'ils  pouvoient  par- 
venir à  prcfenter    au  prince  les  pièces 
que  la  malignité  leur  fuggéroit  journel- 
lement contre   le   cardinal.    Marigny  j     Ret^^j 
qui  redoubla  d'audace  &  de  méchan- 
ceté dans  cette  occafion  ,  ayant  un  jour 
trouvé  Condé  qui  defcendoit  l'efcalier 
du  coadjuteur  ,    lui  préfenta  un  exem- 
plaire de  la  ballade  en  na  né  ni  no  nu , 
qu'il  venoit  d'achever,  6c  le  prince  la 

C  V 
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"n^  reçur ,  comme  il  n'auroir  peut-être  pasr 

ï»4P«    i:eçLi  un  chef-d'œuvre  de  Corneille  ou 
de  Racine. 

îbid.  Mais  ce  qui  dut  mortifier  davantage 

Mazarin  ,  fut  un  repas  que  Condé 
donna  à  fes  plus  irréconciliables  enne- 
mis ,  chez  Piud'homnie  ,  fameux  bai- 
gneur de  ce  temps-là.  C/ctoit  un  fouper 
où  fe  trouvèrent  tous  les  chefs  de  la 
fronde ,  Gondy  ,  Beaufort ,  la  Mothe  , 
Retz ,  Noirmoutiers ,  Laigues  ,  le  duc 
de  Rohan  ,  &  même  le  fage  Turenne  , 
fî  peu  fait  pour  figurer  dans  cette  tu- 
multueufe  orgie.  On  n'y  parla  que  de 
bouleverfemens  ,  de  meurtres ,  de  bar- 
ricades 5  tous  les  convives  fe  plurent 
tour~à  tourà  fignaler  leur  haine  ou  leur 
mépris  pour  le  miniftre  ,  par  les  difcours 
\ts  plus  emportés ,  &  par  les  railleries  les 
plus  fanglanres. 

Le  cardinal  fe  feroit  peut-ctre  con- 
foîé  de  ces  outrages  ,  auxquels  il  étoit 
fait  5  pour  réfifter  autant  par  la  trempe 
ÀQ  fon  ame  ,  que  par  celle  de  fa  poltri- 
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qne  ,  s*ils  ne  lui  eurent  piéfagé  bien  '  ^  "  ■   .  i 
clairement  fa  chute  ,  fans  voir  ,  de  quel-     ^^49" 
que  côté  qu'il  fe  tournât ,  excepté    la 
Reine,  perlonne  propre  à  l  ctayer  dans 
ce  pofte  ,  d'où  tant  de  mains  tendoienc 
à  le  précipiter.  Gafton  ,  dont  la  protec- 
tion  auroit  pu  lui  infpirer  de  la  con- 
fiance, étoit  bien  loin  d'avoir  pour  lui 
les  fentimens  qu'il  auroit  défîtes.  Si  l'on 
en  croit  un   auteur,  qu'il  ne  faut  pas    joi^j 
toujours  citer  légèrement ,  le  duc ,  quel- 
ques jours  avant  la  rupture  dont  nous 
fommes  occupés ,  avoit  donné  au  car* 
dinal  àQS  marques  de  mépris  &  de  mau-    - 
vaife  volonté  bien  caraétérifées.  ïl  étoit 
à  table  avec  Mazarin  &  Condé  j  la  Ri- 
vière s^y  trouvoit  auflî-.  Les  deux  prin- 
ces s'amuferent  très  long- temps  a  peloter 
le  cardinal  à  coups  d'oranges,  &  Condé, 
après  avoir  porté  uns  fanté  au  miniftre, 
s'écria  ,  avec  un  fouris  malin  ,  à  la  Ri" 
yiere  ^  à  la  Rlvicre  .,  mais  d'un  ton  qui 
laiflToit  douter  s'il   portoir  une  fanté  au 
fâvon  de  Gafton  ,  ou  s'il  n'entendoic 

Cvj 
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!?.""""-'i-  •  pas  qu'il  falloic  noyer  le  favori  de  fa 
1645?.  i^çij^e^  Qn  ajoute,  ^  c'eft  toujours  le 
même  auteur  ,  que  les  Jeux  princes  , 
poufT  .'it  le  mépris  jufqu'où  il  peut  al- 
ler, lui  f^nvoyereil^t  le  lendemain  une 
lettre  avec  cette  adreOfe,  à  C illujîrijjlmo 
Jijnor  faquino. 

De  pareilles  fcenes  n'étoient  pas  ca- 
pables de  raifurer  Mazarin  fur  les  fen- 
timens  du  duc.  Cependant  il  lui  lefcoic 
encore  un  efpoir  dans  ce  même  la  Ri- 
vière 5  qu'il  fe  tlartoit  de  contenir  par 
cet  éternel  chapeau,  tant  de  fois  ac- 
coidc  ôc  refufé.  La  Rivière  en  effet 
avoir  un  intérêt  égal  à  ménager  Condé 
&  le  cardinal  \  l'un  pour  qu'il  ne  reti- 
rât pas  fa  parole  fur  la  renonciation  du 
prince  de  Conty,  l'autre  pour  qu'il  ne 
lui  fufcitât  point  d'obltacles  fecrets  à 
Rome.  Si  d'un  côté  il  n'auroit  pas  été 
fâché  de  voir  Mazarin  renverfé  ,  de 
l'autre  ,  il  ne  lui  étoit  pas  indifférent 
qu  il  le  fût  ou  par  Condé  ou  par  Gaf- 
ton.   Avec    le  premier    il   ne  gagnait 
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rien  ,  avec   le  fécond  ,  il  avoit  tout  à  J 

efpérer ,  peut-être  même  le  miniftere  :  ^  ^^* 
mais  il  falloit  être  revêtu  de  la  pour- 
pre,  &:  il  ne  l'étoit  point;  tout  l'enga- 
geoit  donc ,  pour  le  moment ,  à  foute- 
nir  Mazarin,  ^  à  changer  les  fentimens 
de  Ton  maître  â  l'égard  du  miniftre ,  ce 
qui  n'étoit  pas  abfolument  facile.  Gafton 
craignoit,  en  foutenant  le  cardinal,  de 
s'attirer  la  haine  de  toute  la  France  Motteville^ 
qui  5  par  une  fingularité  bien  étoimante  , 
fembloit  alors  entièrement  liguée  contre 
lui  :  le  duc  d'ailleurs  n'auroit  pas  été 
fâché  de  pouvoir  mettre  à  la  place  du 
miniftre  une  de  (ts  créatures ,  &  de 
gouverner  par  ce  moyen  le  royaume 
plus  à  fon  gré  ,  qu'il  ne  l'a  voit  fait  juf- 
qu'alors. 

Son  favori  cependant  parvint  à  lui 
faire  abjurer  (qs  fentimens  par  des  re- 
préfentations  qui  ,  dans  la  vérité , 
étoienc  de  nature  à  avoir  quelqu'efFet 
fur  un  efprit  foible  &  craintif,  tel  que 
celui  de  Gafton.  La  Rivieve  ne  ceflbit 
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de  lui  repérer  :  «^  Qu'il  étoit  dangereuîç 
,\.^9'  j)  de  laiircL*  le  prince  combiner  &  exé- 
Talon.      55  cuter  de  (i  hautes  entreprifes  :  fa  réu- 

Lencc.  .  ^  ^  ^ 

53  nion  avec  les  frondeurs  alloit  lui 
«  donner  à  la  cour  &  dans  la  capitale , 
35  une  puiflance  qu'il  n'y  avoit  jamais 
>î  eue  j  il  ne  s'en  ferviroit  que  pour  fe 
53  tirer  de  la  dépendance  de  Gafton  ,  à 
>î  laquelle  il  n'avoir  jufqu'alors  affe6té 
î3  de  fe  foumettre  ,  que  pour  mieux 
^j>  remplir  Çqs  vues.  Gafton  ne  devoit  pas 
33  ignorer  qu'on  ne  confentoic  jamais 
î>  à  partager  la  fouveraine  puifTance  , 
j3  quand  une  fois  on  étoit  parvenu  feul 
î3  à  fe  l'approprier.  Dans  les  circonftan- 
»5  ces  actuelles ,  il  n'y  avoir  que  deux 
j3  partis  à  fuivre  ;  ou  de  fe  liguer  avec 
53  Condé  pour  hâter  la  chute  de  Maza- 
33  rin  5  ou  d'empêcher  cette  même  chûce 
«  en  fe  tenant  d'intérêt  avec  la  Rcine  : 
23  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  partis 
>5  n'ctoit  sur  &  honorable.  En  fe  iieaan-t 
>j  avec  Condé,  celui-ci  tireroit  toujours 
j»  à  lui  la  principale  gloire  du  fuccès  , 
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»5  étant  le  premier  qui  y  aiuoit  concou-  _... 
>j  ru  ;  avec  l'honneur,  il  s'arrogeroit  i<^45>« 
iî  auffi  tout  le  profit ,  ik.  Gafton  pouvoit 
3>  compter  de  n'avoir  alors  d'exiftence  , 
3»  que  celle  que  Condé  voudroit  bien  lui 
>5  laiirer.  Qu'il  fe  tournât  du  côré  de  la 
53  Reine,  mêmes  inconvéniens,  mcmes 
55  défavantages.  Il  faudroit  fe  réfoudre 
55  à  difputer  fans  ce(fe  le  rerrein  j  pied- 
95  à-pied,  avec  un  jeune  héros,  accou- 
55  tumé  à  rompre  toutes  les  barrières. 
35  Le  fuccès  même  n'étoit  pas  certain  , 
»5  Ôc  dût-il  l'être  ,  la  hai'ne  généraFe  qui 
95  s'attachoit  à  Mazarin ,  ôc  que  Gafton 
35  alors  ne  manquer  oit  pas  de  partager 
35  avec  lui ,  pouvoit  elle  jamais  être  ra- 
3>  chetée  par  la  gloire  d'un  triomphe 
35  terni  bientôt  par  le  mépris  ôc  le  dés- 
35  honneur.  Le  plus  fage  parti  étoit  donc 
35  de  conferver  une  bonne  intelligence 
35  entre  Icrs  deux  concurrens ,  de  tenir  la 
35  balance  égale  entre  eux  ,  pour  fe  don* 
j5  ner  une  prééminence  qu'il  nepourroit 
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■  >»  jamais  obtenir,  lorfque  l'un  ou  l'au- 

^H^?*     »  tre  feroit  trop  puiiTant  >». 

Ces  confidérations  l'emportèrent  far 
l'indécifion  du  ducj  il  offrit  fa  média- 
tion à  Condé.  Si  le  le6teur  a  bien  faid 
la  marclie  de  ce  prince ,  &  la  politique 
qu'il  avoit  mife  dans  toute  cette  con- 
duite 5  il  n'aura  pas  de  peine  à  fe  per- 
fuader  que  les  offres  de  Gafton  furent 
prompcemenr  acceptées.  Le  feul  but  de 
Condé  avoit  été  d'intimider  le  cardi- 
nal 5  de  le  faire  plier  fous  toutes  (qs  vo- 
lontés, &:  d'obtenir  de  lui,  par  le  prin- 
cipe de  la  peur  ,  tout  ce  qu'il  n'en  pour- 
roit  arracher  par  d'autres  fentimens.  Si 
la  médiation  du  duc  pouvoit  ainfi  rem- 
plir toute  fon  efpérance ,  (qs  vues  étant 
fervies  à  fon  gré  j  il  le  rapprochoit  de  la 
Cour  avec  autant  de  promptitude  qu'il 
s'en  étoit  éloigné ,  les  frondeurs  ne  de^ 
venoient  plus  pour  lui  ,  qu'une  vile 
troupe  de  léditieux ,  conduite  il  eft  vrai 
par  un  homme  qui  avoit  les  plus  grands 
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talens,  mais  qui  en  faifoic  le  plus  cri-  "^\ 

minel  ufage  :  pour  en  arrêter  l'abus ,  il     ^  ^45?» 
croit  prêt   à  reprendre  les  foudres   de 
l'autorité  royale  8c  en  écrafer  tous  les 
téméraires  qui  ofoient  les  provoquer. 

Quand  telles  n'auroient  pas  été  d'a- 
bord les  vues  du  héros ,  les  réflexions   j.  ç^g^jjig. 

que  lui  fuo;aéroient  fes  amis  les  auroient     ■  ^P"» 
■*  ^      ^^  Talofi. 

redifiées.  En  effet ,  le  duc  de  Rohan 
&  Mole  ne  celfoient  de  lui  repréfenter 
la  profondeur  de  l'abyme  où  il  s'en- 
fonçoit  lui-même  par  degrés  ;  ils  al- 
loient  fans  cqCCq  de  lui  à  Mazarin  ÔC 
de  Mazarin  â  lui ,  cherchant  des  voies 
de  conciliation  ,  Se  lui  répétant  avec 
toute  l'énergie  de  l'amitié ,  «  que  dans 
»  tous  ces  défordres,  ce  n'étoit  pas  pour 
»  lui-même  qu'il  travailloit.  En  voulant 
»  fe  rendre  maître  de  la  cour  ,  c'étoit 
j»  moins  lui  même  que  le  duc  ou  les 
>î  frondeurs  qu'il  alloit  fervir.  S'il  réuf- 
i>  fiifoit,  Gafton ,  réuni  avec  la  Reine, 
»  attireroit  à  lui  tout  l'intérêt  de  la  per- 
p  fécution  ,  ôc  l'autorité  royale  repre- 
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_  »  nant  toujours  le  de(ÏÏis ,  à  mefiire  quis 

^/^9*  ,>  fou  pouvoir  s'éclipferoit  ,  celui  du 
»  duc  iroit  en  augmentant.  Il  y  avoir 
58  encore  moins  à  fe  promettre  des  fron- 
»  deurs  ;  il  les  voyoit ,  il  eft  vrai ,  ram*- 
j>  per  aujourd'hui  â  fes  pieds ,  mais  c'é^ 
5>  toit  pour  s'élever  plus  sûrement  fur 
«  fa  tête,  &c  quand  ils  auroient  été  por- 
j)  tés  où  ils  afpiroient ,  ils  fe  promet- 
y>  toienr  bien  de  brifer  promptement  les 
»»  degrés,  à  l'aide  defquels  ils  auroient 
j5  monté  5  pour  que  perfonne  ne  pût 
9>  s*en  fervir. 

Déterminé  par  ces  follicitations  , 
moins  encore  que  par  fon  propre  pen- 
chant j  le  prince  accepta  la  médiation 
du  duc  ,  de  confentit  que  la  Rivière 
travaillât  à  fa  paix.  Cependant ,  voulant 
mettre  quelqu'apparence  de  jufticedans 
la  rupture  qu'il  médiroit  avec  les  Fron- 
deurs ,  il  fit  venir  le  préfident  de  Bel- 
îievre  ,  foit  réellement  pour  lui  tendre 
un  piège,  &  fc  procurer  une  occasion 
4e  rompre  avec  éclat ,  foit  pour  favoir 
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î^nelle  efpece  de  fecoiirs  il  pouvoir  at-  '  '* 

tendre  de  la  fronde  .  s'il  perfiftoit  à  lut-     ^"49' 

*•  Nemours. 

ter  contre  la  cour.  Il  demanda  donc  au 
préfident ,  fi  dans  le  cas  où  il  fe  brouil- 
leroit  avec  le  duc  d'Orléans,  la  fronde 
prendroit  ion  parti  contre  ce  prince.  La 
queftion  étoit  embarraiïante,  &  ne  pou- 
voir s'éluder  que  par  des  réponfes  géné- 
rales :  c'eft  ce  que  fit  Bellievre ,  en  s'é- 
criant  que  les  deux  princes  étoient  fi 
proches  parens  &  i\  amis ,  qu'on  ne  de- 
voir pas  même  fuppofer  que  jamais  ils 
pulFent  fe  brouiller.  L'adrefle  du  fubter- 
fuge  n'échappa  point  à  Condé  ,  mais 
voulant  uneréponfe  décifive  ,  il  infiftaj 
&  le  préfident ,  défefpérant  de  fe  fauver, 
fut  enfin  contraint  de  répondre  que 
dans  une  affaire  de  cette  nature  ,  qui 
intérefioit  toute  la  fronde ,  un  particu- 
lier ne  pouvoir  donner  une  réponfe 
pour  tour  le  parti,  fans  l'avoir  confulté  \ 
de  il  alla  fur  le  champ  ,  avec  l'agré- 
menr  du  prince  ,  en  communiquer  avec 
fes  amis. 
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Les  frondeurs  feiitirent  la  rufe,  éc 
^^*  ne  furent  pas  longs  dans  leur  délibéra- 
tion ;  ils  n'ignoroient  pas  toute  la  pro- 
penfion  de  Condé  à  un  accommode' 
ment  avec  le  cardinal  ^  ils  Tavoient  déjà 
vu  maintes  fois  leur  manquer  fans  fcru- 
pule  de  paroles  3  &  ils  fe  doutèrent  que 
la  propofirion  n'étoit  faite  que  pour  les 
brouiller  ou  avec  lui-même,  ou  avec 
le  duc  d'Orléans  j  dans  l'alternative  le 
choix  n'étoit  pas  embarraffant.  Comme 
ils  faifoient  plus  de  fonds  fur  la  foi- 
blcffe  de  l'un  ,  que  fur  les  mccontente- 
mens  momentanés  de  l'autre  ,  ils  ne 
crurent  pas  prudent  de  facrifier  Gafton , 
^  firent  répondre  à  Condé  qu'ils  étoient 
tous  de  l'opinion  de  Bellievre  ;  qu'ils 
ne  pouvoient  s'imaginer  que  deux  prin- 
ces 5  unis  fi  étroitement  par  les  liens  du 
fang  &  par  ceux  de  l'amitié  ,  tous  deux 
fi  pleins  d'amour  pour  le  bien  de  l'état, 
pufient  jamais  avoir  quelque  différent 
entre  eux  \  que  pour  eux ,  ils  s'cfforce- 
f oient  Toujours  d'entretenir ,  autant  qu'il 
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feroit  en    leur  pouvoir  ,  une  union  li        ■  '""n" 
néceflaire  au  bien  public.  1^49. 

Condé  à  cette  déclaration  ,  difî^mu- 
lant  fa  joie  ,  atfeâ:a  autant  de  mécon- 
tentement que  de  courroux  ,  ^i  pab'ia 
hautement ,  que  ne  pouvant  s'alilirer  fur 
un  parti  qui  balançoit  entre  lui  &  d'au- 
tres ,  il  étoit  de  fa  prudence  de  fe  rac- 
commoder avec  le  cardinal.  Dès  le  len«- 
demain  ,  il  s'ouvrit  encore  plus  claire-    j^gç^j 
ment  avec  le  eoadjuteur.  Il  l'avoit  in- 
vité de  fe  rendre  chez  lui  avec  Noirmou- 
fiers ,  apparemment  pour  rompre  avec 
Itii  un  peu  plus  honnêtement.  Du  moins 
çhercha-t-il  à^s  prétextes  à  fa  défedion, 
>î  11   ne   defîrojt   pas   moins    vivement 
>>  qu'eux  réloignement  du  cardinal;  mais 
»?  la  Reine  y  étoit  (î  attachée  ,  que  pour 
ï>  le  procurer  il  faudroit  recourir  à  une 
>?  guerre  civile;  ni  fa  confcience  ni  ion 
»?  honneur   ne  lui  permettoienr  pas  de 
»  tenter  un  fi  affreux  moyen.  Au  refte , 
»  il  n'oublieroit  jamais  les  fervices  qu'il 
»?  avQit  reçus  de  la  frpude  &  d'eux  eu 
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»  particulier  ;  pour  commencer  àhs  a 
^^^9*  30  puéfenc  à  leur  en  témoigner  fa  recon- 
3>  noiflance  ,  il  ménageroic  ,  s'ils  vou- 
55  loient  5  leur  accommodement  avec  la 
js  cour,  fe  réfervant  de  prendre  haute- 
»  ment  leur  parti ,  fi  on  les  attaquoit  35. 
Gondi  3  concentrant  Ton  indignation ,  re- 
fufa  ces  oftres  avec  beaucoup  de  refpedb, 
priant  le  prince  de  le  laifler  tel  qu'il  étoit 
avec  la  cour  ,  fans  l'empêcher  cependant 
de  refter  dans  les  termes  de  dévouement 
où  il  étoit  avec  fon  altefTe.  11  fortit  à  ces 
mots  5  aufïî  défefpéré  que  furieux  ,  de  fe 
reconnoître  dupe  d'un  jeune  prince  , 
qu^il  n'auroit  jamais  foupçonné  d'un  tel 


manège. 


Cependant  la  négociation  de  la  Ri- 
vière avançoit  j  car  c'étoit  lui ,  comme 
je  l'ai  die ,  que  Gallon  en  avoit  char- 
gé 'y  il  s'y  prêtoit  avec  toute  l'adtivité 
dont  il  étoit  capable.  11  fe  refufoit  à 
toutes  les  follicitations  qui  lui  venoient 
d'un  autre  coté.  En  effet ,  la  duchelfe 
de  Lcnguevilie ,  voyant  fou  ouvrage 
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pfct  à  fe  détruire  ,  &;  Condé  s'échapper        ■"■■"■j 
de  fes  filets,  employoic  toutes  les  ref-     ^^49« 
fources  de  fon  efprit  à  empêcher  uq  ac- 
commodement qui  alloit  la  JaKTer  dans 
l'inacflion  oC  feins  parti;  tantôt  elle  s'a^ 
dreiroit  elle  mcme  à  Condé ,  tantôt  elle 
le  preifoit  par   l'organe   du  ^prince    de 
Conty  ou  de  Chavigny  \  mais  tous  ces 
efforts  étant  inutiles ,  elle  étoit  obligée 
de  fe  rabattre  fur  la  Rivière,  Elle  Tac-     Motte^ 
cabloit  des  oftres  les  plus  féduifantes  ; 
pour  l'engager  à  porter  fon  maître  à  la 
ruine  du  miniftre  ,  elle  lui  en  promec- 
tûic  la' place  6c  l'appui  de  toute  fa  fa- 
mille pour  l'y  fôutenir.  Lui  feul  feroit 
le  maître  \  lui  feul  ^  balançant  le  pou<? 
voir  de  Gafton  &  de  Condé  ,  feroit  a 
fon   gré   haufïer   ou  bailfer  la   faveur , 
diftnbueroit  les  rangs ,  les  dignités ,  la 
fortune  ,  la  puilTance.  Soit  que   l'abbé 
crut  ces  offres  peu  iinceres  ,  ce  qui  étoic 
très  poilible;  foit  que  n'étant  pas  encore 
cardinal  ,  il  craignît   de  tomber  d'ua 
poile  fi  élevé  \  foie  que  rintérên  de  fou 
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y.^  '  "  ' .:  maître,  ne  pouvant  s'accorder  avec  l'ara- 
*  ^^'  bition  de  la  diichelTe  ,  il  craignit  des 
brouilleries  dont  il  feroit  la  vidime  y 
foit  enfin  pour  toutes  ces  raifons  enfem- 
ble,  il  fut  inébranlable  à  toutes  les  at- 
taques ,  &  acheva  fa  négociation  ,  fans 
qu'on  pût  lui  reprocher  autre  chofe  , 
que  d'y  avoir  trop  peu  ménagé  l'hon- 

Nemours.      ^^^^^  ^^  l'autorité  royale. 

En  effet ,  les  conditions  de  la  récon- 
ciliation furent,  que  l'on  remettroit  le 
Pont-de-l'Arche  au  duc  de  Longueville; 
que  le  mariage  du  duc  de  Mercœur  fe- 
roit fufpendu  &  même  rompu ,  (1  Condc 
l'exigeoit  ;  que  la  Reine  garderoit  la 
fur-intendance  des  mers;  que  toutes  les 
nièces  du  cardinal  ne  feroient  mariées 
que  du  confentement  du  prince  j  qu'on 
ne  difpoferoit  d'aucune  charge  ,  d'au- 
cun gouvernement ,  d'aucun  bénéfice 
confidérable  fans  fa  participation  ,  & 
qu'enfin ,  on  ne  mettroit  point  d'armée 
^  campagne   qu'il  n'eût  approuvé  le 

choix  , 
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clioix  5  non  feulement  des   généraux  ,  :—  """"y!? 
mais  même  des  moindres  officiers.  *^^* 

On  fit  un  double  de  ce  traité ,  fignc 
de  la  Reine  ,  du  prince  &  du  cardi- 
nal \  ces  derniers  en  gardèrent  chacun     Lifneft 
une  copie ,  &  le  premier  préildent ,  qui 
avoir  beaucoup  contribué  à  l'accommo- 
dement 5  garda  l'original.  Condé  alors 
confentit  à  aller  voir  la  Reine ,  &  ce 
far  le  duc  d'Orléans  qui  l'y  conduilît.     Iei$Se^ 
On  auroir  cru  que  cette  entrevue  feroic 
affedtueufe  j    du  moins  de  la  part  de 
Condé ,   qui    avoir  tant  à   fe  louer  du 
traité  j  cependant  elle   fut  froide.   La 
Reine  ayant  invité  le  prince  &  le  cardi- 
nal à  vivre  dans   une  fincere  amitié , 
Condé  répondit  qu'il  y  confentoit  j  mais 
qu'il  auroit  defîré  qu'on  eut  accordé  de 
meilleure  grâce ,  ce  qu'on  avoir  promis 
au  duc  de  Longueville.  Ce  qui  h  fâchoit 
davantage^  ajouta-t-il ,  étoït  d'avoir  reçu 
des.  complimens  des  frondeurs  ,  après  les 
Avoir  refufés  trois  jours  de  fuite ,  (  ce 
qui  n'étoit  pas  dans  l'exade  vérité ,  j    i^iJ* 
Tome  IIL  D 


\ 
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'L,.'  pour  donner  le  temps  à  Mr.  le  cardinal 

'Ti'»  (le  revenir  du  mauvais  compte  au  bon  ^ 
ne  l'ayant  point  fait  ^  il  s*  et  oit  trouvé  ^ 
lui ,  dans  h  cas  de  fc  livrer  à  tous  ceux 
qui  lui  avoient  offert  leurs  fervices  j  & 
de  leur  promettre  fa  proteclion  ,  s'ils 
^voient  jamais  quelque  démêlé  avec  Mr^ 
le  cardinal,  C'étoit  tenir  parole  au 
coadjuteurj  mais  on  peut  juger  de  la 
furprife  où  tomba  Mazarin  à  ce  difcours, 
qui  lui  préfageoit  la  plus  étrange  tyran^- 
|iiej  &  ne  devoit  lui  laiflTer  que  des  re- 
mords Tur  une  réconciliation  achetée  fl 
chèrement. 

Il  eût  bien  Heu  de  fe  livrer  â  d'au- 
tres repentirs  le  même  foir,  Condé ,  ea 
rentrant  chez  lui  3  trouva  la  ducheîTe  d^ 
Longueyille ,  entourée  de  quelques  amis 
du  prince ,  avec  lefqueîs  elle  s'entrete-» 
noit  de  cette  reconciliation  ,  &  du  ch^r» 
grin  qu'elle  en  reffentpit.  Eh  bien  y  mci 
fœur j^  lui  dit-il,  dès  qu'il  l'apperçut  , 
d*un  air  riant ,  mais  railleur ,  le  Ma:^a'^ 
fin  5*  moi  ^  nous  nç  fommcs  plus  qu^ 
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deux  têtes  dans  un  bonnet,,*,  Ahî  mon 
frère  ^  répartit  la  dachelTe,  je  prie  le  *^^5.' 
Ciel  que  vous  ne  perdie^  pas  tous  vos 
amis  &  votre  crédit  j  que  la  Rivière  ^  ni 
Mr,  le  duc  d'Orléans  ne  vous  rendront 
pas^  encore  moins  la  Reine  &  le  cardia 
nal.  Mais  eji-il  vrai  ^  ajouta- 1 -elle  , 
comme  par  réflexion  ,  que  ce  Ma^arin 
foupe  che'^  vous  ce  foir, , , .  Cela  ejl  aj[fe:(^ 
plaifant  ^  repartit  Condé.  Monfieurm^a 
demandé  à  fouper  ^  &  m'a  dit  qu'il  y 
ameneroit  le  cardinal  &  des  joueurs  j, 
pour  pajfer  Caprès-fouper  ;  il  a  bien  fallu 
y  confentir,,,.  Cela  ejl  joli ,  répliqua  la. 
ducheflè ,  de  ce  ton  d'autorité  qu'une 
longue  amitié  luidonnoit  furfon  frère.... 
Paix, paix j  ma/œurj  interrompit  Cou- 
dé j  attende:^  à  ce  foir;  vous  verre^  ds 
quelle  manière  je  vivrai  avec  le  cardinal ^ 
&  Ji  j'ai  confenti  quil  vint  fouper  che:^ 
moi  y  que  par  la  feule  complaifance  que 
je  dois  à  Monjleur, 

Condé  tint  parole  ,   &   fe  montra 
d'une  froideur  glanante  durant  tout  le 

E>  ij 
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y^'v-'^r-^L  foiiper.  En  vain  le  duc  d'Orléans ,  d'ans 
\  "^^^  humeur  douce  &  enjouée,  voulut-il 
Mottev.  égayer  la  converiation  \  fes  effl^rrs  fu- 
rent iîiutiies  5  &  tous  les  convives  imi- 
tèrent le  prince.  NL\:?arin  s'enfevelic 
dans  une  rêverie  plus  férieufe  encore 
que  tous  les  autres,  celle  que  le  prince 
effedoit  lui  donnant  à  penfer  plus  qu'à 
perfonne.  On  joua  après  le  fouper,  tc 
Condé  garda  encore  la  même  tacitur- 
rjité  \  s'il  rompoit  de  temps  en  temps 
le  filence  ,  c'étoit  pour  lancer  quelques 
traits  5  qui  tous  alloicnt  porter  contre 
1^  miniftre.  On  fe  quitta  auili  froide^ 
metît^  le  duc  d'Orléans  partit  le  pre-» 
miçr.  Quelques  italiens  de  la  fuite  du 
3b^.  cardinal,  poftés  avec  fes  gardes  &  fes 
domeftiques  ,  entre  l'hôtel  de  Nevers 
'  &  le  pont-neuf,  ne  le  voyant  pas  pa-^ 
roître  ,  craignirent  cjuelque-temps  ,  un 
coup  à  la  mode  de  Içur  pays.  Il  faut-leur 
pardonner  ces  foupçons  outrageans  pour 
Condé  ^  leurs  ancêtres  ne  les  auroient 
pas  formés ,  mais  leurs  ancêtres  com^^ 
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Soient  parmi  eux  des  Céfars ,  &  pou-  iii"  '  '  .ï^ 
voient  par  confcquent  avoir  une  idée     ^^49- 
àQS  âmes  fublimeSi 
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CHAPITRE    IV. 

Tyrannie  de  Ccndé  à  V égard  du  cardU 
nal  :  elle  révolte  tout  le  monde*    , 

KJ  N  auroit  peut  -  ctre  pardonné  à 
Condé  le  triomphe  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  l'autorité  royale  ,  fi  dans  fa 
vi6toire  fur  le  cabinet ,  il  avoit  confervé 
la  modération  qu'il  favoit  ii  bien  garder 
dans  fes  fuccès  contre  les  ennemis  de 
l'état  :  mais  £on  jeune  cœur,  flatté  de 
l'airerviffement  où  la  cour  venoit  de  fe 
foumettre  ,  s'ouvrit  à  toutes  les  impref- 
fions  j  femblabie  à  tous  les  carac5leres 
paffionnés  qui  courent  toujours  aux  ex- 
trêmes ,  peu  content  d'être  le  protec- 
teur 6c  le  maître  de  la  Reine  ,  ainfi  que 
de  fon  miniftre,  il  voulut  en  être  le 

D  ïi] 
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L       "  ■!  tyran  ;  du  moins  il  en  afFeda  toutes  lôé 

^^^V*    manières. 

Tous  ceux  qui ,  calculant  les  circon- 
ftances  ,  pefant  les  divers  intérêts ,  de 
defcendant  dans  les  profondeurs  des 
cœurs 5  jugeoient  des  événemens  à  ve- 
nir par  les  événemens  paflTés  ou  aétuels, 
prévoyoient ,  avec  jufte  raifon  qu'une 
paix ,  ratifiée  a  des  conditions  (i  dures 
pour  Tun  des  partis ,  fi  enorgueilliffantes 
pour  l'autre  ,  ne  pouvoit  ctre  de  longue 
durée  :  mais  on  ne  devoir  pas  s'atten- 
dre que  Condé ,  qui  avoit  eu  tout  l'a- 
vantage de  cet  accommodement 3  feroic 
le  premier  à  le  rompre. 

Les  honneurs  du  louvre  ,  promis  au 
prince  de  MarfiHac  ,  pour  fa  temme  ,  à 
la  paix  de  Ruel ,  fervirent  à  Condé  de 
prétexte  pour  commencer  l'exécution  de 
fon  plan.  Mad.  de  Pons,  veuve  d'un 
homme  qui  fe  difoit  de  l'illuftre  maifon 

Mottev.  d'Albret ,  prétendoit  auffi  aux  mêmes 
honneurs.  Pour  les  obtenir  ,  elle  fe  fioic 
tnoins  fur  la  légitimité  de  i^s  préten- 
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hons  )  que  fur  la  faveur  du  duc  d'Or-  -.'-^i'.* 
léans  5  ou  plutôt  delà  Rivière.  Cet  abbé,  ^^4P* 
fâchant  l'intimité  de  Mad.  de  Pons  avec 
ia  duchetre  de  Longueville  ,  étoit  bien- 
ûife  de  fe  conferver ,  près  de  cette  der- 
îiiere  ,  un  appui ,  dans  la  crainte  que 
par  fes  faggeftions,  Condé  ne  contra- 
riât fa  nomination  au- cardinalat.  Leduc 
d*Orléans  s'intéreflant  donc  pour  Mad. 
de  Pons ,  &  Condé  pour  Marfillac  5 
il  fallut  que  Mazarin  pliât  &  donnât 
les  mains  a  tout  ce  qu'exigeoient  les 
princes. 

Quand  on  vit  ces  deux  tabourets  fi 
fccilement  accordés ,  il  s'éleva  une  nuée 
de  prétendans  :  chacun  fouilla  dans  k% 
titres  &  fes  archives ,  pour  y  trouver 
des  droits  aux  mêmes  honneurs  ;  il  n'y 
eut  pas  un  grand  qui  ne  fe  forgeât  fa  chi- 
mère 5  &  qui  ne  fe  fit  une  généalogie 
pour  trouver  des  rois ,  ou  tout  au  moins 
àQS  princes  parmi  fes  aïeux.  Le  duc  d'E-  Monglac,' 
pernon  .  qui  avoir  déjà  été  bafoué  fur 
fes  ridicules  prétentions  ,  les  renou- 
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Ë5«  vella  ,  ^  voulut  tenir  le  même  ran^  à 


^^45)'  la  cour  que  les  bâtards  de  France  &  les 
princes  étrangers ,  &c  y  être  traité  com- 
me l'étoient  les  Rohan  ,  les  Luxem- 
bourg 5  les  Foix.  Le  duc  de  Bouillon  , 
avec  plus  de  juftice,  demanda  le  même 
honneur  ,  comme  portant  le  glorieuîi: 
nom  de  la  Tour  :  Condc ,  toujours  at- 
taché a  cette  famille  par  fon  amitié  pour 
Turenne,  s'emprefla  de  fervir  fa  recher- 
che. Le  duc  de  la  Trémouille  ne  man*- 
qua  pas  de  fe  mettre  fur  les  rangs ,  mais 
bientôt  s'élevèrent  contre  eux  tous  les 

'Au  mois  de  ducs  &  maréchaux  de  France  ,  qui  par- 
lerent  vivement  contre  des  diitmctions 
qui  5  félon  eux  ,  blefloient  égalemeni 
leurs  droits ,  &  les  anciens  ufages  du 
royaume.  Avec  eux  fc  joignirent  tous 
les  gens  de  qualité  ;  &  St.  Luc  ,  St. 
Maigrin,  Cœuvres,  Manicamp ,  ayant 
fiflemblé  leurs  amis ,  ils  fe  trouvèrent 
.'au  nombre  de  trente  chez  le  marquis  de 
Montglat  5  grand-miaître  de  la  garde- 
f  obe  :  Ivi  ils  fignerent  tous  une  ûifocia- 
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tîon  de  hi  plus  dangereafe  conféqueiice  - il_ 

ôc  pour  La  forme  &:  pour  le  fond;  car  ^"49^ 
lis  S  y  pL'ometcoient  d  inviter  tous  les 
gentilshommes  du  royaume  à  s'unir 
avec  eux  ,  &  menaçoient  d'employer 
toutes  les  voies ,  honnêtes  cependant 
6c  légitimes  ,  pour  qu'on  n'introduisît 
point  de  femblables  innovations  ;  ils 
fininfoient  par  s'engager  mutuellement , 
fous  peine  d'infamie  ,  à  fecourir ,  à 
protéger  tous  les  aflociés  dans  ce  projet^ 
au  cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vint 
à  ctre  maltraité  à  ce  fujet. 

Ils  dreflerentenfuite  une  requête  adref-  Ibl^t 
fée  au  Roi ,  laquelle  étoit  encore  plus  fiera 
6c  plus  menaçante,  ce  II  n'étoit  pas  per- 
»  mis  à  S.  M.  y  difoit-on ,  d'accorder  à 
35  quelques  maifons  des  prééminences 
jj  fur  les  autres ,  fans  vouloir  troubler 
»  l'ordre  de  l'état ,  &  l'harmonie  de  la 
i-i  noble  (Te  qui  en  fait  la  force  :  de  pa- 
>•>  reilles  préférences  ne  pouvoient  man- 
V  quer  de  nourrir  les  défiances  ,  les  ja- 
^loufiçs^  les  inimitiés  qu'enfante  l'a- 
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^i^.m.i —  j>  mour-propre  outragé .  &c  qui  feroîenc 
^'■'^9'  «  aulîi  fatales  au  public  qu'aux  particu- 
î>  liers.  D'ailleurs ,  fur  quoi  croient  fon- 
35  dées  de  femblables  nouveautés  ?  Les 
9)  rois ,  prcdécefleursde  S.  M.  les  a  voient 
w  toujours  foigneufement  évitées.  Ces 
«  fameux  Montmorencis ,  dont  l'anti- 
«  quité  étoic  audi  illuftrée  par  leurs  di- 
3>  gnités  que  par  l'éclar  de  leurs  actions, 
3J  avoient  ils  prétendu  d'autres  honneurs 
w  que  ceux  de  la  pairie  ?  Sous  Henri  III, 
j>  le  duc  de  Joyeufe  ,  quoique  Ton  beau- 
99  frère  ,  n'avoir  point  été  dilHngué  des 
V  autres  durs  &  pairs  (i  ).  Mais  on  avoic 
»  des  exemples  plus  récens.  Le  cardinal 


(i)  Les  auteurs  de  la  requête  étoient  mal  inf- 
truits ,  ou  vouloient  ne  point  l'être  ;  car  Henri 
III ,  en  érigeant  le  comté  de  Joyeufe  &  la  ba- 
lonie  d'Epernon  ,  en  duché- pairie  ,  donna 
féance  à  ces  nouveaux  ducs  ,  immédiatcmen,: 
après  les  princes  du  fang  &  les  princes  étran* 
gers ,  &  avant  tous  les  ducs  ,  quoique  plus  an- 
cÏQDS,  {Voyelle  p'èfiii.  Henault  ann.  1581,6* 
h  P,  Anfelme,  Tarn,  i»  p.  970), 
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»  de  Richelieu ,  dont  l'univers  atteftoit  - 


»  le  crédit  &  la  puilfance  auprès  de  fon     ^    '^^* 

j)  maître  5  avoit  il  jamais  follicité  aucu- 

j>  lies   diftin£tions   que    celles    qui    lui 

5>  étoient    communes    avec    les    autres 

>5  ducs  ?  Et  quand  on  n'auroit  point  tous 

3>  ces  exemples ,  n'étoit  il  pas  clair  que 

»  les  nouvelles  diftindtions  qu'on  vou- 

»  loit  introduire  étoient  capables  de  pro- 

w  duire  un  défordre  &  un  bouleverfe- 

s>  ment  général  dans  l'état  ?  Il  étoit  donc 

w  bien  necefTaire  que  S.  M.  s'occupât  a 

»  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  de 

«  contraire  dans  les  derniers  règnes,  ÔC 

»  fe  réfoliit  à  ne  plus  accorder  défor- 

55  mais  aucun  brevet  à  ce  fujet  :  ils  fup- 

>5  plioient  S.  M.  d'avoir  égard  à  leurs 

55  prières,  lui  prbteftant qu'alors  ils  con- 

»  tinueroient   de    la   fervir  avec  cette 

»  obéiiïànce  &  cette  fidélité ,  qui  avoit 

55  toujours  diftingué  rattachement  de  la 

i>  nobleffe  françoife  pour  fes  rois  w» 

Le  ton  de  cette  requête  n'étoit  point 
humble ,  &  dans  un  autre  temps  auroit 

D  vj 
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pu  feul  la  faire  rejetrer ,  mais  la  Reine  =* 


^^*  qui  n'étoit  point  fachce  de  compromet- 
Mottev.  tre  Condé  avec  la  noblefle,  la  reçut 
avec  plus  d'indulgence  qu'on  ne  devoit 
naturellement  s'y  attendre.  On  pré- 
Keraours.  tend  mcme  que  le  cardinal  avoir  excité, 
fous  main  ,  pkifieurs  des  grands  à  for- 
mer cette  alTemblce  ,  autant  pour  fe 
voir  contraint  à  révoquer  des  grâces 
extorquées,  que  pour  couvrir  de  confu- 
fîon  Gafton  &  Condé  :  mais  il  lui  fallut 
bientôt  changer  de  plan  ,  car  il  faillit  â 
être  la  dupe  de  Ton  propre  manège. 

Ce  qui  n'étoit  qu'une  affemblée  de 
quelques  gentilshommes  devint  bientôt 
Itlbnglat,  celle  de  toute  la  noblelTe  :  les  ducs,  les 
maréchaux  ,  les  princes  étrangers  s'y 
joignirent  &  y  envoyèrent  des  députés. 
Une  foule  de  gentilshommes  refiua  des 
provinces  à  Paris  pour  iigner  l'alfocia- 
tion  *,  &  la  falle  de  Montglat ,  enfuitç 
.  celle  du  marquis  de  Sourdis  ne  fe  trou- 
vant pas  alTez  grandes  pour  contenir  ; 
tant  de  monde  ^  le  maréchal  de  l'Hô- 
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|)UaI  prêta  la  (îenne  ,  &  fut  même  choifi 
pour  chef  de  ralTemblce.  ^    ^^* 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  frondeurs  ,  Nemourj; 
qui  jufqu'alors  n'avoient  pu  être  abaif- 
fés  5  ni  par  la  prcfence  du  Roi  ,  ni  par 
la  perfécution  ,  s'abai(Toient  peu-à-peu 
par  rina6bion  :  ils  vouloient  reprendre 
leur  exiftence  en  faifififanr  toutes  les  ap- 
parences de  troubles  qui  fe  préfentoienr. 
Ces  aiïemblées  de  la  noblelTe  leur  pa- 
roiiTànt  favorables  pour  exciter  ài^^  nou- 
veautés 5  i!s  s'y  introduifirent.  Le  coad-  Motcerf 
juteur  même  ,  par  {ts  fuggeilions ,  eut 
Tart  de  réfoudre  la  noblelîe  à  faire  une 
dépuration  au  clergé  ,  pour  l'engager, à 
s'unir  avec  elle.  Laitue  hc  le  chevalier 
de  la  Vieuville ,  fe  rendirent  chez  l'é-  MontgHt^ 
vêque  J'Ambrun ,  la  Feuillade ,  où  di* 
noient  cinq  ou  fix  prélats,  entre  autres 
Gondy,  Sur  leur  propofition ,  le  lende- 
main la  Feuillade  far  député  à  la  no- 
bîede  pour  l'affiirer  que  le  cle^rgc  fe  fe- 
roit  toujours  un  honneur  d'être  uni 
avec  elle ,  ^  qu'il  étoit  dans  la  réfolu- 
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r  r  don  de  s*aflemblei'  aux  Aiiguftins ,  pouf 

•     ^^'    délibérer  fur  les  moyens  d'appuyer  fes 
piécencions. 

La  cour ,  a  cette  nouvelle  ,  fentit  toute 
rétendue  de  l'imprudence  qu'elle  avoit 
commife.  Le  clergé  &  la  noblefle  af- 
femblés ,  il  ne  reftoit  plus  que  le  tiers 
état  à  faire  mouvoir ,  ce  qui  ne  pou- 
voir être  difficile.  Le  parlement ,  qui  ne 
demandoit  qu'une  occafion  ,  ne  man- 
queroit  pas  de  s'immifcer  dans  la  que- 
relle, ôc  dans  un  inftant  on  alloit  avoir 
les  états  généraux  ,  fans  y  avoir  prefque 
fongé,  &  même  beaucoup  d'efprits  re- 
muans,  qui  fe  trouvaient  dans  l'affemblée 
de  la  noblefTe ,  les  demandoient  ces  états 
MoBtglat  g^ï^éraux  ,  fous  prétexte  que  la  Reine  , 
pendant  le  blocus  de  Paris ,  les  avoit  con- 
voqués. On  ne  parloit  que  d'arbus ,  de  ré- 
formations 5  &  de  mille  objets  que  les 
frondeurs  avoient  intérêt  de  réveiller.  Il 
fallut  donc  fe  réfoudre  à  faire  celTer  ces 
afiTemblées ,  qu'on  avoit  d'abord  crues  fî 
favorables.  La  Reine  en  conféquence  ^ 
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manda  les  éveques  pour  leur  dire  que  '^*'l 

fon  intention  étant  de  fatisfaire  la  no-     ^   '^^* 
bleiïe  »  il  n'y  avoit  pas  lieu  a  l'aiïemblée 
méditée  ;  que  d'ailleurs  elle  la  leur  dé- 
fendoit.  Cette    déclaration    leur  parue 
fuffifante  pour  fauver  les  apparences , 
&  trop  amis  de  l'état  pour  s'opiniâtrer 
à  foutenir  une  querelle  qui  pouvoir  avoir 
de  fi  dangereufes  fuites  ,  ils  envoyèrent 
lignifier  à  la  noblefle  la  réfialution  où 
ils  étoient  de  s'en  tenir  au  refpedt  dû 
aux  ordres  de  S.  M.  On  murmura  ,  on 
cria  contre  leur  obéifiance ,  comme  {\ 
réellement  ils  eufient  eu  tout  pouvoir  ,     ibl^^ 
&  qu'ils  n'eufienc  eu  qu'à  parler  pour 
être  fatisfaits. 

La  Reine ,  comme  elle  l'avoit  pro- 
mis j  étoit  décidée  à  fatisfaire  la  noblef- 
fe.  Une  telle  condefcendance  paroifibic 
au  premier  coup  d'oeil ,  s'accorder  mal 
avec  cette  fermeté  qu'elle  faifoit  écla- 
ter 3  quand  il  s'agiflbit  de  foutenir  Tau- 
torité  \  mais  elle  n'étoit  pas  fâchée  de 
plier  un  peu  dans  cette  occafion  pour 
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mortifier  Gallon  &■  Coudé  ;  5c  con^ 
^^'  trainte  pour  contrainte  ,  elle  aimoic 
encore  mieux  céder  à  un  grand  corps , 
qu^à  deux  princes  qui  ne  manqueroient 
pas  de  la  harceler  encore  davantage. 
Cependant  comme  elle  craignoit  de  les 
bleffer  ouvertement ,  elle  auroit  voulu 
qu'ils  euffent  eux-mêmes  contribué  à 
contenter  la  nobleife ,  Se  fes  deiirs  fu- 
rent remplis.  Le  duc  d'Orléans  toujours 
timide  craignit  de  s'attirer  la  haine 
de  tant  de  gentilshommes  ^  &:  f e  rendit 
aux  follicitations  de  la  Rivière ,  qui  dé- 
voré des  mièmes  craintes ,  redoutant  éga- 
lement toutes  les  pui(îànces,  fe  fentoit 
trop  foible  pour  réhfter  à  tant  d'enne- 
mis. Condc  fe  montra  plus  difficile  :  il 
avoir  d'abord  efpéré  qu'on  n'oferoit  lut' 
ter  contre  lui  ,  mais  voyant  que  fes 
meilleurs  amis  même  afliftoient  aux  af- 
femblccs,  ôc  auroient  cru  ,  malgré  {qs 
menaces,,  fe  déshonorer ,  en  fe  féparant 
des  autres  ,  il  flillut  qu'il  fongeât  à  cé- 
der ,  s'étant  déjà  fait  aflez  d'ennemis 
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^armi  le  peuple ,  fans  tourner  encore 
toute  la  noblefle  contre  lui.  Il  vouloir  ^"45?> 
cependant  fixer  des  conditions  ^  6c  de- 
niandoit  que  non-feulement  tous  les 
tabourets  privilégiés  fufTent  renverfés,  %ttevîlîe 
mais  qu'on  ôtât  encore  aux  princes  lé- 
gitimés ou  étrangers  ,  la  prérogative 
dont  ils  jouiiToient ,  de  fe  couvrir  devant 
le  Roi  aux  audiences  àts  ambalfadeurs. 
Il  n'inilfta  pas  néanmoins  fur  cet  arti- 
cle 5  par  coniîdération  pour  Gafton  , 
allié  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  la- 
quelle fe  trouvoit  inglobée  dans  la  prof- 
cription. 

Les  Rohans  fe  trouvoient  auiîî  com- 
pris dans  la  première  partie  de  fa  de- 
mande ,  les  h'Ies  de  la  première  branchç 
de  cette  maifon,  ayant  obtenu  cette  dif- 
tindion  fous  Henri  IV5dont elles  avoient  Reizj 
l'honneur  d'être' proches  parentes.  La 
princefTe  de  Guémenée  ne  pouvoir  fou- 
tenir  l'idée  de  cette  privation  j  l'attache^ 
ment  du  coadjuteur  lui  en  fauva  heureu- 
jfement  l'affront.  Depuis  la  récoiiciliatioa 
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du  prince  j  le  prélat  avoit  eu  la  fage  poli- 


'  ^^*  tique  de  renfermer  dans  Ton  coeur  le  pro- 
fond reffèntiment  qu^ii  en  confervoir. 
Ils'é  toit  même  emprefiTé  d'émouiTer 
les  traits  que  le  chagrin  faifoit  déco- 
cher contre  le  prince  à  tous  ceux  de 
fon  parti.  Le  coadjuteur  alla  donc  le 
trouver ,  ôc  Condé  s'étant  plaint  d'ctre 
fans  ceffe  déchiré  par  la  fronde,  qui  le 
préfentoit  par-tout  comme  un  prince  de 
mauvaife  foi ,  à  la  parole  duquel  on  ne 
pouvoit  fe  fier  j  le  prélat  plaida  pour  lui- 
même  ôc  pour  fa  fadtion  avec  tant  d'é- 
loquence î  que  le  héros  parut  défarmé: 
de  cette  converfation  il  refta  entre  eux 
des  reftes  d'amitié,  que  Gondy  fe  flatta 
de  pouvoir  réchauffer  dans  la  fuite.  Le 
premier  ligne ,  qu'il  en  tira ,  fut  une  pro- 
meffe  de  Condé  de  ne  point  choquer 
!es  intérêts  d'une  marfon  à  laquelle  le 
prélat  étoit  attaché. 

Mor.^iat.  Rien  ne  s'oppofanr  plus  au  projet  de 
la  Reine  ,  elle  envoya  à  l'afiTemblée  des 
^obles ,  les  maréchaux  d'Eflrées ,  de 
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Schomberg ,  de  l'Hôpital  &:  de  Villeroi,  ra^ 


pour  les  afifurer  qu'elle  ne  donneroit  au-  ^^45^' 
cun  rang  de  prince  qu'a  ceux  qui  fe- 
roient  nés  tels  5  qu'elle  fupprimoit  ceux 
qu'elle  venoit  d'accorder ,  &  que  pour 
la  sûreté  de  fa  parole ,  elle  leur  ofFroic 
un  brevet.  C'étoit  beaucoup  accorder, 
mais  les  frondeurs ,  de  qui  cet  accom- 
modement rompoit  les  mefures ,  cher- 
chant à  s'attacher  à  quelqu'autre  cho- 
f e  ,  demandèrent  une  déclaration  véri- 
fiée au  parlement,  dans  l'efpérance  qu'à 
la  faveur  de  Tenrégiftcement ,  on  pour- 
roit  y  fufciter  des  troubles.  Il  en  falloic 
moins  pour  faire  répugner  la  Reine  à 
cette  voie  ,  &  elle  alléguoit  d'ailleurs 
une  autre  raifon  qui  n'étoit  pas  pour 
elle  moins  décifive  :  le  parlement^  di- 
foit-elle  ,  n'a  rien  à  voir  dans  une  pa^ 
rcillc  madère  j  les  honneurs  du  louvre  & 
le  rang  des  grands  de  V état  ne  dépen^ 
dant  ahfolument  que  des  volontés  du 
Roi. 

Cependant  dans  la  crainte  que  cette 
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h^-  '  altercation  ne  prolongeât  les  affembleè!; 

'-  ^^*  dont  elle  voaloit  fe  délivrer ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  elle  y  envoya  tous  les 
grands  ofiiclers  de  la  couronne  ,  6c  tous 
les  gentilshommes  attachés  ,  foità  elle, 
foit  à  Q'^^ion  ,  foit  à  Condé.  Tant  de 
fuffrages ,  qui  dévoient  fe  trouver  d'un 
feul  coté  5  firent  un  grand  poids  dans  la 
balance ,  &:  malgré  les  fourdes  menées 
des  frondeurs ,  le  brevet  fut  accepté  à 
la  pluralité  des  deux  tiers  de  voix.  L'af- 
femblée  au(îî-tôt  fut  rompue ,  6v  des  I 
députés  allèrent  remercier  la  Reine  &:  \ 
les  princes.  Le  cardinal  auroit  bien 
voulu  partager  cet  honneur^  mais  les 
frondeurs  ntw  auroient  pas  feulement 
voulu  recevoir  la  propofition  dans  l'af-  ^ 
femblée  ,  de  forte  que  le  maréclfal  de 
Villeroi  ,  quand  tout  le  monde  fut  fépa- 
ré  5  de  fon  chef,  6:  fans  million,  alla 
avec  quatre  de  fes  amis,  remercier  le 
miniftre  de  la  part  de  la  nobleHe  ,  fans 
trainte  d'ctre  défavoué,  puifqu'elle  n'é- 
ioit  plus  aOTemblée.  Le  cardinal  les  re- 
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^ut  en  nudience,  &   affecta  de  les  re- ^^sa 

conduii'e  en  ccrémonic  ,  comme   s'ils         ^^* 
çiîflTent  été  de  véritables  dcputçs. 
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CHAPITRE    V. 

Rappel  du  fur-intendant  d'Emery,  Mou^ 
vernens   des  rentiers. 


Es  brouilleries  du  prince  de  Condc 
avec  le  cardinal ,  fa  feinte  rcconciliation 
avec  la  fronde ,  fa  défertion  foudaine  , 
fa  paix  avec  le  miniflre  avoient  caufé 
plus  de  préjudice  à  la  fronde  &  à  fcs 
chefs  j  que  n^auroit  pu  faire  une  guerre 
ouverte  aivec  le  prince.  Le  coadjuteur  , 
Beilievre  ,  Beauforc  &  les  autres,  qui 
tpus  avoient  formé  les  plus  brillantes 
efpérances  fur  ces  mouvemens  ,  voyant 
à  quoi  ils  aboutiiToient ,  fentoient  com- 
bien ils  ^lloiçnt  devenir  méprifables , 
lorfqu'oii  le§  regarderoic  comme  les 
jouets  d'un  jeune  prince  qui  fe  plaifoit 
^  le§  b^lQttera  pour  jes  décrier  çnfuitç 
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comme  des  gens  indignes  de  ^ovl  atta- 
ï  ^49»  chement ,  parce  qu'ils  ne  lui  propofoient 
J©Iy.  que  des  barricades,  des  enlevemens  &: 
des  guerres  civiles.  Peut-être  fe  feroient- 
ils  confolés  de  cet  abandon  &  de  ce  dé- 
dain ,  fi  le  peuple  eut  toujours  confervé 
pour  euxfon  refpedi:  &  (on  attachement  : 
mais  la  nature  même  du  peuple  s'oppo- 
foit  a  la  durée  de  ces  fentimens.  Dès 
qu'il  n'eft  pas  réveillé  par  quelqu'événe- 
ment  d'éclat ,  fa  tendrelTe  fe  tourne  en 
^eî2.  indifférence ,  &  l'indifférence  bientôt  eu 
haine  :  pour  être  refpeâiable  à  fes  yeux , 
il  faut  parler  ôc  encore  plus  agir  d'après 
fes  pallions ,  autrement  la  chaleur  qu'oti 
avoir  fu  lui  communiquer  s'éteint  faute 
de  nourriture  ,  &  les  débris  de  l'incen- 
die retombent  fouvent  fur  ceux  qui  l'ont 
allumé. 

C'efl  ce  qu'éprouvoit  alors  le  coad- 
juteur.  Les  vacations  du  parlement,  la 
défenfe  faite  aux  chambres  de  s'affem- 
bler ,  bridoient  fon  génie  turlDulent.  Il 
ne  pouYoic  plus  faire  caufe  commun^ 
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^vec  un  corps  d'autant  plus  rçfpedable ,  ^^"""^ 
qu'il  ne  paroiiFoit  occupé  que  àiQ%  inté-  ^^49- 
rets  du  peuple ,  &  cependant  c*ctoit  la 
feule  voie  qui  lui  reftât  pour  fuivre  fe$ 
projets  avec  sûreté.  Il  falloir,  comme  il 
s'exprime  lui-mcme  ,  fe  reprendre  &  fi 
refouder  ^  pour  aïnji  dire  ,  avec  le  parUi- 
ment  ;  autrement  il  ne  devenoit  plus 
qu'un  vil  féditieux,  que  le  tribun  fans 
aveu  d'un  peuple  révolté ,  Se  (es  menées 
pour  fomenter  les  troubles ,  le  rendoient 
d'autant  plus  coupable,  qu'elles  étoient 
éclairées  par  la  préfence  du  Roi.  Cet 
abaiiïement,  oùGondy  fefen  toit  plongé 
par  l'ina^lion  ,  lui  étoit  d'autant  plus 
cruel  qu'il  étoit  reconnu  ,  mcme  dans 
fon  parti  ,  &  que  fes  fubalternes  le 
rendoient  refponfable  de  tout  ce  qu'il 
ne  faifoit  point.  Comme  la  préfence  du  ibid» 
Roi  le  forçoit  à  la  circonTpedion  fur 
le  choix  des  moyens ,  c'étoient  fans  ceHe 
de  nouveaux  reproches  qu'il  lui  falloir 
elTuyer  fur  fon  peu  d'aétivitç ,  Se  fur 
Ppubli  ou  s'enfevcJiffoic  peu-à-peu  1% 


h» 
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^^a^^^  faction.  <«  Jufqu'A  quand  tarderoît-il  a 
^^'     fi  s'accommoder  ou  à  pouffer  les  choies 
9ï  aux  dernières  extrémités  ?  Ne  voyoit- 
55  il  pas  que  la  fronde  devenoit  tous  [qs    à 
»  jours  un  objet  de  mépris  pour  ceux 
»  même  du  parti  ?  Tour-à-tour  le  jouet 
5-5  &  de  la  cour  &  de  la  ville  ,  leurs  amis 
*5  mcme  leur  reprochoient  aujourd'hui 
»  leur  périt  nombre  ;  ils   leur  repro- 
s5  choient  fur- tout  leur  politique,  dupe 
35  des  intrigues  d'un  jeune  homme  fans 
?5  expérience.    Efpérbit  -  il   fe    foutenir 
95  dans  l'efprit  du  peuple  avec  une  con- 
»î  duite  auili  molle  ,  aulîî  lâche  ?  Tou- 
»5  jours    ardent   a    précéder    celui    qui 
»5  l'aiguillonne ,   ce  peuple  ne  s'arrête*    \ 
M  t-il  pas  auiiitôt  qu'il  ne  fent  plus   U 
>3  main  qui  le  guidoit  ?  Il  ne  s'agiiToic 
»  pas  de  difcuter  les  moyens ,  d'écouter 
»  les  fcrupules  ,  de  chercher  les  voies 
»  favorables  ;  tous  les  moyens  étoienc 
«3  bons,  toutes  les  voies  honnêtes,  tous 
>5  les  fcrupules  ridicules ,  qu^nd  il  s'a- 
p»  gifloit  d$  contenter  les  juftes  defirs 

î3  d'une 
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"55  d\iiie  noble  ambition  ,    alors  il  n'y  *'^'**— — p 
9î  avoir    de  honteux   que   l'inaction  8c     ^^41^ 
5J  rabairfement ,  qui  en  eft  la  fuite  ». 

Tels  croient  les  murmures  que 
Gondj  entendoit  journellement  de  la 
part  de  Îqs  amis.  Pour  un  chef  de  fac- 
tion ,  rien  n^eft  plus  dangereux  que  ces 
murmures  \  il  faut  ou  les  appaifer  ou  les 
prévenir  ,  s'il  veut  toujours  régner  fur 
les  efprits  \  il  fongeoit  donc  à  fatisfaire 
Li  brufque  impatience  des  fubalcernes , 
lorfque  le  malheur  des  temps  lui  four- 
nit l'occafion  la  plus  favorable  qu'il  pût 
<le(irer. 

On  fe  fouvient  avec  quels  applaudif- 
femens  du  public  &  quelle  fatisfadion 
du  miniftre ,  le  fur-intendant  d'Emerr 
nvoit  été  dépoflTédé  de  fa  place.  Le  ma- 
ixchal  de  la  Meilleraie  ,  qui  lui  avoic 
faccédé  y  s'étoit  rendu  juftice  en  sqxi 
démettant.  Cet  événement  avoit  réveillé 
tous  les  ambitieux  ;  ceux  qui  y  préten- 
doient  quelque  droir ,  avoient  brigué  ce 
pofte  5  plus  lucratif  encore  qu'honora- 

Tome  lîL  JE 
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.«-N..i.^.iiui!u«»^  lylç  ^  avec  toute  l'ardeur  que  donne  Pin- 
1645}.     çérêt.   Le  marquis  de  la  VieuviUe  qui 
ravoir  rempli  fous  Louis  XilL  auroiç 
bien  voulu  y  rentrer  fous  fon  fils ,  le 
prélident  de   Maifons  de  fon  coté  n'a- 
voir rien  épargné  pour  Toccuper  :  c'écoit 
même  une  des  principales  raifons ,  qui 
^voit  porté  Longueil ,   ion  frère  ,  avec 
celles  que  cet  efprit  turbulent  pouvoit 
trouver  dans  fon  propre  penchant ,   i 
fe  rendre  l'anie  4e  la  Fronde  j   6^  à  en 
diriger  tous  les  mouvemens.   De  Mai- 
fons avoir  eu  des  efpérances  alFez  bieri 
fondées  de  voir   fes    defirs    fatisfaits  ^ 
Mazarin  ,  oui  ne  ^ouloit  trouver  au- 

MQtf'vilIe  ^^^^^  oppofition  ,  lors  de  fon  retour  a 
Paris  j  lui  ayant  fait  promettre  la  fur- 
intendance  comme  une  grâce  certaine , 
s'il  la  méritoit  en  lui  conciliant  les  qÇ* 
prits.  Il  n'auroit  pas  fallu  connoîtr^ 
jVîazarin  ,  pour  ignorer  ce  que  valoienç 
de  pareilles  promefles  :  auffi  le  préhdenç 
lie  s'endormit-il  pas  tellement  fur  cettQ 
fauve-gavde  ^  qu'il  ne  prît  d'autres  xn^y 
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fures.  Le  duc  cl'Orlcans ,  a  l'inftigation  Z 


an  cardinal ,  lui  avoir  d'abord  été  con-         ^"* 
traire  j  mais  de  Maifons ,  ayant  fu  vain- 
cre  les  dcgoiits  du  prince,  Mazarin» 
comme  il  lui  arrivoit  fouvent ,  fe  vie 
far   le  point  d'être  dupe  de  fa  propre 
politique  :  car  ^  quoique  dans  le  public 
il  aftecHt  d'être  pour  le  prélident,  dans 
le  particulier  il  avoit  bien  d'autres  vues. 
Dévoré  du  vil  amour  de  l'or  ,  tou- 
jours infariable  .,  accablé  de  fes  propres 
befoiiis  ,    plus  encore  que  de  ceux  du 
Roi,  il  lui  falloir  un  homme  qui  pût 
rétablir  le  crédit    de  l'état  ,  ouvrir  de 
nouvelles  routes  a  la  circulation  ,  trou- 
ver des  relFources ,  inventer  des  impôts,. 
délier  les  bourfes ,  fermées  autant  par 
Tefprit  de  révolte  ,   que  par  le  défaut 
de  confiance,  &c  cnÇin  donner  à  la  par- 
tie des  finances  un  degré  d'adtivité  bien 
cliiHcile  à  lui  procurer  dans  un  engor- 
gement aullî  univerfel.  Cet  homme,  il 
le  trouvoit  dans  Emery.  Mais  comment 
le  rappeller  ?  comment  ofer  feulement 
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—''■■  en  faire  la  propofition  ?  Il  avoit  hh  exilé 

^^*  avec  rapplaudifiernenE  de  route  ia  Fran- 
ce \  au  lieu  de  regrets ,  il  n'avoir  em- 
porté clans  fa  retraite  ,  que  l'iijdigna^ 
tion  générale  ,  &  même  c'étoiï  à  fon 
fatal  talent  pour  trouver  des  reflources , 
à  iow  génie  inventif  pour  créer  des 
impôts,  qu'on  devoir  attribuer  la  caufe, 
ou  du  moins  le  prétexte  des  défordres, 
Alazarin  cependant  tenta  ce  rappel ,  &  il . 
y  réuffit. 

Il  fut  fervi  ,  il  éfl  vrai ,  par  les  cir-r 
confiances  5  autant  que  par  rinconftancQ 
^e  la  nation.  Les  partifans ,  qui  avoi^HC 
faits  de  gros  prêts  durant  Tadminiflra» 
;ion  de  d'Emery  ,  ne  voyant  point  d'ef-? 
poir  d'être  payés  fous  un  autre ,  s'inté-» 
relToient  vivement  à  iow  retour,  &:  pu^ 
blioient  par-tout ,  que  dans  la  pauvreté, 
générale  qli  fe  trouvoit  la  cour  ,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  put  trouver  des  ref- 
fources,  rappeller  la  confiance  &  réta^ 
blir  le  crédit^  qu'eux- même$  ne  pou-» 
voient  pas  courir  les  rifqiiçs  dç  nouv^U 
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les  avances  ,  fans  les  suretcs  données  ■  i», 
par  cet  homme  habile  3c  unique.  D'un  ^^45;» 
autre  côté  le  fur-intendant  étoit  fervi 
par  la  cour  Se  par  la  ville.  Les  gens  de 
qualité  ,  les  gens  riches ,  les  membres 
du  parlement,  qui  s'étoient  intérefTés 
dans  les  prêts,  ayant  les  mêmes  intérêts 
que  les  partifans  ,  avoient  les  mêmes 
vues  5  ôc  tenoient  par  conféquent  le 
même  langage  ,  s'imaginant  que  d'E- 
mery ,  après  avoir  reçu  leur  argent ,  fe 
trouveroit  engagé  d'honneur  pour  les 
payer,  à  des  elîorîs  qu'un  autre  ne  fe- 
roit  pas. 

Tout  concourant  donc  alnfi  à  foti 
tétabliîTement,  il  fe  rendit  fecrétement 
a  Paris ,  mit  par  fes  fourdes  intrigues, 
Gafton  ôc  Condé  dans  fes  intérêts,  ôc  LcuNci» 
reparut  dans  fon  pofle  avec  une  appro- 
batit)n  plus  générale  encore  ,  que  lorf- 
qu'on  l'en  avoir  chalTé  :  tant  la  réputa- 
tion des  hommes  eft  appuyée  fur  de 
frêles  fondemens  ! 

Il  fignala  les  premiers  fours  de  foî| 

E   iij 
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...  rappel  ,  par  les  plus  brillantes  opéra- 
^^'    rions.  Toutes  les  bourfes  lui  furent  ou- 
vertes fur  le  champ  5  &  profitant  de  la 
confiance  du  moment,  il  fut    mettre 
d'abord  tant  d'ordre  dans  les  finances  , 

Retïi  qu'en  affurant  le  rembourfement  des 
dettes  de  Tétar  ^  il  fit  un  fonds  de  qua- 
,  rante  millions  pour  les  dépenfes  de  la 
cour  &  de  l'armée.  Une  opération  en- 
core plus  utile  5  s'il  eft  pofTible ,  pour  le 
cardinal ,  fut  l'argent  qu'il  fema  à  pro- 
pos parmi  le  peuple ,  libéralité  qui  ea 
regagna  une  grande  partie  à  la  cour  j 
&  alloit  laifier  la  fronde  ifolée  &  dé- 
pourvue de  tout  appui  ,  fans  une  autre 
opération  qui  ,  bien  que  de  la  plus 
'  .  grande  utilité  ,  faillira  toutbouleverfer  j 
je  veux  parler  du  payement  des  rentes 
fur  l'hôtel-de-ville. 

D'Emery ,  en  reprenant  la  fur-inten- 
dance j  avoir  fenti  la  néceflité  de  répa- 

Taloii,  i'er  ce  c|ue  rinjuftice  avoit  fait  jufqu'a- 
lors  à  cet  égard.  La  déclaration  de  \  <j4S, 
y  avoit  pourvu  j  mais  les  troubles  fur- 
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\enus  depuis  avoient  empêché  Texécu- 
tion  fiiu  ce  point  comme  fur  tant  d'au-  ^^4î?t 
très.  D'Aligre  &  Morangis ,  diredeurs 
Aq,%  finances ,  lefquels  en  avoient  eu  le 
maniment  avant  le  rappel  de  d'Emery , 
croyoient  y  avoir  fuflifamment  remé- 
dié ,  en  ordonnant  qu'au  1 5  Septem- 
bre ,  on  feioit  un  fonds  pour  les  arré- 
rages des  rentes.  Les  adjudicataires , 
chargés  de  cette  liquidation  ,  &  obligés 
de  payer  ,  par  femaine  ,  quatre-vingt 
quatre  mille  livres  ,  s'y  refuferent  bien- 
tôt fous  des  prétextes  aifez  plauiibles, 
ils  alléguoient  une  impollibiliti;  totale  , 
caufée  par  le  peu  de  débit  du  fel  dans 
Paris  5  <3c  la  licence  où  Ton  vivoit  dans 
les  provinces  ;  cette  licence  étoit  portée 
au  point,  que  les  faux-fauniers  alloient 
en  troupes ,  éc  avec  du  canon  ,  le  long 
de  la  Loire  ,  pour  faire  entrer  leur  den- 
rée en  contrebande  à  Paris  ,  &  fe  ré- 
pandoient  dans  les  campagnes ,  où  Is 
fel  fe  vendoit  à  la  porte  des  églifes. 
Les  rentiers ,  peu  fatisfaits  de  toutes 

E  iv 
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iri"  ■  ces  raîfons  ,  Se  voulant  jouir  de  Tarrel 
'^  ^^*  du  confeil  rendu  en  leur  faveur ,  s'ému- 
rent &  s'aiïèniblerent  a  rhôtel-de-ville. 
Le  prévôt  des  marchands  &  les  éche- 
vins  ,  qui  foutenoient  fecrétement  les 
fermiers  ,  voyant  le  peuple  furieux  ^ 
prêt  à  aller  brifer  les  portes  de  ces  ad- 
judicataires 5  retinrent  les  rentiers  pri- 
fonniers  dans  une  chambre  de  l'hôtel 
de  ville  ,  &  ceux-ci  ayant  préfenté  re- 
quête pour  fortir,  a  la  chambre  A^s  va- 
cations 5  l'affaire  s'engagea  ainfi  infeii- 
fiblement  avec  le  parlement. 

Le  Coigneux  ,  préiident  de  cette 
chambre  devant  laquelle  la  caufe  fut 
plaidée ,  condamna  les  adjudicataires  à 
payer  par  femaine  <^4,  au  lieu  de  84 
mille  francs.  Dans  tout  autre  temps  les 
rentiers  auroient  étéfacisfaits,  Timpuif- 
fance  alléguée  par  les  fermiers ,  n'étant 
que  trop  réelle  :  mais  il  s'étoit  déjà  mêlé 
parmi  eux  ,  des  hommes  qui  avoient  in- 
térêt qu'une  étincelle  ,  (i  propre  à  al- 
lumer l'incendie  ,  ne  s'éteignît  pas 
promptement. 
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Les  frondeurs ,  charmés  de   trouver   ■ 

i'occalioîi  qu'ils  cherchoienc  depuis  fi  i'^4>?« 
long- temps  de  s'incorporer  avec  le  peu- 
ple 5  ne  manquèrent  pas  de  jetrer  parmi 
les  rentiers ,  cinq  ou  iix  perfonnes  pro- 
pres à  fomenter  le  poifon  ,  &  à  diriger 
les  al'lembîces  félon  les  vues  du  parti. 
En  conféquence,  les  rentiers  prcfentenc 
requête  pour  s'oppofer  a  l'arrêt  rendu 
par  le  préfident  le  Coigneux  ^  la  requête 
eft  appointée ,  mais  en  même  temps  la 
chambre  des  vacations  défend  les  af- 
femblées  comme  illicites  &  contraires 
au  bon  ordre,  ainfi  qu'à  la  tranquillité 
d€  l'état  5  puifqu'eîles  font  faites  fans 
la  permiflion  du  Roi. 

Rien  n'éroit  plus  jufte  que  ces  difpo- 
fîtions,  &:  dans  tout  autre  temps  elles 
auroient  été  exécutées ,  mais  on  étoic 
accoutumé  ,  fous  ce  miniftere ,  à  bra- 
ver toute  efpece  de  puiflance.  Loin  d'o- 
béir à  ces  défeni'e^,  les  rentiers  con- 
tinuent leursaflemblées,  oùfe  trouvent 
quelquefois  jufqu'à  500  perfonnes.   Ib 
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font  plus  :  far  la  proportion  de  Joly  5 
^    ^^*    lequel  dans  cette  occafion,  ne  manque 
pas  d'exalter  Ton  amour  pour  la  juRice 
&  le  bien  public  ,  ils  prennent  la  rcfo- 
lution  de  fe  créer  douze  fyndics,  qui 
veilleront,  difent-ils,  aux  intérêts  du 
corps,    ainfi   qu'aux  prévarications  du 
Talon.  Joly.  pvévot  des  marchands  bc  des  cchevins. 
Du  projet  ils  paiTeut  à  l'exécution  j  les 
fyndics  font  nommés ,  &  entre  autres, 
•cinq  ou  fix  tant  pvéildens  que  confeil- 
1ers  au  parlement ,  &  ce  Joly  ,  qui  fait 
ïi  bien  colorer  ia  révolte  &  ériger  le 
'  vice  en  vertu.  L'efprit  des  frondeurs  fe 
cdéveloppa    bientôt   dans   ce    corps    de 
bourgeois  \  ils  eurent  l'audace  de  faire 
imprimer  &  afficher  des    billets  pour 
notifier  la  continuation  àQS  a(remblées , 
on  alla  même  jufqu'à  les  publier  aux 
prônes  des  paroiffes. 

Dans  toutes  ces  témérités ,  il  n'étc>it 

Rett.        pas  difficile  de  reconnoître  le  génie  du 

coadjateur  j   mais   (qs   menées   avoient 

été  trop  fecrettes ,  il  voulut  s'en  don- 


■i 
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lier  la  gloire  dans  le  public.  Il  difpore 
fi  bien  les  erprits,  que  les  rentiers  cou-  i<^45?' 
cluent  à  lui  fliire  ,  ainfi  qu'au  duc  de 
Beauforc ,  une  dcputacion  folemnelle. 
Ils  vont  en  corps  demander  à  chacun 
d'eux  une  protedion  qu'ils  étoient  bien 
éloignes  de  refuferj  un  des  députés  les 
harangue  ie  plus  éloquemment  qu'il  lui 
efl:  poffible  :  le  prélat  &:  le  duc  répon- 
dent fur  le  même  ton ,  &  ne  manquent 
pas  5  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  de  faire 
fonner  bien  haut ,  les  grands  mots  de 
tendreiïe  pour  l'état ,  &  d'amour  pour 
le  bien  public. 

On  peur  fe  figurer  l'impreflion  que 
fit  cette  fcene  éclatante.  Gondy  6c 
Beaufort  ,  qui  commencoient  par  leur 
ina6tion ,  à  déchoir  dans  l'efpriî  de  la 
populace  5  y  reprirent  la  place  qu'ils  y 
avoient  occupée  ,  3c  redevinrent  fes  hé- 
ros. L'enthoufiafme  fut  bientôt  porté  à 
fon  comble  ,  lorfqu'on  préfenta  au  nom 
des  fyndics  une  requête  ,  tant  pour  af- 
fuier  leur  état;,  que  pour  ménager  une 
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gwiBii  iirjini^M^:  aflTemblée  générale  des  chambres  :  car 
^    '^^*     Gondy  ne  doutoit  pas  que  le  premier 
préfident  ne  s'opposât  à  ï^cs  menées ,  de 
toLit   fon  pouvoir  à  la   grand'chambre 
dont  il  éîoit  le  maître  ,  &  il  fe  perfua- 
doic  que ,  fi  l'on  pouvoir  une  fois  fe  pro- 
curer les  chambres  aOTemblces,  la  fronde 
reprendroir  toute  fa  vigueur ,  &  forme- 
roit  les  délibérations  à  fon  gré.  La  re- 
^alcD.      quête  fut  donc  dreifée  &  fignée  de  plus 
de  cinq  cents  rentiers ,  entre  autres  de 
fept   ou   huit  confeiliers.    Beaufort   & 
Gondy,  pour  l'appuyer ,  aflicherent  leur 
protection  :  chacun  d'eux,  féparément, 
&:  efcorré  des  autres  gens  de  qualité  du 
parti ,  conduifoit  une  troupe  de  ces  ren- 
^  tiers ,  parcourant  les  rues  de  Paris ,  <S<: 

follicirant  en  leur  faveur  avec  tour  le 
fafte  qui  pouvoit  en  impofer.  Afin  de 
rendre  Taclion  plus  éclarante  ,  ils  en- 
voyoient  dans  les  provinces  des  émif- 
fairesou  àts  lettres  ,  pour  annoncer  que 
tout  teudoit  à  une  rupture  dans  la  ca- 
pitale ,  •?<:  qu'on  alloit  y  recommencer 
les  barricades. 
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Cependant  malgré  cet  éclat ,  les  cho-  •■««=«: 


fes  ne  fuccéderent  point  comme  ils  l'a-     1^49. 
voient  eTpcré.   Mole  ,  toujours  ferme  ,  LesOéccin-* 
&  prévoyant  011  dévoient  aboutir  tou- 
tes CQS  intrigues ,  crut  les  arrêter  en  caf- 
fant  le  fyndicat  ,  &  en  foutenant ,  par 
un'  nouvel  arrct  5  celui  de  la  chambre 
des  vacations  ,  qui  défendoit  les  aflem- 
blées  :  nouvelle  chaleur  dans  les  efprits, 
nouveaux  procédés  criminels.  Les  ren- 
tiers veulent  fotuenir  la  légitimité  de 
leurs  fyndics  ;    les  enquêtes    joignent 
leurs  réclamations  à  cette  réiidance  ,  ^ 
prétendent  qu'une  affaire  de  cette  con- 
féquence  ne  peut  ctre  décidée  qu'aux 
chambres alfemblées.  Mole,  qui  a  ordre 
de  la  cour  de  s'oppofer  fur- tout  a  cette 
aflemblée  ,  propofe   un  parti  mitoyen. 
Le  lendemain,  les  députés  de  la  grand-     Le 44 
chambre  &    des   enquêtes  fe  rendent 
chez  lui  avec  une  foule  de  rentiers,  ils 
av oient  tous  été  avertis  de  s*y  trouver  > 
par  àts  billets  imprimés ,  ôc  ils  étoient 
très  décidés  à  caufer  les  plus  grands  dé- 
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g?  '  fordres ,  pliitôn  que  de  soit  caffer  leurs 
'^4^-     fyndics. 

.  ^^k'  Cependant    le    puemieu    préfident  , 

craignant  cette  cohue,  nQ\\  lai^Te  entrer 
que  deux  avec  Joly  j  les  autres  reftés  à 
la  porte  attendent  la  décilion.  Les  pre- 
miers difcours  furent  allez  paiiibles , 
parce  que  Mole  fit  entendre  qu'on  étoit 
difpofc  à  rendre  juftice  aux  rentiers. 
Les  enquêtes  ajoutèrent  qu'il  falloit  aufli 
fonger  à  punir  les  prévarications  du  pré- 
vôt des  marchands  &  des  échevins.  Ce- 
pendant Joly  5  voyant  que  tous  ces  dif- 
cours ne  venoient  point  à  fon  but  qui 
€toit  la  confirmation  du  fyndicat  ,  la 
propofe  comme  un  préliminaire  nécef- 
faire  ,  &:  fans  lequel  rien  ne  peut  être 
concki  :  il  efl  foutenu  par  la  foule  des 
rentiers  ^  qui  fe  trouvant  les  plus  près 
de  la  porte  y  &c  entendant  une  partie  de 
ia  conférence  ,  crièrent  d'un  ton  de 
voix  effroyable  ,  des  fyndus  y  des  fyn- 
dïcs,  L'aifemblée  pouvoit  devenir  dan- 
gereufe  \  6c  Moié ,  qui  ne  vouloit  rieu 
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accorder  du  préliminaire  ,  la  remit  au 
famedi  fiiivant.  La  forcie  fut  tumultueu-     ^   ^^' 
fe  5    la  cohue  des  rentiers   apoftropha 
ceux  des  membres  du  parlement  qu'elle 
ne  croyoit  pas  lui  ctre  favorables ,   & 
les  traita  de  traîtres  &  de  Mazarins.  Il     ibîd. 
y  en  eut  même  quelques  uns  ae  pour- 
fuivis  fi  cruellement ,  qu'ils  furent  obli- 
gés de  fe  fauver  par  des  efcaliers  déro- 
bés. Joly  ,  plus  fcdieux  que  fon  maître , 
&  c'eft  beaucoup  dire ,  s'attacha  à  Cham- 
platreux  ,  fils  du  premier  préfident,  & 
l'accabla  des  plus  groflieres  injures.  Joly 
prétend  que  Champîatreux  fut  l'agref- 
feur  5  &:  le  menaça  de  lui  faire  faire  fon 
procès  :  le  fait  eft  polTible  ,  mais  le  con- 
feiller  au  châtelet  étoit  lui-même  affez    ^ 
audacieux  pour  inved:iver  fon  ennemi , 
fans  y  être  porté  que  par  fon   propre 
penchant. 

Cependant  la  cour  ,  voyant  quelle 
tournure  prenoit  cette  affaire  ,  crut 
qu'elle  devoir,  pour  l'alToupir,  recourir 
a  un  coup  d'autorité.   C'écoit  toujours 
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.T,  ,  I  .  ainfî  fa  méchode  j  elle  ne  montroît  de 
^  45?'  Ja  vigueuu  ,  que  lorfqne  la  plus  étrange 
folbleiFe  avoir  rendu  le  mal  irréparable. 
Selon  Joly ,  fon  projet  éroit  de  faire 
arrêter  cinq  ou  fix  des  plus  irutins  de 
ces  rentiers,  avant,  ou  le  jour  même 
de  l'affemblée  indiquée  par  le  premier 
préfident,  &  de  les  faire  pendre  fur  le 
champ  aux  grilles  de  la  conciergerie  du 
palais  5  par  des  commifTaircs  apoftés. 
J'ai  peine  d  me  perfuader  la  véracité 
\  de  Joly  en  cette  occafion  :  outre  qu'il 

n'en  manque  aucune  de  rendre  la  cour 
odieufe,  il  eft  le  feul  a  rapporter  cette 
anecdote  que  Gondy  n'auroit  pas  ca- 
chée, pour  peu  qu'il  l'eut  crue  fondée. 

Ce  n'ell  pas  qu'il  n'y  ait  quelqu'ef- 
pece  de  vérité  dans  ce  quavance  le  tui?- 
buient  confeiller  au  châtelet.  En  effet, 

j^gtj^  la  cour  envoya  (Iqs  archers  pour  fe  faifir 
d'un  fécretaire  du  Roi  nommé  Des  Cou- 
tures, &  l'un  à^s  rentiers  :  mais  on  ne 
le  trouva  points  &:  les  perquifitions  ne 
furent  pas  poufiTées  plus  loin  ,  peut-ccre 
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Car  uli  nouvel  incident  jette  dans  cette 
fcene  ,  lequel  va  la  rendre  extrêmement         ^^  ' 
intérefTante. 

Les  rentiers  ,  s'étant  afTemblés  fut 
Tadte  de  violence  qu'on  avoir  voulu 
faire  à  leurs  fyndics ,  réfolurent  de  pré- 
fenter  à  ce  fujet  une  requête ,  ne  dou- 
tant point  qu'elle  n'amenât  Uj^l^^^l^Jce 
des, chambres  j  moment  5  félonies  fron* 
deurs,  décifîf  pour  le  parti.  Cepindant  ' 
chez  le  préddent  de  Bellievre,  fe  tenoit  m^^ 
un  confeil ,  où  l'on  prenoit  bien  d'au-  ^* 
très  réfolutions.  Gondy  ,  Mohr-r^lbr  ^ 
Noirmoutiers  ,  FoflTeufe ,  Laigue  &:  Jo^ 
ly  5  etoient  les  membres  de  ce  concilia- 
bule, dont  le  réfultat  manqua  d'ctr^iî 
û  fatal  5  d'abord  à  eux-mêmes,  enfuite 
à  l'état.  On  en  avoit  écarté  Ip;  duc  de 
Beaufort  ôc  le  marquis  de  la  Boulaie , 
ainfi  que  pUifieurs  autres ,  le  premier , 
parce  qu'on  le  connoifToit  incapable  de 
fecret  j  &  trop  dépendant  de  Mad.  de 
Montbâfon  ;  le  fécond ,  parce  qu'outre 
je  même  défaut ,  on  le  foupçonnoit  dô 
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1/  trahir    le  parti  &   d'être    fecrécement 

.i<^45^»    vendu  à  Mazarin* 

Le  but  de  l'aire mblce  étoit  de  déci- 
der par  quels  moyens  on  pourroit  fe  pro- 
curer ralTemblée  des  chambres.  Tous , 
à  l'exception  de  Gondy ,  ne  pouvoient 
fe  perfuader  de  réufïir,  par  la  feule  re- 
-quête  dont  on  vient  de  parler.  Les  avis 
furent  difféiens.  Les  uns  vouloient  qu'on 
formât  une  feinte  entreprife  contre  la 
vie  de  Beaufort  ôc  de  Brouffel.  Gondy  j  % 
à  qui  un  pareil  moyen  répugnoit  par 
snille  raifons  ,  prifes  autant  dans  fa  po- 
litique que  dans  fa  façon  de  penfer,  en 
propofoit  d'autres ,  tous  fondés  fur  le 
crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple  ,  quoi- 
que ,  (i  on  l'en  croit,  fa  morale,  dans 
cette  occasion ,  fut  extrêmement  févere 
pour  un  chef  de  parti ,  &  qu'il  revînic 
toujours  à  l'avis  de  $Qn  tenir  à  la  re- 
quête projettée.  Mais  un  expédient ,  que 
propofa  Joly ,  réunit  tous  les  fuffrages  \  il 
l'avoit  conçertcavec  Argenteuil&r  Mon- 
tréfor ,  6c  il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins 
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l]ne  de  faire  croire  à  la  cour  ,  au  parle-  '".g 

nient  ,  au  peuple ,  qu'on  avoit  voulu  ^  ^'^' 
îiiïafîiner  un  des  fyndics  des  rentiers  , 
événement  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  mettre  fur  le  compte  du  cardinal  ^ 
&  qui  du  moins  procureroit  raiïem- 
blce  àQS  chambres.  Joly  ,  par  un  prin- 
cipe de  vanité  ,  &  pour  acquérir  de  la 
célébrité  de  quelque  façon  que  ce  fut , 
fe  propofa  lui-  même  pour  être  le  fyn- 
die  aiTafliné.  L'avis  &  l'offre  furent  ac- 
ceptés 3  &  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  préparer  les  fecrets  reiîorts  de  la 
pièce  qu'on  alloit  jouer  \  fi  les  aéteurs 
ne  nous  en  euflTent  confervé  le  détail  3 
il  feroit  impofîible  de  s'en  former  une 
idée. 
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CHAPITRE    VL 

Prétendus    ajfajjinats    de    Joly    &    du 
prince   de  Condé» 

,  Jl  O  u  R  concerter  leurs  rôles  ,  Argen- 

j^ejg^^ç'ç  teuil  &  Joly  fe  rendirent  un  vendredi 

au  foir  chez  Noirmoutiers  ,  dans  une  Ê 
maiion  deftinée  à  exécuter  ou  à  prépa- 
rer de  grands  crimes  ,  celle  où  fut  tué  J: 
Tamiral  de  Chatilîon  ,  dans  la  nuit  ef- 
fc,  <roIy.  froyable  de  la  St.  Barthelemi.  D'Eftain- 
ville,  gentilhomme  attaché  à  Noirmou- 
tiers ,  lequel  s'étoit  chargé  de  lâcher  le 
coup  de  piftolet ,  les  attendoit  dans  une 
chambre  écartée.  Là  on  ajufte  ,  dans 
une  attitude  convenable  ,  le  manteau 
de  l'habit  de  Joly ,  étendus  fur  un  ma- 
nequin  ,  on  remplit  de  foin  une  à^s 
manches  ,  ^  d'Eflainville  y  adrefTe  fon 
•  coup  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'il  y  fait 
iin  trou  précifément  dans  l'endroit  où 
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il  devoir  fe  trouver ,  pour  ïQïiàïQ  l'afTaf-  n..'  '       gjj 
fînat  vraifemblable.  ^^^ 

Tout  étant  ainfi  préparé  ,  &  d'Ef- 
rainville  aflfuré  d'un  excellent  cheval, 
que  lui  devoir  prêter.  Fodeufe,  pour  fe 
fauver,  Joly  ,  le  lendemain  fur  les  fept  Leix,  ]  j 
heures  &  demi  du  marin  ,  paroit  a  la 
rue  àQs  Bernardins  dans  fon  carroflè, 
non  loin  de  la  maifon  du  préddent 
Charron  3  l'un  des  fyndics  ,  chez  lequel 
il  alloit  tous  les  jours.  Le  carrofle  éroit 
fans  laquais ,  &  on  avoit  eu  foin  de  les 
écarter  fous  différens  prérexres ,  d'Ef- 
tainvilîe  avance ,  ajude  &c  lâche  (ow 
coup  dans  l'endroir  indiqué  du  derrière 
du  carrofTe,  Joly  attentif  baifie  la  tête, 
le  coup  paiïe  par-deflTus ,  &  la  balle , 
ainfi  que  la  bourre,  vont  tomber  à  dix 
pas  de  la ,  pour  être  ramalfés  par  le  fé- 
crétaire  de  l'avocat -général  Bignon  , 
qui  demeurait  dans  le  cloître  à(ùs  Ber- 
nardins, 

Cependant  le  prétendu  meurtrier  fs 
favivpit  le   plus  promptement  qu'?l  Uû 
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=•  étoit  podible  ,  non  fans  danger ,  car  fou 


•45^»  cheval  s'étant  abattu,  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  l'hôtel  de  Noirmou- 
tiers  ;  il  y  refta  caché  jufqu'à  la  nuir, 
qu'il  renvoya  le  cheval  à  FofTeufe ,  le- 
quel le  fit  partir  le  lendemain  pour  la 
campagne  ,  où  il  fut  empoifonne  ,  afin 
de  dérober  toute  connoilTance  de  la 
part  que  (on  maître  avoir  au  complot. 

Pendant  la  fuite  d'Eftainville  ,  Joly, 
affeclant  autant  de  douleur  que  d'effroi , 
fe  faifoit  porter  chez  un  chirurgien  au 
bout  de  la  rue  des  Bernardins.  Comme 
il  avoit  eu  foin  pendant  la  nuit  de  fe 
faire  une  efpece  de  plaie  avec  des  pier- 
res a  fufils,  l'Efcalape  ,  qui  n'étoit  pas 
le  plus  habile  de  (o\\  métier  ,  y  fut 
trompé,  de  croyant  recônnoître  dans  la 
bîefTure  l'empreinte  d'un  coup  de  feu , 
il  y  mit  un  appareil  en  forme.  Le  ma- 
lade fe  retira  enfuite  chez  lui  ,  pour 
achever  la  comédie  d>c  fe  jetter  dans 
fon  lir. 

Argenteuil  cependant,courant  de  coté 
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&:  d'autre  pour  ameuter  le  peuple ,  al- 
loit  criant,  «<  que  la  cour  avoit  rait  al- 
»  lafîiner  celui  des  fyndics  qui  paroif-^ 
ï>  foie  le  plus  affedtionné  au  bien  pu- 
j»  blic;  que  ce  coup  préfageoit  les  plus 
>5  affreux  complots  ;  que  bientôt  on  al?» 
>3  loit  voir  renouveller  les  plus  fanglan- 
*■>  tes  exécutions  ;  que  le  minidere  n3 
j>  refpiroit  que  le  carnage  \  que  le  maf- 
î>  facre  de  la  St.  Barthelemi  n'étoit  rieiî 
?>  en  comparaifon  des  vengeances  mé- 
î>  ditées  >», 

Gomme  il  vit  quil  ne  perTuadoir  per- 
fonne  ,  il  alla  chez  le  préiidenr  Charron  , 
où  il  fut  plus  heureux.  Il  loi  fait  croira 
que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloi:  j  qu'om 
a  attaqué  le  carrofle  de  Joly  pour  le 
fîen  ,  qu'il  a  des  précautions  à  prendre^ 
qu'on  ne  manquera  pas  de  center  une 
nouvelle  entreprife  3  où  les  mefures  fe- 
ront mieux  combinées.  Chartonallarmé, 
fe  met  fur  la  défenfive,  comme  il  croit 
colonel  duquarder  ,  il  fait  battre  la 
çaiiîe  j  ôc  s'armant  lui-mèiue  j  il  fe  rçnd 
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»~  au  parlement ,  où  fa  préfence  alloit  o?- 

45?»  fi4j;  Li-^g  fcene  bien  réjoaitTante  ,  & 
égayer  un  peu  la  rrifleffe  qu'on  avoir 
cherché  à  y  répandre. 

En  effet ,  les  rentiers  avertis  de  l'alfanî- 
natde  l'un  de  leurs  fyndicsavoient  couru 
en  foule  avec  les  frondeurs  a  la  Tour- 

^XâÎQi*i  nelle  ,  où  l'on  tenoit  alors  l'audience  : 
ils  y  demandent  à  grands  cris  vengeance 
de  ralTaiîinat  de  Joly  ,  qu'ils  croyoient 
ou  qu'ils  difoient  mort.  A  cette  nou- 
velle Talon  fe  levé  &  fait  un  réquiH- 
toire  5  où  il  demande  qu'on  informe 
contre  les  auteurs  de  cet  attentat  :  mais 
â  peine  a-t-il  iini ,  que  les  enquêtes  &' 
la  toarnelle  fe  précipitent  dans  la  gi-'and- 
chamibre  ,  s'ccriant  qu'il  faut  délibérer  : 
avec  eux  étoient  entrés  les  rentiers  Se 
ks  frondeurs ,  qui  de  leur  côté  pouf- 
fbient  des  cris  efi:royables.  Le  premier 
préiident  eut  affez  de  peine  à  taire  reti- 
rer cette  cohue  j  cependant  il  en  vint  à. 
bout .  &  on  alloit  commencer  la  déli- 
béi'acion,  loifqu'on  voie  accourir  le  pré- 

fideiic 
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fident  Charron  ,  armé  de  pied  en  cap,         ■     ■; 
l'cpée  au  côté,  effoufflé ,  haletant,  6c     ^^49- 
pouvant  à  peine  faire  entendre  que  c'efl: 
contre  lui  que  l'entreprife  aéré  tramée, 
^u'on  en  veat  à  fa  vie  :  dans  {q\-\  trouble 
il  prononce  plus  de  cinquante  fois  qq% 
mots  \  je  dis  ca  j  je  dis  ça  ,    expreiîions     jolji 
qai  lui  étoient  familières  ;  &  que  d'or- 
dinaire il  répétoit  fept  ou  huit  fois  dans 
un  quart  d'heure. 

Son  effroi  ctoit  fi  vrai ,  G  naturel , 
du*il  alla  jufqu'à  demander  6.qs  gardes 
a  la  compagnie.  La  propofîtion  fit  rire, 
îk:  Viole  Douzereau  ,  confeiller  clerc 
de  la  grand'chambre  ,  voulant  égayer 
TalTemblée  aux  dépens  de  Charton  ,  dit 
^u'ii  étoit  de  fon  avis  ,  qu^ il  fallait  lui 
donner  des  gardes  ^  &  envoyer  chercher 
un  charpentier  pour  les  faire,  BroufTel  Mottevîllei 
ajouta  ,  mais  plus  férieufement  &:  en 
homme  perfuadé,  qu'on  devoir  fermer 
les  portes  de  la  ville  ,  pour  ne  pas  lailîer 
au  coupable  la  liberté  de  s'évader.  11  eft 
encore  incertain  fi  ce  fut,  ou  par  ftu- 

Tomc  II J^  J 


izi  VEfprïî 

pidité  ,   ou  a  l'infrigation  cîe  quelques 

1645).  fi-ondeurs,  qu'il  ouvrit  un  avis  ii  clai> 
gereux.  Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  fut 
point  fuivi^  on  arrêta  (implement  qu'il 
feroit  informé  de  ^'attentat  félon  les 
voies  ordinaires  ;  mais  la  délibération 
n'étoit  pas  finie,  que  le  palais  fut  1q 
théâtre  d'une  nouvelle  fcene. 

ibifî.  Tout- à -coup  on  entend  le  marquis 

h\om-\lu'  ^^  ^^  Boulaie  ,  ii  fameux  pendant  la 
guerre  de  Paris ,  lequel  fuivi  d'environ 
deux  cQns  hommes  de  la  plus  vile  ca- 
naille ,  le  piftolet  à  la  main  ,  fe  jette 
comme  un  forcené  dans  la  cour  du  pa- 
lais 5  dans  la  gallerie  ,  dans  la  grand- 
falle,  criant  aux  armes  contre  la  cour  , 
aux  armes  contre  Mazarin  ,  &  n'ou- 
bliant rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  foule- 
ver  les  bourgeois  de  la  cité.  «'  La  ville  ^ 
3î  à  l'entendre  lui  &  fes  dignes  com- 
s>  pagnons ,  étoit  perdue  ;  on  n'avoir  af- 
>î  fafiiné  un  confeiller-fyndic  des  ren- 
sj  tiers,  que  parce  qu'il  avoit  trop  d'à-; 
jî  moiir  Dour  le  peuple  \  des  nialucçe? 
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»?  bien  plus  affreux  alloient  fuivre  cette  ^ 


»  violence ,  il  falloit  fermer  les  bouti-  ^^*^ 
»  ques  ôc  fe  mettre  fur  la  défenfîve  j  il 
»3  falloit  fur-tout  veiller  à  la  sûreté  du 
»  duc  de  Bcaufortj  c*étoit  par  lui  que 
î3  la  cour  devoir  commencer  (qs  ven- 
ts geances  ,  &;  fa  mort  étoit  le  (i^nal 
3>  convenu  d'un  carnage  général». 

Le  pré(ident  Charton  ,  entendant 
cette  rumeur  5  fortir  non  pour  l'appai- 
fer  5  mais  pour  foutenir  la  Boulaie  ,  Se 
ameuter  avec  lui  tour  ce  qui  fe  trouvoic 
dans  la  grand'falle.  Leurs  foins  furent 
inutiles  ,  le  peuple  parut  de  glace  ;  Sc 
le  marquis ,  voyant  qu'il  s'cpoumonoit 
en  pure  perte ,  monte  à  cheval ,  court 
par  la  cité  ôc  recommence  fes  exhorta- 
tions 5  tandis  que  par  fon  ordre ,  ceux 
qui  raccompagnent  vont  les  uns  fonner 
le  tocfin  au  palais,' les  uns  battre  la 
cailfe  dans  la  rue  St.  Honoré  ,  ceux-là, 
exciter  le  peuple  à  de  nouvelles  barri- 
cades. 

Le  marquis  fe  rend  eafuire  lui-mèmè 


?X4  rEjprÎÊ 

^  chez  BroufTel ,  pour  lui  faire  gourer  Tes 


^^45^*  jiahles  projets  \  le  confeiller  le  gour^ 
mande  à  fa  manière  :  il  revole  chez  Iç 
coadjuteur  j  qui  le  regarde  comme  uu 
fou  5  &  le  force  de  fe  retirer  eu  le  me^f 
rinçant  de  le  faire  jetter  par  les  fenê- 
tres. Rébuté  de  tout  côté ,  il  eut  la  honte  I 
de  n*ayoir  réufli  qu'à  faire  fermer  quel- 
ques boutiques ,  5c  enlever  fur  le  champ, 
tout  le  pain  qui  fe  trouvoit  dans  les  mar^ 
chés  5  au  double  du  prix  ordinaire.  Il  ne  i 
tint  pas  non  plus  au  duc  de  Beauforr  , 
^vec  lequel  il  avoic  pris  des  niefures; 
pour  cette  levée  de  boucliers ,  que  lei 
chofes  ne  tuffent  pouifées  plus  loin.  Le 
duc ,  fur-  la  nouvelle  de  la  blelTure  dei 
Joly ,  qu'il  croyoit  fermement ,  fe;  tinç 
tQUtç  la  matinée  prêt  à  monter  à  che- 
val 3  avec  (qs  amis ,  pour  foutenir  1q 
jj^arquis  au  cas  que  le  peuple  remuât. 

An  premier  coup-d'œil ,  tout  ce  fra* 
çqs  de  la  Boi\laie  paraît  une  fuite  du, 
fnanege  des  frondeurs  &  concerté  avec 
%ivs,*  \\  n'en  çîl  pourtant;  rien  ^  6c  auoLi^ 
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que  les  hiftoriens  ne  foient  point  à\c^rssr. 


tord  fur  les  motifs  du  marquis  ,  cepeii-  ^"49' 
dant  après  les  avoir  compares ,  &  avoir 
téfiéchi  fur  leurs  récits  ,  on  eft  obligé 
de  chercher  d'autres  reiïorts  que  ceux 
qui  fe  préfentent  naturellement  à  l'idée. 
Quoique  ce  foit  ici  un  àes  points  les 
plus  obfcurs  de  cette  hiftoire,  voici  ce- 
pendant comme  on  peut  concilier  les 
diverfes  narrations. 

11  y  avoit  long-temps  que  Mazarin  ^ 
fatigué  également  &  de  Condé  &  de  la 
fronde  ,  cherchoit  à  les  anéantir  ^  ce 
qui  ne  lui  paroiffoit  poiTible  qu*en  com* 
mettant  le  prince  avec  la  fadion  ,  & 
en  détruifant  l'un  par  l'autre.  En  effet , 
s'il  fe  fervoit  de  Condé  pour  écrafer  les 
frondeurs ,  le  prince  ,  qui  parloir  déjà 
avec  tant  de  hauteur ,  ne  manqueroit 
pas  de  l'accabler  lui-nieme ,  fous  une 
domination  encore  plus  tyrannique  :  s'il 
recherchoit  l'appui  des  frondeurs  pour 
abattre  le  prince ,  même  danger ,  me- 
iiae  inconvénient  j  outre  un  fuccès  dou-»  * 

r  iij 
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■'  teux ,  il  ayoît  à  craindre  un  defpotlfnîé 

.i^4pt    plus  altier  de  la  part  de  Gondy ,   qui 
étoit  homme  à  le  précipiter   auiîi-tÔE 
qu'il  auroit  pris  racine  à  la  cour.  Pour 
éviter  cqs  deux  extrêmes  également  pé- 
'rilleux  ,  l'unique  moyen  étoit  de  jetter 
les  femences  de  la  plus  irréconciliable 
inimitié  entre  Condé  &  le  parti.  Il  fal- 
loir qu'ils  s^attaquaifent  &  fe  détruiiif- 
fent  peu-à-peu  mutuellement,  pourref- 
ter  prefque  fans  force  ,  quand  le  cardi- 
nal jugeroit  à  propos  de  fondre  fur  l'ua 
ou  l'autre. 

Il  y  avoir  tout  a  parier  que  le  prince 
auroit  le  delTus ,  que  les  frondeurs  f^  ^ 
verroient  obligés  ou  de  fe  taire  ,  ou 
de  mandier  humblement  l'appui  de  U 
cour,  ou  de  quitter  Paris  6c  d'aller  cher- 
cher un  afyle  dans  les  pays  étrangers. 
Alors  quelle  facilité  n'auroit-on  point 
à  tenir  Condé  dans  les  bornes  de  U 
modération  ?  S*il  en  fortoit ,  en  butte  à 
la  haine  de  tout  le  peuple ,  dont  il  au- 
ioit  brifé  les  idoles  ,  qui  empêcheroit 
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d'avoir  recours  aux  voies  d'autorité  les  — 


plus  abfolueSj  pour  le  faire  rentrer  dans  ^  ^4i?* 
le  devoir  ou  enchaîner  fes  prétentions  ? 
De  croire  ,  comme  quelques-uns  >  que 
le  cardinal  efpéroit  que  j  fi  l'on  pouvoit 
exciter  une  fédition,  le  prince  j  hardi  MontgUu 
comme  il  étoit  ,  ne  manqueroit  pas  de 
fortir  pour  l'appaifer  ,  &  qu'il  feroit 
facile  de  le  tuer  dans  le  tumulte ,  fans 
qu'on  foupçonnât  d'où  partoit  le  coup  \ 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  propofable ,  d'après 
le  caradtere  connu  du  cardinal.  Quand 
un  homme  fort  de  fon  caraâiere ,  c'eft 
dans  l'effervefcence  de  la  plus  violenté 
paflion  :  or  tout  ceci  n'ctoit  que  le  ré- 
fultat  des  réflexions  les  plus  mûres  & 
les  plus  multipliées.  Le  feul  but  du  car- 
dinal étoit  donc  d?rfufciter  une  guerre 
ouverte  entre  les  frondeurs  &:  le  prince, 
dans  l'efpérance  que  le  temps  6c  les 
circonftances  lui  fourniroient  Tocca- 
fion  de  les  ruiner  les  uns  après  les 
autres. 

Ce  plan  une  fois  formé  ,  il  ne  lui  fut 

F  iv 
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=  pas  difficile  de   trouver  des  miriiftre^ 


'^^*     pour  l'exécuter.  Tour  homme  qui  dif- 

penfe  les  grâces  a  toujours  une  foule  de       j 
bras  à  Ton  fer  vice ,  &  Mazariu  en  trouva 
Jufques   dans  les  plus  emportés  de  fes 
ennemis.  La  Boulaie  ,  traître  à  fon  parti , 
*^^**»        s'étoit  vendu  fecrétement  à  lui;   ce  qui 
fe  prouve  «Se  par  fon  attachement  àMad, 
de  Montbafon  ,  laquelle  vendue  elle- 
mcme  à  la  cour  ,  propofa  ^hs  le  mois 
d'Oclobre  au  cardinal ,  de  la  part  de  la 
Boulaie ,  d^arrêter  Condé  en  plein  jour  ,       | 
au  milieu  même  du  pont-neuf,  Se  par 
les  conférences  fecrettes  que  la  Boulaie 
avoit  journellement  avec  Mad.  Dam-    f 
pus  ,  maîtreffe  d'Oudédei  ,  depuis  évê- 
que    de   Frcjus  ,  efpionne   en  titre  de 
Mazarin  y  de  par  l.es  paroles  mêmes  du 
cardinal ,  qui  recommanda   la   Boulaie 
au  Roi  en  mourant,  comme  un   h^m-    1 
me  qui  Tavoic  toujours  très  bien  fervi,     | 
quoiqu'il  fût  public  qu'en  apparence  il 
avoit  toujours  été  un  des  plus  emportés 
factieux.  Cette  intelligence  du  marquis 
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avec  le  cardinal  étoit  même  dès-lois  ii  ^  '  ■  '  ' ■  jy 
peu  fecrecre  j  que  le  coadjuteur  en  avoir  ^^49* 
des  foupçons,  ôc  qu'il  fit  jurer  le  duc 
de  Beaufort  ,  fur  l'évangile  ,  de  ne 
communiquer  jamais  à  la  Boulaie  ,  rien 
de  ce  qui  le  concernoit ,  lui  Gondy, 

D'après  ce  témoignage  du  coadju- 
teur ,  d'autant  plus  croyable  en  ceci , 
que  n'ayant  point  fait  difficulté  de  dé- 
voiler toute  la  manœuvre  relative  à  Jo- 
ly ,  il  auroit  avoué  avec  la  même  fran- 
chife  5  la  part  qu'il  auroit  piife  à  celle 
de  la  Boulaie  j  il  n'eft  pas  douteux  que 
ce  dernier  n'eût  vendu  fes  fervices  au 
cardinal.  Mais  étoient-ils  de  concert 
pour  l'entreprife  du  matin  ?  Etoit-ce 
par  l'ordre  du  miniftre  y  que  la  Boulaie 
avoir  fait  cette  extravagante  courfe  dans 
Paris  ôc  au  palais  ?  C'eft  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à  décider.  Montglat  cepen-    Lénec. 

d,  /      «  'ri  rt  Gourviile. 

ant  5  qui  n  ctoit  pomt  rrondeur  ,  eft    Nemours; 

formel  à  ce  fujet  j  tous  les  mémoires    ^Taîon!* 
du  temps    font  du  même  fentiment  :  ^^  ^^^^'^^^* 
tous  s'accordent  à  regarder  cette  lîia- 
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nceuvre  de  la  Boulaie  ,  comme  une 
ï64P»  fuite  de  fes  mefures  prifes  avec  le  car- 
dinal 5  pour  compromettre  Condé  ôc  les 
frondeurs ,  fans  que  ceux-ci  y  eufTent 
aucune  part.  La  Rochefoucaul:  eft  bien 
plus  pofitif.  «'  J'ai  f u  5  dit-il.  par  un 
55  homme  digne  de  foi ,  à  qui  la  Bou- 
55  laie  Ta  dit ,  que  dans  le  moment  qu'il 
»  y  eut  quelqu'apparence  de  fédirion 
55  dans  l'affaire  de  Joly  ,  le  cardinal  lui 
55  donna  un  ordre  d'aller  au  palais ,  d'y 
55  paroître  emporté  contre  la  cour  , 
55  d'entrer  dans  les  fentimens  du  peu- 
55  pie,  de  fe  joindre  à  tout  ce  qu*il  vou- 
as droit  entreprendre  y  de  y  ce  qui  eft 
55  horrible  à  penfer  ,  de  tuer  Mr.  le 
95  prince ,  s'il  paroiifoit  pour  appaifer 
55  l'émotion.  Mais  le  défordre  finit  trop 
V  tôt  5  pour  donner  lieu  à  la  Boulaie 
«  d'exécuter  un  fi  infâme  deffein  ,  fi  ce 
53  qu'il  a  dit  eft  vrai  ».  Mad.  de  Motte- 
ville  feule  femble  les  contredire ,  ou 
plutôt ,  elle  laifïe  la  chofe  indécife  ,  en 
difant  que  c'eft  un  fecret  qu'elle  n'a  ptt 
percer. 
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Mais  il  eft  bien  difficile  de  compren-  -— ?! 
dre  comment,  en  fi  peu  de  temps  (i)  ,  ^^AO* 
Mazarin  &  la  Boulaie  avoient  trouvé 
le  moment  de  s'aboucher  enfemble 
pour  concerter  les  mefures  de  ce  foule- 
vement  \  ils  n'avoient  pas  dû  prévoir 
l'aventure  de  Joly ,  &  tout  ce  qu'on 
peut  conjeéturer  ,  c'efl:  qu'ils  avoient 
tous  deux  l'idée  de  cette  fédition  dans 
la  tète  5  que  fans  confulter  le  miniftre, 
la  Boulaie  avoir  cru  le  moment  propice 
pour  l'exciter ,  foit  dans  la  vue  de  la 
rejetrer  fur  les  frondeurs  ,  foit  afin  de 
remplir  des  vues  plus  profondes  contre 

(i)  Joly  fut  affaflîné  furies  fept  heures  & 
<lemi  5  la  Bouîaye  ne  parut  qu'à  cîix  au  palais  5 
cet  intervalle  ne  paroît  pas  Tuftifant  pour  dref- 
fer  toutes  les  machines,  quoique  dans  la  véri- 
té ,  fl  le  cardinal, avoit  déjà  réellement  projette 
un  foulevement  avec  la  Boulaie ,  après  la  nou-« 
velle  de  l'aventure  de  Joly  ,  il  ne  fallût  pas  bict» 
du  temps  pour  donner  l'ordre  au  marquis  ;  &: 
tout  auroit  pu  fe  paiTer  comme  le  rapporte  h. 
Xochefoucauk, 

F  v| 
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m^^:^Jr  Condé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  appareil- 
104^.     ces  ne  font  point  en  faveur  du  cardinal, 
^  la  fuite  des  fûts  prouvera  que  le  mar- 
quis n'agiiïbit  pas  de  lui  même. 

Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  favo- 
rable à  A^azarin ,  quelles  que  fuiïent  fes 
vues  5  que  la  manière  dont  tout  s'étoic 
paiTc.  Il  n'y  avoit  point  eu  de  fédition  j 
mais  on  pouvoit  faire  croire  que  les  ■ 
frondeurs  en  avoient  voulu  exciter  une:  |[ 
c'eft  ce  qu'il  s'efforça  de  répandre  j  il 
affe6ta  de  jetter  des  terreurs  dans  Tef- 
prit  de  la  Reine ,  &  comme  c'ctoit  un 
famedi ,  jour  auquel  elle  avoit  coutume 
de  fe  rendre  à  N.  D.  elle  n'auroit  pas 
ofé  fe  confier  au  milieu  de  Paris,  &  ne 
feroit  point  fortie  ,  fi  Condé,  au-.deflus 
de  toutes  ces  petites  terreurs ,  ne  fe  fut 
offert  pour  l'accompagner.  Afin  de  ren- 
dre le  manège  plus  impénétrable,  le 
prévôt,  par  des  ordres  fecrets  ,  vint  au- 
près de  la  Reine  ,  à  fon  retour  de  la 
meffe  ,  pour  TalTurer  de  la  fidélité  de  la 
ville,  3c  on  prit  plaifir  à  publier  &:  dans 
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*/e  palais  royal  bc  dans  la  ville  ,  que  les  ^  ^ 

frondeurs    avoient  les   plus    coupables     ^   ^^• 
projets  5  dont  l'exécution  devoir  com- 
mencer par  le  foulevement  de  tout  Pa- 
ris. Voilà  déjà  le  parti  bien  noirci  j  Ma-' 
zarin   acheva  de  broyer  les  couleurs  j 
elles  furent  abominables. 

Par  fon  ordre  ,  la  Boulaie  va  pofer  Nemour?; 
une  efpece  de  corps  de  gardes  de  fepc  Mottevige^, 
ou  huit  cavaliers  dans  la  place  Dau- ^^"^'^""* 
phine ,  tandis  que  lui-même  refte  en 
fentinelle  chez  une  fille  de  joie  du  voi- 
fînage.  Le  guet  ne  manque  pas  de  de- 
mander à  ces  impudentes  vedettes ,  ce 
qu'elles  font-là  ;  elles  répondent  avec 
aiïiirance  ,  que  c'eft  Mr.  de  Beaufort 
qui  les  a  placées ,  Ôc  qu'elles  ne  forti- 
ront  point  fans  fon  ordre.  Vous  remar- 
querez qu'il  n'étoit  que  trois  à  quatre 
heures  après  midi  :  fi  ,  comme  on  le 
prétendit  enfuite  ,  les  frondeurs  eufient 
envoyé  ces  cavaliers  pour  afiafiiner ,  les 
frondeurs  auroient  été  des  fcél^rats  bien 
extravagants  &  bien  abfurdes ,  de  fe 
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Sr  découvrir  aînfi  eux-mêmes,  &  d'envoyé? 


^^*  de  fi  bonne  heure  d*autres  fcélérats 
qui  ne  dévoient  faire  leur  coup  qu'à 
minuit;  car  c^étoitlà  le  temps  à-peu* 
près  que  le  prince  de  Condc  fortoic 
ordinairement  du  palais-royal  pour  fe 
retirer  chez  lui.  Il  fallort  donc  bien  que 
ces  cavaliers  fufTent  envoyés  de  fi  bonne 
heure ,  par  des  gens  dont  l'intérêt  étoic 
qu'on  les  vît. 

Le  guet  &;  les  inconnus  ne  manquè- 
rent pas  5  comme  on  s'en  doute  aflez ,  de 
prendre  querelle  entre  eux  ,  les  uns  vou- 
lant leur  faire  quitter  le  pavé,  les  autres 
réfufant  de  défemparer.  Les  bourgeois 
de  la  place  Dauphine,  voyant  la  difpute 
s'échaufter ,  craignirent  qu'on  ne  pillât 
leurs  maifons ,  prirent  les  armes  Se  com- 
mencèrent à  tirer  en  l'air  un  grand  nom- 
bre de  coups  de  moufquets  ;  quelques- 
uns  même  ,  baidant  peut-être  trop  le 
bout  de  leurs  armes ,  fe  mirent  dans 
le  cas  de  bleiTer  quelques  paiïans.  Les 
cavaliers ,  jugeant  l' action  aflez  enga-e 


de  la  Fronde,  Ziv»  FIL       t^J 
gée  5    fe    dirperferent   promptement  , 
tandis  qu'on  alloit  porter  au  palais-royal     ^^49' 
la  nouvelle  de  cette  émotion. 

Condé  h*y  étoit  plus  :  en  forçant  du 
confeil  il  s'étoit  retiré  chez  fon  bai- 
gneur ,  où  tout-à-coup  il  voir  arriver  un 
de  Tes  écuyers  ,  qui  tremblant ,  effaré^ 
vient  l'avertir  de  la  part  du  préfident 
Perraut ,  fon  intendant ,  que  certaine- 
ment il  y  a  une  entreprife  formée  con- 
tre fa  perfonne,  qu'on  veut  l'aiïalîinerj 
qu'un  marchand  vient  de  Tinllruire  da 
complot  :  pour  donner  plus  de  poids  à 
fon  récit ,  il  ajoute  qu'il  a  été  témoin 
lui-même  du  tumulte^  qu'en  pafTantpar 
la  place  Dauphine  ,  dans  un  des  carrof- 
fes  du  prince ,  il  a  été  alfailli  de  cinq  dit 
fîx  coups  de  carabine,  qui  heureufement 
n'ont  point  porté.  Le  fait  pouvoit  être 
vrai ,  &  l'équipage  n'avoit  effuyé  que  ce 
qu'auroit  elTuyé  tout  autre  qui   auroit 
paûé  dans  le  même  temps.  C'éîoit  l'ef- 
fet non-feulement  de  la  mal-adreffe  des 
bourgeois  dont  j'ai  parlé  ^^  mais  encore 
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!ï  d*une  querelle  furvenue  entre  eux  tc 
^   ^^*     des  bouchers ,  qui  revenoient  de  Poiily , 
ôc  qui  étoient  pris  de  vin. 

Bien  d'autres  que  Condé  auroient  été 
furpris  par  tant  de  circonftances ,  où  le 
hafard  fembloit  fe  réunir  aux  artifices 
de  Mazarin  pour  fervir  [qs  projets.  Le 
prince  étoit  d'autant  plus  difpofé  à  ajou- 
ter foi  au  récit  de  fon  écuyer  ,  que  de- 
puis long-temps ,  le  cardinal  faifoit  cou- 
rir fourdement  le  bruit,  que  la  vie  du 
prince  étoit  dans  le  plus  grand  danger  j 
ôc  que  les  frondeurs  méditoient  quel- 
qu'attentat  funefte  contre  lui ,  pour  fe 
venger  de  fa  défection.  Et  ces  bruits 
ôc  tant  de  circonftances  qui  s'y  rappor- 
toient ,  ne  lui  laiflant  prefque  plus  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  l'entreprife ,  il 
court  au  palais  royal  &  communique  à 
la  Reine ,  au  cardinal ,  à  Gafton  ,  qui 
s'y  trouvoit,  les  funeftes  avis  qu'il  vient 
de  recevoir.  L'effroi  fai fit  toute  la  cour*, 
Mazarin  cache  fa  joie  fecrette  ,  fous 
lapparence  des  plus  cruelles  inquiétu- 
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3es  pour  la  vie  du  prince.  Condé  veut  Tl 
aller  lui-même  juger  de  la  réalité  du  "^^^ 
complot;  Mazarin  le  prie,  le  prefle , 
le  conjure  de  ne  point  expofer  une  tête 
il  précieufe  ,  de  ne  point  abandonner 
ain(i  au  fer  des  afiTiilins ,  une  vie  donc 
la  perte  feroit  irréparable ,  ôc  entraine- 
roit  celle  de  la  nation.  Servien ,  confia 
dent  fecret  du  cardinal  ,  s*offre  pour  aK 
1er  voir  fi  le  tumulte  eft  appaifé ,  Se  fi 
Ton  n'eft  point  trompé  par  de  fauffes 
allarmes.  11  court ,  il  revient  éperdu  ^ 
après  avoir  eu  cependant  une  alTez  lon- 
gue conférence  avec  le  cardinal  dans  la 
chambre  grife  de  la  Reine.  Il  annonce 
le  danger  le  plus  imminent,  ôc  par  les 
peintures  les  plus  effrayantes  ,  cherche 
à  jetter  la  terreur  dans  l'ame  de  Condé. 
Le  héros,  toujours  intrépide,  revient 
à  [on  premier  avis  Se  veut  aller  s'afiu- 
rer  de  tout  par  lui-même  j  mais  de 
toute  part  on  s'y  oppofe  j  &  on  conclut; 
qu'il  faut  renvoyer  le  carrofie  du  prince, 
avec  un  laquais  dans  le  fond  ,   pour 
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JLiget  5  a  on  l'attaque  ,  de  ce  que  \ô 
^^*  prince  auroit  eu  à  craindre  lui-même  î 
le  carrofTe  part ,  occupé  par  un  laquais 
du  comte  de  Duras  ^  il  pafle  fur  le  pont^ 
neuf,  environ  fur  les  onze  heures  du 
foir;  aufll-tot  il  eft  entouré  par  deux 
cavaliers ,  dont  l'un  qui  étoit  la  Boulaie, 
à  ce  qu'on  croit ,  lâche  (on  coup  ôc 
s'enfuit  avec  fon  camarade.  Le  laquais  > 
félon  quelques-uns,  fut  bleffé,  félon 
d'autres  ,  il  n'eut  pas  le  plus  léger  mal , 
ôc  on  le  fit  difparoître. 

11.  n'eft  pas  inutile  d'ajouter  que  la 
Boulaie  ,  après  l'exécution  ,  fe  retira 
promptement  à  l'hôtel  de  Vendôme , 
fans  doute  pour  jetter  des  foupcons  en- 
core plus  odieux  fur  les  frondeurs ,  dc 
ne  lailîer  aucun  doute  fur  la  main  qui 
avoir  porté  le  coup.  Gondé  de  fon  côté, 
après  avoir  appris  cette  aventure  ,  que 
toute  la  cour  peignit  des  couleurs  con- 
venables ,  s'enveloppa  de  plus  en  plus 
dans  fon  erreur ,  par  le  feint  défefpoir 
de  Mazarin ,  &c  les  proteftations  qu'il 
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lui  fie  d'immolei*  toute  la  fronde  à  fatr 


vengeance.  Enfuite  il  fe  retira  à  fon  ^^45/« 
hôtel  5  accompagné  de  toute  la  cour  3 
qui  monta  a  cheval  pour  l'efcorter  j  ex- 
pédient ,  qu'avec  des  vues  honnêtes  3 
on  eût  propofé  plutôt,  Se  préféré  à  ce- 
lui du  laquais.  Ainfi  finit  cette  journée, 
fîgnalée  par  tant  d'evénemens  :  mais 
elle  n'étoit  que  le  prélude  de  plus  ter- 
ribles encore  ,  &:  Condé ,  fans  s'en  ap- 
percevoir ,  s'enfonçoit  peu-à-peu  dans 
un  abyme  dont ,  à  la  vérité ,  le  politi- 
que le  plus  confommé ,  auroit  eu  peine 
â  fe  douter. 


^i&^S 
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CHAPITRE    VII. 

Condé  accufe  de  tajfajp.naî  le  duc  de 
Beaufort  ^  le  coadjuteur  &  BrouJJel  : 
rinjiruclion  du  procès  ejl  commencée 
(LU  parlement  ;  les  accu f es  Jonc  aban* 
donnés   de  toute  part^ 

L.v  l_^A    trame  tllfiie    pat    Mazaiin     ne 

"^5?»  pouvoit  plus  déformais  fe  rompre  :  fervi 
par  le  hafard ,  aiiffi  favorablement  que 
par  fon  propre  génie  ^  il  voyoit  Taâiion 
engagée  entre  (es  plus  cruels  ennemis, 
tandis  que  lui-même  >  au  milieu  de  la 
bataille ,  à  portée  de  diriger  les  coups , 
^  de  favorifer  les  partis  à  fon  gré ,  pour- 
roit  fonner  la  retraire  ou  échauffer  le 
combat ,  félon  qite  fon  intérêt  le  de- 
manderoit. 

M,c  tz  Dec.  I^és  le  lendemain  le  prétendu  aflaf- 
fmat  fut  répandu  comme  une  vérité 
dans  tout  Paris.  A  la  cour  ,  à  la  ville  , 
<:hacim  en  paria  diveifement ,  félon  les 
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divers  fendmens  dont  il  croit  affevSbé  ,  ■— ■ 


rnais  tous  s'accordèrent  a  en  dçrefter  les     ^^49i 

auteurs.  Ce  Fut  fur-tout  au  palais-royal, 

qu'on  fe  plut  à  diftiller  le  poifon  fur  la 

plaie  de   Condc  :  tout  ce  que  la  plus 

lâche   eomplaifance ,  la  plus  noire  ca^ 

lomnie  put  trouver  de  venin  ,  fut  em^ 

ployé  pour  rendre  la  bleifure  incurable* 

«  C'étoit  un  coup  de  la  fronde,  il  n'y 

3>  avoir  pas  à  en  douter.  C'étoient  fes 

j?  chefs  qui   avoient  formé  cet   affreux 

»  complot  ;  c'étoient    eux   qui  avoient 

5»  fourni  les   armes  ,  eux    qui  avoient 

5>  payé  raffâirin  ,  eux  qui  avoient  dirigé 

V  le  coup.  Mais  on  ne  fe  bornoit  pa$ 

*?  au    maflacre  du    premier    prince  du 

«  fang;  le  Roi  lui-même  s  ne  devoir  pas 

jî  être  épargné.    On   devoir  enlever  fa 

35  perfonne   facrée ,  on  devoir  le   con- 

»?  duire  à  l'horel-de- ville,  5<:  U  avec  le 

î?  fecours   des   trqupes   d'Efpagne,    lui 

>>  faire  didter  des  loix  auffi  exécrables  , 

>\  que   les  fielleux  dont  ellts  feroienç 

3  émanées  ^  ou  commeqcer  uue  rçvo- 
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!^"  ^    '  ■■■,  55  lution  5  dont  il  n'étoit  que  trop  facile 

.ï^45>'     ,5  de  preiTentir  la  fin. 

Teis  ccoient  les  difcours  qu'on  tenoic 
à  la  cour  ,  tels  ceux  dont  on  eut  foin 
bientôt  de  femer  tout  Paris  :  malheu- 
reufement  pour  les  frondeurs ,  leur  ré- 
putation d'audace  &  d'ambition  étoit 
fi  bien  établie  ,  que  les  émiflTaires  du 
miniftre  trouvèrent  peu  de  contradic- 
teurs 5   peu  d'incrédules  ,  même  parmi 

Rett,  le  peuple.  Tout  le  parti ,  à  cette  nou- 
velle, tomba  dans  des  allarmes  inexpri»- 
mables  :  Beaufort  vouloit  aller  fe  jetter 
dans  Péronne  ,  auprès  du  maréchal 
d^Hocquincourt  ,  &  follicitoit  Gondy 
d'en  faire  autant  ,  &  de  fe  retirer  à 
Mézieres  auprès  de  Bufly-Lameth.  Rien 
n'étoit  plus  extravagant  que  ce  parti  j 
c'étoit  s'avouer  coupable  ,  fervir  Maza- 
rin  5  confirmer  Condé  dans  ks  foup- 
çons ,  les  tourner  en  réalité ,  &  fe 
condamner  foi-mème  pour  jamais ,  à  la 
haine  èc  à  l'exécration  générale.  Cette 
dernière  idée  fur-tout  indignoit  l'ame 
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altiere  de  Gondy  ;  rcfolu  a  périu  plutôt 
fur  un  échafFaut ,  qu'à  juftifier  un  inf-  ^  "^^^ 
tant  des  foupçons  qui  le  ravaloient 
dans  la  clalTe  Aqs  hommes  les  plus  ab- 
jects 5  il  prit  le  parti  d'attendre  l'événe- 
ment, de  s'envelopper  dans  Ton  inno- 
cence, &  de  braver  avec  tranquillité, 
les  traits  les  plus  envenimés  de  la  ca- 
lomnie. 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt 
prife  entre  lui  &"  Beauforr  ,  qu'il  fut 
fur  le  point  de  s'en  repentir  ,  tant  fes 
ennemis  pouvoient  trouver  de  facilité 
0  jouir  dans  Tinftant ,  des  fruits  de  leurs 
menées.  En  effet  ,  l'un  &  l'autre  étant 
fortis ,  pour  juger  par  eux  mêmes  du 
degré  d'imprefîion  qu'avoient  fait  fuc 
le  peuple  ces  terribles  accufarions,  ils 
le  trouvèrent  froid ,  morne  ,  concerné  \ 
on  les  fuyoit ,  on  évitoit  leurs  regards , 
en  fembloit  craindre  d'être  fouillés  de 
leur  fouffle ,  leur  afpeét  feul  paroifloit 
meurtrier.  L'aliénation  enfin  étoit  telle, 
qae  fi  Ma?;arin  5  dans  ce  moment  ;,  eûi 
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Mil  f  tenté  de  les  faire  arrêter  Sc  d'anéantîf 

î(j45?,  en  un  inftant  le  parti ,  ils  n'auroient  pas 
trouvé  un  fcul  défenfeur  parmi  la  plus 
vile^Sc  la  plus  audacieufe  populace:  mais 
Alazarin  n'avoit  pas  autant  compté  fur 
l'honnêteté  des  âmes  françoifes  ,  ou  plu- 
tôt, il  croyoit  plus  gagner  en  dirigeant 
abfolument  fes  batteries  contre  Condé. 

Malgré  cet  abandon  général ,  Gondy , 
sûr  de  fon  innocence,  ne  voulut  point 
en  changeant  de  conduite  ,  juftifier  un 
feul  infiant  les  foupçons.  En  vain  tous 
fes  amis ,  qui  dînèrent  avec  lui  ce  jour- 
là  ,  voulurent-ils  l'engager  à  fe  mettre 
fur  la  dérenfive ,  il  refta  inébranlable  : 
au  contraire  ,fortant  encore  avec  le  duc 
de  BeauFort  ,  tous  deux  avec  un  feul 
page  derrière  leur  carroile  ,  ils  fe  con- 
fièrent ainfi  de  nouveau  au  milieu  de 
paris  ,  èc  fe  rendirent  chez  Condo, 
pour  y  protefter  de  leur  innocence. 

Condé  n'y  étoit  pas  ,  ou  ne  voulut 
point  y  être.  Trompé  comme  toute  la 
capitale  j  il  ne  refpiroit  que  la  plus  fan^ 

glante 
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glante  vengeance  &  contre  les  chefs  & 
contie  le  parti.  Accoutumé  à  la  voie  1^49* 
prompte  des  éxecutions  militaires,  anime  Talon, 
par  les  inquiétudes  de  fes  parens ,  en- 
couragé par  les  follicitarions  de  (q% 
amis,  échauffé  par  les  perfides  inlînua- 
tions  de  M.zarin  ,  il  ne  parloit  que 
des  châtimens  les  plus  rigoureux,  &: 
demandoit  juftice  à  la  Reine .  du  toa 
d'un  homme  difpofc  à  fe  la  faire  lui* 
mciTie ,  pour  peu  qu'on  la  différât.  Dans 
tout  autre  temos ,  Mnzarin  ne  fe  feroic 
peut-être  pas  empL-olfé  de  modérer  it^ 
reflTentimens  &  d'arrêter  fon  bras  prêc 
à  frapper  :  mais  lai  abandonner  {.^%  en- 
nemis ,  c'étoit  perdre  le  fruit  d'un  mois 
d'artifices,  de  diffimulations,  de  noir- 
ceurs j  c'étoit  ne  fe  délivrer  d'un  en- 
nemi que  pour  en  fortifier  un  autre. 
Loin  donc  d'applaudir  à  fa  bouillante 
impatience ,  qui  s*effrayoit  des  longueurs 
&  des  formes  de  la  juftice,  il  chercha 
à  en  modérer  la  fougue  par  ces  dif- 
, cours  impofans  6ç  étudiés,  que  Thypo* 
Tomt  ///,  G 
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^  ciifie  fait  rendre  plus  frappans  que  ne 
1  ^49'  le  feroit  la  véritable  vertu ,  parce  qu'elle 
y  jette  plus  de  grands  mots  ,  plus  d'ctan 
lage.  U  parla  de  loix  ,  de  juftice  ,  de 
çonfcience  ,  àos  préceptes  facrés  de  la 
charité  chrétienne  ,  de  ce  droit  qu'ont 
tous  les  fujets  à  l'équité  du  monarque  ^ 
droit,  qui  pour  abfoudre  ou  pourpunir^ 
mec  tout  fon  peuple  j  grands  '6c  petits , 
de  niveau  devant  lui.  Ces  exhortation^ 
étoient  trop  îàgQS  3  trop  vraies  pour  ne 
pas  éclairer  le  prince  :  rendu  a  des  prin-,^ 
çipes  plus  doux  ,  plus  naturels,  le  calm( 
revint  dans  fon  ame  ,  &:  il  fe  décida 
poiirfuiyre  fa  vengeance ,  comme  l'aii- 
4"oit  fliit  le  plus  (impie  particulier. 

Cependant  il  n'en  reftoit  pas  moin^ 
irrité  ,  quoique  la  réception  ,  qu'il  fit  h 
foir  menie  au  duc  de  Beaufort ,  donnât 
quelqu'efpérance  au  parti  qu'il  s'adou- 
viroit,  Gondy  mcme  y  qui  avoit  déj^ 
percé  au  travers  de  ce  myftere  d'iniqui- 
té ,  (e  perruada  que,  malç^ré  l'art  em- 
ployé  dans  çeç  odieux  tili'u,  il  parviejv/^ 
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^roit  à  en  fortir  &  à  y  embairairer  Ma- 
zarin  lui-même.  Voici  ce  qui  donnoic     ^   ^^* 
lieu  à  ces  eTpcrances. 

Beaufort  ,  ayant  appris  que  Condé    Rer-r. 
foupoit  chez  le  maréchal  de  Grammont  5 
ne  vouku  pas  ie  laiiler  plus  long-remps 
en  doute  de  fou  innocence ,  &  par  une 
hardiellè  ,  qui  peut-être  la  prouve  ,  il 
cou«t  chez  le  maréchal ,  &  y  entre  dans 
ie  moment  même  où  Ton  s'alloit  met- 
tre à  table  j  on  peut  fe  figurer  Tétonne- 
ment  des  convives.  Beaufort ,  toujours 
inivépide  ,  s'approche  fans  fe  déconcer- 
ter j  &  s'adreffant  au  prince  j  avec  au- 
tant de  refpe6l  que  de  fermeté ,  il  lui 
dit    qu*ayant   fu   l'attentat  formé   pai* 
quelques  fcclérats  contre  une  vie  auflî 
précieufe  que  la  (xquwq  ,  il  vient  lui  of- 
frir fes  fervices ,  &  le  prier  de  difpofec 
de  IlÙ.  Le  prince  ,  autant  peut-être  par 
furprifj  5  que  confondu  par  un  procédé 
fi  franc  ,  lui  répond  poliment  qu'il  ell: 
fenf  ble  à  fes  offres  ,  qu'il  le  remercie 
àç  fa  bonne  volonté  ,  que  le  parlement 
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va  prendre  connoifTance  cle  l'affaire,  5^ 
^^'  que  fi  Ton  découvre  les  coupables,  ils 
feront  févérement  punis  j  puis  chan- 
geant de  propos ,  il  invite  le  duc  à  fe 
mettre  à  table  avec  eux  :  Beaufort  , 
toujours  audacieux. ,  accepte  avec  autant 
d'aifance  qu'il  eft  prié ,  &:  durant  tout 
le  repas  foutient  la  converfation  avec 
fa  gaieté  &  fa  facilité  ordinaires ,  à  Té- 
tonnement  général  des  convives,  qui  ne 
pouvoient  fe  lalTer  d'admirer  qu'un 
homme  fût  en  même  temps  fi  coupa- 
ble ,  &  gardât  fi  conftamment  le  fang 
froid  ai  l'innocence. 

A  peine  BeaufDtt  étoit-il  chez  le  ma- 
réchal ,  que  le  cardinal  en  fut  informé. 
A  cette  nouvelle  qu'il  avoir  fi  peu  lieu 
de  prévoir ,  fon  ame  devient  la  proie 
des  plus  vives  inquiétudes.  «  Il  eft  per- 
»  du  j  c'eft  une  partie  concertée  \  les 
i>  deux  partis  vont  s'expliquer  j  tous  les 
»  myfteres  vont  être  dévoilés  \  peut-être 
»  même  Condé  a-t-il  déjà  à^s  indices 
^  du  manège  employé  contre  lui.  A  cjuel , 
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j5  nrt  déformais  recourir  ,  comment  fe  .     '      .  I 
>î  fouflraire  à  la  vengeance  d'un  prince     ^*49' 
30  fi  jultement  courroucé  ?   Où  trouver 
»  une  égide  pour  répoufTer  tant  de  traits 
)j  qui  vont  fe  réunir  contre  lui? 

Les  allarmes  du  cardinal  ne  durèrent 
qu'autant  de  temps  que  dura  le  repas  ; 
Condé  lui-même  prit  foin  de  les  difli- 
per  en  le  vifîrant  le  foir  même ,  5i  en 
lui  contant  naturellement  toute  l'aven- 
ture. Le  cardinal  ,  craignant  que  ces 
fcenes ,  lî  elles  fe  répétoient ,  n'amenaf- 
fent  une  explication  ,  prend  foin  de 
redoubler  l'éloignement  du  prince  pour 
toute  liaifon  avec  ceux  qu'il  nomme  (ts 
alTalîins  ,  d'aigrir  fes  bleiTures ,  de  forti- 
fier fes  efpérances  dans  l'équité  du  par- 
lement :  il  lui  promet  de  nouveau  l'ap- 
pui de  la  cour ,  (5c  bientôt  des  indices 
fi  certains  ,  que  les  coupables  feront  in* 
,  failliblement  reconnus. 

Gonày    s'àpperçut  le  lendemain  du    UnDir, 
dangereux  effet  de   cette  converfation. 
^  Toute  la  cour  étoit  chez  Condé  ^  ve--. 

G  iij 


^50  VEfprit 

■5  noie  lut  faire  5  les  uns  des  compllmensi 

^^45?'  les  aunes  des  offres  de  fervice  \  il  étoit 
au  milieu  de  cette  foule ,  occupé  à  les 
remercier  ,  lorfqu'on  lui  annonce  que 
le  coadjuteur  monte  fon  efcalief  :  aulli- 
tôt  il  quitte  brufquement  la  compagnie 
&  s'enfonce  dans  fon  cabinet.  Le  che- 

î^ete.  valier  de  la  Rivière  5  gentilhomme  de 
fa  chambre  ,  fait  entrer  tous  ces  cour- 
tifans  les  uns  après  les  autres ,  &  laiflTe 
\q  prélat  fe  morfondre  dans  les  appar- 
îemens  ,  prétextant  toujours  qu'il  n'a 
point  d'ordre.  Gondy  cft  inaltérable, 
Hul  mouvement  d'impatience ,  ni  dans 
fes  gelîes  ,  ni  dans  (qs  paroles ,  ni  fur 
fon  vifage  j  il  refte  conftamment  pen- 
dant cinq  heures  ,  &  ne  quitte  eniîn , 
que  lorfqu'il  voit  tous  les  appartemens 
vuicV's  5  &  qu'il  refte  exaélement  féal. 

Moueviile.  Il  ne  fe  borne  point  à  cette  démar- 
che 5  il  n'a  pu  percer  jufqu'au  prince , 
il  parviendra  peut-être  à  {qs  ferviteurs. 
11  demande  Toulongeon  ,  il  demande 
la  MouiTaie ,  il  demande  Perrault ,  tous 
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trois  attachés  au  prince  5  ions  trois  dans  ^ 
fa  plus  intime  confidence.  Toulongeon ,  i  <^4^' 
îa  Moufîaie  ,  Perrault  ,  ont  ordre  de 
faire  dite  qu'ils  n'y  font  paS)  ôc  Gondy , 
rébuté  par-tout ,  honteux  ,  confus  ,  ia 
rougeur  fur  le  front ,  le  défefpoir  dans 
le  cœur,  court  enfevelir  fa  honte  àTar- 
chevêché  ,  dévorer  en  fecret  tant  d'af- 
fronts j  il  durs ,  fi  humilians ,  fi  peu 
fait;  pout  fon  ame  altiere ,  méditer  fa 
vengeance,  ôc  en  chercher  les  moyens 
dans  les  repUs  de  fa  politique. 

La  Reine  fentit  tout  ce  que  cette 
jiventure  pouvoit  avoir  de  favorable 
pour  elle.  «  Elle  étoit  bien  heureufe ,  Mottevilic. 
5>  difoit-elle  ,  à  une  de  fes  favorites , 
a  de  n^être  point  mêlée  a  toutes  ces 
3)  querelles ,  dont  peut-être  elle  pour- 
>3  roit  profiter.  Du  moins  elle  fe  voyoit 
>j  dans  cette  heureufe  firuation  ,  qu'il 
»  falloir  nécefiai rement  que  les  uns  ou 
5>  les  autres  imploralTent  fon  fecours  «. 

Il  eft  sûr  qu'elle  fit  tout  ce  qui  étoit 
en  ellcj  pour  fervir  les  projets  de  fon 
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minière.  Le  lendemain  même  du  pré- 
^  "^^^  tendu  afTafllnac,  les  gens  du  roi  furent 
mandés  ;  &  en  prcfence  de  la  Reine , 
du  miniftre,  de  Gnfton  &  de  Condé  , 
on  leur  ordonna  d'informer  prompre- 
jnent  de  tout  ce  qui  s'étoic  pafTé  la 
veille.  Condé,  qui  n'avoir  pas  encore 
de  preuves,  leur  recommanda  fur-tout 
de  ne  point  faire  mention ,  dans  leur 
réquiiitoire5<]e  l'enrreprife  formée  con- 
tre fa  perfonne,  mais  de  demander  en 
général  la  permilîion  d'informer ,  &  de 
Tadaffinat  de  Joly,  6c  de  la  fédition  qui 
l'avoir  fuivi. 

Le  furlendemain  ,  pour  marquer  par 
une  démarche  publique  tout  Tintérêt 
que  la  cour  prenoit  à  cette  affaire,  le 
duc  d'Orléans ,  les  princes  de  Condé 
&  de  Conti ,  les  ducs  de  Vendôme  ,  de 
Mercœur ,  d'Elbœuf  &  de  St.  Simon  , 
fe  rendirent  au  parlement  en  grand  ap- 
pareil ,  apportant  une  lettre  de  cachet, 
pour  travaillera  rinfoimation  ,  comme 
s'il  fe  fut  agi  d'une  conjuration  contre 
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l'état  j  dès  rapi'ès-dinée  ,  on  commença  «- 


à  y  travailler  5  àc  l'on  entendit  fepr  ou     i^4P' 
huit  témoins  ,  qu'on  eut  encore  alTez 
de  peine  à  trouver ,  quoique  route  cette 
aventure  eût  été  aflez  publique. 

Le  14,  jour  où  les  princes  avoient 
promis  de  ie  retrouver  au  parlement , 
Condé  préfenta  requête  fur  l'entreprife 
formée  contre  fa  perfonne;  enfuite ,  d'a- 
près les  concluions  des  gens  du  Roi  , 
on  décerna  un  décret  de  prife  de  corps , 
contre    la    BouUie   &  deux    ou    trois 
autres    chargés   par    les  informations  , 
avec  injonétion  aux  procureurs  &  avo- 
cats  généraux  de  chercher   fur- tout  k 
pénétrer  quels  avoient  été  les  motifs  dC 
les  projets  de  ceux  qui  avoient  excité 
la  fédirion^  comme  un  pareil  travail  de- 
mandoit  du  temps,  les  princes  convin- 
rent de   ne  revenir  que  le  10  au  par- 
lement. 

Cependant  la  Boulaie  ,  toujours  ca- 
ché à  l'hôtel  de  Vendôme ,  apprenant 
que  l'affaire  devenoit  férieufe ,  ôc  crai- 
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*gnant  que  le  décret  de  prife  de  corps. 


1645?.     décerné  contre  lui,  ne  parvint  à  s'exé 
MoîitgUt,     cuter  5  exhorta  le  cardinal  à  ne  pas  ou- 
blier que  c'éroit  par  io'y\  ordre  qu'il  fe 
trouvoit  expofé  à  ce  danger,  que  îow 
azile  devenoit  de  jour  en  jour  moins 
sur,   que  Beaufort,  dont  on  l^ccufoic 
de  n'avoir  été  que  Tinllrument,  pouvoic 
prendre    le   parti  de  fe   difcuiper  aux 
yeux  de  route  la  France ,  en  le  trahif-   J 
fant  lui-même  \  qu'il  n'y  avoit  par  con- 
féquent  pas  un  moment  à  perdre  pour 
le  tirer  d'embarras.  Il  ne  falloit  pas  em- 
ployer des  refforts  bien  puiiTans ,  pour 
émouvoir  l'ame  de  Mazarin  dans  cette 
occafion  ,  fon   intérêt  étoit   affez  élo-    ^ 
quent ,  ^  il  avoit  trop  a  redouter  que 
fet  artifices   ne  fufîent  dévoilés.    Il  fe 
Kâta  donc  de  faire  évader  la  Boulaie  , 
en  lui    fourniiïant  de    l'argent  bc   des 
chevaux   de  fa   propre    écurie  5   ^   en 
écrivant  aux  gouverneurs  des  villes  fron- 
tières   de    lui  laiffer   tous   les  pallages 
litres.  Ce  fut  de  cette  forte  que  Maza- 
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1111  mit  fon  fecret  &  Tes  manœuvres  en  — 
sûreté  5  tandis  que  le  vil  &  méprifable  ^^* 
inftrument  de  fa  politique  ,  alloit  porter 
Ïqs  talens  criminels  dans  les  pays  étran- 
gers &  errer  chez  l'ennemi  de  l'état , 
en  attendant  que  les  affaires  fulTent  af- 
fez  brouillées  dans  fa  patrie ,  pour  ve- 
nir la  déchirer  avec  impunité,  &  ven- 
dre de  nouveau  t^s  délations  au  car- 
dinal. 

Pendant  que  tous  les  indices  du  crime 
difparoifloient ,  les  informations  conti- 
nuoient ,  &  les  gens  du  roi ,  les  avo- 
cats généraux  fur-tout ,  plus  encore  par 
amour  de  la  juftice  ,  que  par  complai' 
fance  pour  la  cour,  les  pourfuivoient Talon ;R9tï?i 
avec  une  a^ivité  fans  égale.  Parmi  les 
témoins  il  s'en  trouva  trois ,  un  Can- 
rot ,  un  Sixiaudo  ,  un  Georgibus ,  l'un 
béarnoîs ,  l'autre  m.anceau  ,  le  dernier 
gâfcon  ,  lefquels  s'étant  préfentés  pour 
dépofer ,  détaillèrent  par  une  efpece  de 
journal ,  tour  ce  qu'ils  av oient  oui  dire 
^  chez  Parrain-DécGUture  ,  fecrétalre  à\\ 
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2-=  Roi  5  &  l'an  des  fyndics  :  ils  avoîent 


^  "^^^  eu  l'art  de  s'introduire  chez  lui  ,  fous 
l'apparence  d'un  feint  attachement  aux 
affaires  dont  ce  fyndic  étoit  chargé  pour 
les  rentes.  Ils  éîoient  tous  trois  efpions 
à  gage  de  Mazarin  ,  &  pour  affurer  cqs 
hommes  infâmes,  fur  les  dangers  iné- 
vitables 5  en  exerçant  un  auflii  horrible 
métier,  on  leur  avoir  donné  des  brevets 
du  Roi  5  concre-fîgnés  par  le  fecrétaire  J 
d'état  le  Tellier  ;  là  on  leur  permettoit 
d'afîifter  aux  afTemblées  des  rentiers  , 
d'y  parler  5^  d'y  agir  comme  ils  le  ju-  1 
geroient  convenable ,  pour  attirer  la 
confiance ,  &  découvrir  les  plus  fecrets 
fentimens  ,  pourvu  qu'ils  vinfiTent  en 
faire  un  fidèle  rapport.  Des  manœuvres 
au  (H  odieufes  firent  tout  le  contraire 
de  ce  qu'en  avoit  efpéré  la  cour  \  elles 
indignèrent  d'abord  les  juges  eux-mê- 
ines,  (5c  révoltant  toute  la  France ,  lorf- 
qu'elles  furent  dévoilées ,  elles  rendi- 
rent à  la  fronde  la  plupart  àQS  efprits 
qui  paroifToienc  les  plus  froids  ^  les 
plus  aliénés. 
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De  fon  côté,  Gondy  n'oublioir  rien  s? 


pour  faire  revenir  le  peuple  &  Condé  ^^45>« 
des  fâcheufes  imprefîions  qu'on  leur 
avoir  fait  prendre.  Gondy  ,  dont  l'ame 
étoit  aflez  grande  pour  fen tir  tout  le 
mérite  de  celle  de  Condé  ,  ne  défefpé- 
roit  pas  encore  de  lui  faire  parvenir  la 
vérité ,  &  tenta  mille  efforts  pour  lui 
defîiller  les  yeux.  Il  parvint  à  intérefTer 
auprès  de  lui  des  gens  qui  lui  étoienc 
attachés ,  &  qui ,  pour  calmer  le  cour- 
roux du  prince  ,  n'oublièrent  rien  de  ce 
qui  pouvoir  fe  faire  en  faveur  du  parti  : 
mais  Condé  inébranlable  ne  voulue  Ncmourfi 
pas  entrer  en  négociation  ,  &  répondit 
avec  toute  fa  fierté  qu'il  ne  Gefferoit 
de  les  pourfuivre  impitoyablement , 
jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euffent  abandonné 
le  pavé  de  la  capitale ,  &  que  tous  les 
chefs  fuiïent  fortis  de  Paris.  Cette  ré- 
ponfe  prouve  qu'il  y  avoir  encore  moins 
d'animofité  que  d'orgueil  dans  (qs  pro- 
cédés ;  il  ambitionnoit  la  gloire  de 
faire  lui  feul  ce  que  n'avoient  pu  faire 
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-■  ni  la  Reine,  ni  le  miniftre  5  armés  de 
^^*    toute  la  puiiïance  royale» 

En  vain  les  frondeurs  lui  repréfente- 
rent-ils  qu'il  n'écoit  ni  de  fa  grandeur, 
lîi  de  fa  bonne -foi ,  de  les  accufer  d'un 
crime  ,  dont  certainement  il  ne  pou- 
voit  les  croire  coupables  ;  que  tôt  ou 
tard  ,  ils  trouveroient  les  .moyens  de  fe 
juftifier  j  qu'alors  il  lui  faudroit  dévorer, 
à  la  face  de  toute  la  France,  l'affront 
d'avoir  injuftement  attaqué  des  gens 
qui  méritoient  des  ménagemens  ,  au- 
tant pour  leur  innocence  ,  que  pour 
le  refpedueux  attachement  qu'ils  lui 
avoient  \^wé.  Ces  proteftations  ne  fcr- 
virent  qu'à  exalter  le  courroiix  du  prin- 
ce :  il  répondit  avec  une  hauteur  plus 
dure  ôc  plus  accablante  que  la  première 
fois  :  «*  Innocens  ou  coupables,  il  n'a- 
»  voit  pas  befoin  d'éclairciffemens  ;  il 
s>  vouloif  qu'ils  fortiffent  de  Paris  ,  6c  il 
»  les  tioLivoit  bien  plaifaiis  de  ne  pas 
î>  obéir  quand  il  commandoir  >5. 
L'obilination  du  prince   étoit  d'au- 
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tant  plus  cruelle  pour  Gondy,  que  les====3 
chefs  mêmes  de  fon  parti  moUiflToient ,     ^    ^^' 
6z  que  tous  Tes  amis  croient  prêts  à  l'a- 
bandonner. Rien  ne  retint  le  maréchal     Retz, 
de  la  Mothe  ,  touché  de  l'honnêteté  de 
Condc  y   qui   ne    l'avoit  pas   rangé  au 
nombre  de  fes  alTaflins ,  rien  ne  le  re- 
tint que  les  promeiïes  du  coadjuteur , 
de  faire  prendre  bientôt  une  nouvelle 
face  aux  affaires.  En  effet,  Gondy  comp- 
toir fur  une   féconde   tentative   qu'on 
alloit  efTayer  pour  adoucir  le  prince. 

11  avoir  député  FofTeufe  ôc  Noirmou-  Nemouiii 
tiers  auprès  de  la  princelîe  douairière  y 
dont  ïls  avoient  l'honneur  d'être  pa- 
rens  :  ces  deux  négociateurs  efpéroient 
qu'une  femme  feroit  plus  facile  à  flé- 
chir ,  &  que  l'humeur  douce  ôc  con- 
ciliante de  fon  fexe  ne  tiendroit  pas 
contre  des  raifons  folides  &  de  refpec- 
tueufes  prières  ]  mais  la  princeiTe  étoi: 
encore  plus  irritée  que  fon  fils,  le  fen- 
liment  des  allarmes  que  lui  avoir  inf- 
piré  fon   prétendu  danger  refta   pîo- 
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fondement  grave  dans  fon  coeur  \  d'aîl- 
*  ^'^'  leurs,  elle  n'avoir  pas  moins  de  fierté, 
fes  réponfes  furent  donc  aulîi  aigres  : 
»  puifque  fon  fils  exigeoit  que  Bcaufort 
î5  &  Gondy  forrilTent  de  Paiis  ,  ils 
5>  croient  bien  infolens  de  vouloir  y 
i>  demeurer.  Mais  ,  madame  ,  replique- 
»  rent  les  négociateurs ,  il  n'appartient 
5î  qu'au  Roi  5  à  la  pui{rance  fuprême  , 
>î  d'ufer  d'un  pareil  droit,  &:  de  chaf- 
»  fer  de  la  capitale  des  hommes  tels 
5>  qu'un  petit  fils  de  Henri  IV  ,  &  un 
«  coadjuteur  de  Paris.  Vous  voyez  que 
}>  la  Reine  jufqu'à  préfent  les  y  a  bien 
5)  foufFerts  ;  les  exemples  ^qs  autres  ne 
53  font  rien  pour  mon  fils,  répartit  avec 
î3  chaleur  la  princefle  que  la  contradic- 
»  tion  avoir  échauffée  :  il  y  a  bien  de 
3?  la  différence  entre  un  prince  de  Condé 
>î  ôc  le  Mazarin  \  fi  d'autres  prnices  ont 
3>  bien  voulu  oublier  le  foin  de  leur  di- 
«  gnitc ,  jufqu'à  négliger  de  fe  faire 
»  obéir ,  mon  fils  n'efl  point  du  tout  de 
#>  cette  humeur  », 
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Cette  converfation  paroifToit  ne  laif- 
fei*  aucune  voie  à  un  accommodement  j  1^49' 
cependant  Gondy  ,  n^  voulant  rien  ou- 
blier de  ce  qui  pouvoit  mettre  le  bon 
droit  de  Ton  côte ,  revint  encore  à  la 
charge  ,  de  fit  déclarer  au  prince  que 
les  frondeurs  croient  difpofés  à  reniplir 
fes  ordres ,  mais  qu'étant  de  leur  hon- 
neur de  faire  voir  leur  innocence  ,  ils 
efpéroienr  que  le  prince  voudroit  bieii 
leur  permettre  de  fe  juftifîer  aupara- 
vant. Sourd  à  toutes  ces  avances  , 
Condé  ne  répondit  rien ,  de  le  coadju- 
teur  défefpcrant  de  le  fléchir,  ne  Con^ 
gea  plus  qu'à  intérefler  en  fa  faveur , 
ôc  le  peuple  ôc  le  parlement. 
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CHAPITRE     VIIL 

Suite  de  la  procédure  contre  les  ac&w 
/es  5  Us  commencent  à  fe  rajfurer  j 
intrigues  de  la  cour  auprès  du  pro-^ 
cureur- général  j  pour  les  perdre. 


Ondy  fentoit  jiifqu'oiî  pouvoient 

^*    le  mener  les  procédures  :  il  perçoit  à 
travers  le  manège  de  la  cour  ,   &  il  ^ 
Yoyoit  bien  que  pour  peu  qu'elle  y  trou- 
vât jour  ,  elle  ne  manqueroit  pas  cette 
occafion   de  le  perdre.  L'exemple  des , 
Guife  avoir  appris  que  toute  violence 
eft  interdite  aux  Rois  ,   mais  il  étoic 
palpable   que  fi  le  miniflere   ne  pou- 
voit  recourir  à  des  voies  fan^lantes  &  " 
fans  formes  contre  lui ,  il  faifiroit  bien 
vite  celle  qui  pourroit  afTurer  ion  châ- 
timent, avec  quelqu'apparence  de  iaf- 
tice.  Se  confier  dans  l'équité  du  parle- 
ment ,   ç'auroit   été  ne  pas    connoitre 
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les  hommes  ,  capables  d'oublier  toutes 
les  loix  5  dès  qu'on  a' fu  les  intérefTer  ^^' 
i  une  injuftice^  s'aiTurer  entièrement 
far  les  amis  qu'il  avoit  dans  la  compa- 
gnie 5  ç*auroit  été  également  manquer 
de  prudence  >  rien  n'étant  moins  (lable 
que  l'attachement  des  faélieux ,  parce 
qu'il  n'eft  fondé  que  fur  l'intérêt,  6c 
que  l'intérêt  varie  tous  les  jours. 

De  quelque  côté  que  Gonày  fe  tour- 
nât 3  il  ne  voyoit  que  Aqs  périls ,  6c  la 
plusaffreufeperfpeélive.  Le  peuple  feul 
pouvoit  encore  fourenir  fes  efpérances, 
il  commençoic  à  revenir  a  lui.  La  mâle 
aiTurance ,  que  le  prélat  avoit  afFeélée  , 
en  avoit  impofé  à  la  multitude  ,  tou- 
jours difpofée  favorablement  en  faveur 
de  celui  qui  femble  ne  rien  craindre. 
D'ailleurs  il  avoit  été  fervi  par  des 
jliommes  plus  puilïans  encore  fur  la  po- 
Ipulace,  que  ne  peut  l'être  un  chef  de 
'parti  3  parce  qu'en  fubjuguant  les  con- 
ifciences ,  il  leur  eft  facile  de  dominer 
fur  les  efprits.  Les  curés  de  Paris ,  ac- 
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S??™— "•°*^  tachés  à  un  liomme  qui  favoit  afFecfler 
'^^*  tous  les  fentimens ,  aiilîi  aimable  pour 
le  dcvôt  que  pour  l'impie,  n'avoient 
rien  épargné  pour  cîifîiper  les  nuages 
qui  s'élevoienr  contre  leur  cheh  Ils  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  zèle,  qu'au  bout 

Rcti.  de  7  ou  8  jours,  prefque  tous  les  ef- 
prits  croient  rendus  au  coadjuteur  ; 
Talon,  frère  de  i'avocat-général&  curé 
de  St.  Gervais ,  lui  écrivoit  àhs  le  cin- 
quième :  Vous  rcmonte\  ;  fauve-^-vous 
de  raf^ajjinat  ;  avant  qu'il  foït  huit 
jours  ^  vous  fer e"^  plus  fort  que  vos  en^ 
-   nemis. 

Ce  billet  fut  une  efpece  de  prédic-^ 

J-e  20  Dec.  tion.  La  première  fois  que  les  princes 
revinrent  au  parlement ,  Gor^dy  ,  Beau- 

Taloa.  fort ,  Luines ,  Briffac  ,  Retz ,  la  Mothe,  J 
y  étant  aufïî  allés  ,  ce  coup  d*audace  ,  I 
rendit  la  chaleur  aux  amis  du  parti  dans 
la  compagnie  ,  étonna  leurs  adverfai- 
res ,  6c  fu^pendit  du  moins  la  défeétion 
de  ceux  qui  fe  fentoient  portés  à  chan- 
ger. 11  ne  fe  paûTa  ne»  de  confidérable 
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dans  cette  fçance  ,  ce  n'étoit  point  en-  ■  ■  y 

core  le  jour  où  dévoient  fe  porter  les  i^45?» 
grands  coups.  On  perdit  le  temps  à  dé- 
libérer il  le  prcfident  Chjrron  opineroic 
ou  n'opineroit  pas  dans  l'afïliire  de  Jo- 
ly  \  le  dernier  avis  ^ixt  qw^vl  embrafle 
comme  le  plus  jufte ,  puifque  le  préfi- 
dent  étoit  impliqué  dans  cette  affaire  5 
&  qu'il  avoir  lui  mcme  rendu  plainte 
fur  le  prétendu  alTafïinat ,  médité  contre 
lui. 

On  mit  auili  celui  de  Joly  fur  le  ta- 
pis. La  plus  grande  partie  de  la  com^- 
pagnie  étoit  petfuadée  de  la  fauffeté  de 
l'attentat  :  en  effet ,  les  membres  qui  te- 
noient  pour  la  cour,  au  premier  bruit 
de  l'entreprife ,  ayant  fait  nommer  Aqs 
çommiifaires  pour  aller  viiîter  Joly  Se  Nemotïps, 
voir  fes  ble(fures  ,  lorfqu'ils  s'étoient 
préfentés  chez  lui ,  il  ne  voulut  jamais 
les  leur  montrer ,  fous  prétexte  qu'on 
venoit  d'y  mettre  un  appareil ,  6c  qu'il 
pourroit  y  avoir  du  danger  à  le  lever, 
apparemment    cju'il   les  croyoit   plus 
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-~  clairvoyant  que  Guenaud  ,  fi  connu  par 
^'^*  les  farcafmes  de  Gui- Patin  ,  &  les  traits 
que  Defpréaux  a  lancés  contre  lui.  11  \ 
étoit  premier  médecin  de  la  Reine ,  la- 
quelle Tavoit  envoyé  chez  Joly ,  pour 
juger  par  lui-même  de  ce  qui  en  étoit, 
^0^7»  Le  bon  homme  ,  foit  par  la  faute  de 
Ïqs  lumières ,  foit  par  celle  de  fon  art , 
y  fut  trompé  comme  l'avoit  été  le  pre- 
mier chirurgien.  11  retourna  au  palais- 
royal  ,  &  fi  l'on  en  croit  Joly  ,  (  il 
faut  bien  prendre  garde  que  Tanecdote' 
eft  de  lui ,  )  il  alTura  la  Reine  que  rieii 
n'étoit  plus  véritable  que  la  bleflTure  du, 
fyndic  ,  qu'il  lui  avoit  trouvé  de  la  ^q^^ 
vre  5  qu'il  faudroit  être  le  plus  grand' 
comédien  ,  pour  jouer  la  maladie  juf- 
qu'à  ce  point. 

Les  commilTaires  du  parlement  ayant 
cté  moins  crédules,  l'alKure  de  Joly, 
dans  cette  féance  ,  attira  de  grandes 
conteftations.  Il  avoit  préfenté  une  re- 
quête 5  par  laquelle  il  dcmandoit  que 
cette  aff;^ire  fût  renvoyée  i  la  tournelle. 
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ôc  non  aux  chambres  aflemblées ,  fous  - 
prétexte  qii  elle   n  a  voie  aucun  rapport         ^^ 
avec  la  fédition  qui  l'avoic  fuivie.  Il  ne 
difoit  pas  fon  véritable  motif  ;  il  s'ima- 
ginoic  être  mieux  traité  à  la  tournellej 
où  il  avoir  un  plus  grand  nombre  d'a- 
mis 5  &  il  craignoit  de  palfer  fous  les 
yeux  du  premier  préfidenc  ,  trop  clair- 
voyant pour   fe  laiiïer  tromper ,   trop 
attaché  à  la  cour  pour  l'être  par  les  Îïom-^ 
deurs.   Par  la  raifon  contraire ,  Mole 
vouloir  que  l'affaire  fut  jugée  à  la  grand- 
chambre  ,  &  voyant  que  les  voix  ne  fe- 
roient  peut-être  pas  pour  lui  dans  cette 
féance ,  il  traîna  (i  bien  les  chofes  en 
longueur  ,  qu'il  n'y  eut  rien  de  décidé 
ni  à  cet  égard,  ni  fur  la  fédition  :  mais 
^ans  l'intervalle  de  cette  aflemblée  à  la 
fuivante  ,  il  y  eut  bien  des  chofes  noU';?' 
(    velles  &  d'odieufes  manœuvres. 
I         Gondy  ,  Beaulrort  &  BroufTel  avoienc     Taîo?^ 
j    été  chargés  par  les  informations,  mais 
;,    il  légèrement ,  que  les  avocats  généraux 
l^e  crurent  pas  néceiTaire  de  les  impli^. 
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qiier  dans  leur  réquititoire.  Talon  étoîc 

^^4P»  un  des  plus  honncces-hommes  qui  fût 
alors  dans  le  parlement  \  ain(i  il  n'eft 
pas  a  croire  ,  quoiqu'il  eut  beaucoup 
d'eftime  &:  d'amitié  pour  Gondy  ,  que 
ces  fentimens  l'eufTent  aveuglé  lur  Ton 
devoir  ,  puifque  dans  d'autres  occafions 
il  déplore  les  égaremens  de  ce  fcclérat 
fublime ,  avec  toute  Tamertume  d'un 
bon  citoyen.  La  cour ,  avertie  par  le 
procureur-général  Méliant  ,  lequel  lui 
croit  tout  dévoué  ,  que  fes  confrères 
;i'étoient  point  de  fon  avi$  ,  6c  ne 
croyoient  pas  qu'il  y  eût  lieu  à  aucun 
réquifooire  contre  les  chefs  de  la  fron^ 
de  ,  entra  dans  les  plus  vives  allarmes 
que  ces  trois  vidlimes  ne  lui  échap- 
pallènr. 

tt  21  Dec.  Le  chancelier  en  conféquence  mande 
les  gens  du  roi ,  pour  voir  les  informa^ 
lions  &  prendre  avec  eux  des  conclu- 
iîons  :  mais  ,  fidèles  à  leur  devoir ,  ils 
répondent  invariablement ,  que  les  in- 
fpimgtions  fout  entre   les  mains    des 

commilTaires  ^ 
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cominiflTaiies  ,  èc  quant  à  leius  conclu-  > 

fions  5  qu'ils  les  prendront  quand  il  fera  ^^' 
temps  :  en  vain  le  chancelier  s^efForce- 
tilde  mille  manières  de  percer  dans 
leurs  fecrets  ,  ils  font  impénétrables , 
&  Méliant  lui  même  ,  jouant  la  bonne 
ici  avec  eux ,  dit  en  fortant  à  Tes  deux 
autres  confrères  :  du  moins  ils  n  auront 
pas  cet  avantage  d'avoir  vu  les  infor^ 
mations  par  nos  mains  ,  ni  de  /avoir 
nos  penfées. 

Mazarin  ,  qu'une  tentative  inutile  ne 
rebutoit  pas  ,  revint  a  la  charge  ,  ÔC 
renvoya  chez  Talon  5c  Bignon  ,  le 
comte  de  Brienne ,  pour  les  engager  à 
demander  du  .noins  que  Beaufort  , 
Gondv  &  Broudel  ,  fufïent  aiîignés 
pour  erre  ouis.  Le  comte  ne  remporta 
que  la  honte  d'avoir  tenté  vainement 
Hue  démarche  honteufe.  IbîJ, 

On  avoit  été  plus  heureux  auprès  de 
[jfcMélianr.  Gonày  favoit  avant  midi,  par     Re«ii 
jJ! l'avis  d'un  officier  de  la  chancellerie  , 
[çMque  le  procureur  général  ,  après   ctre 
Tome  III,  H 


tamiaùusûcixasssss^ 
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reflé  deux  heures  enfermé  avec  Ségaler-j^ 
■^^  Chaviguy  &  Mole  ,  avoir  promis  de 
requérir  un  décret  de  foie  ouï  contre  le 
coadjuteur  &  les  deux  autres  ,  &  de 
donner  fes  conclufions,  quand  même 
£es  confrères  s'y  refuferoienr. 

A  cette  nouvelle  Goiidy  &  fon  parti 
fe  croient  perdus.  La  fronde  aiïemble 
\\n  grand  confeil  chez  le  duc  de  Lon-? 
gueville  ;  la  féance  ne  fe  paffe  pas 
fans  contedation.  Comme  Loagueii , 
Bellievre  de  les  autres,  plus  entendus 
aux  détours  de  la  chicane,  connoifïbienE 
auffi  mieux  que  p.erfonne  toutes  les  ru- 
fes  dont  elle  fait  fe  fervir  pour  enve- 
lopper fes  vi6limes ,  &  comme  l'abat- 
temer^t  du  peuple  paroilToit  tout  per- 
mettre à  la  cour,  ils  craignoient  qu'elle 
HQ  profitât  de  l'inftant  pour  faire  arrê- 
ter les  accufés ,  fous  quelques  formalités 
de  juftice  ,  coulées  dans  la  procédure  , 
>t;td.  pai'  FadrefTe  du  préfident  de  Mefmes, 
&C  foutenues  de  la  hardielfe  du  premier 
préfideat.  To.us  les  avisi ,  a  V^^ceptioA 
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de  celui  du  coadjiireur  j  furent  donc  f**— ^*^ 
violens.  On  vouloit  tenter  une  foule-  ^  ^^* 
vement ,  aller  aflicger  le  palais-royal  , 
(  c'étoit  l'opinion  de  Longueil ,  )  renou- 
veller  les  barricades ,  6^  oppofant  perfé- 
cution  â  perfccution  ,  pouiTer  les  chofes 
jufqu'où  elles  pourroient  aller. 

Gondy  n'étoit  pas  d'une  trempe 
d'ame  a  s'effrayer  de  complots  (î  per- 
vers :  <«  mais  comment ,  pour  peu  qu'on 
^>  confultât  la  prudence ,  fe  ranger  à  un 
j>  projet  dont  le  feul  commencement 
»  paroiiïoit  impraticable  ?  Car  enfin, 
>9  quoique  le  peuple  fut  revenu  au  parti , 
5î  on  n'étoit  pas  tellement  sûr  de  lui , 
>î  qu'on  dût  fe  flatter  de  le  voir  céder  à 
>5  toutes  les  impreiTions  qu'on  voudroit 
5>  lui  donner  ?  Où  trouver  des  forces 
»  pour  foutenir  l'exécution ,  en  fuppo- 
35  fane  qu'on  pût  la  commencer  ?  Où 
»  croient  les  reifources ,  les  fonds ,  les  ar- 
î?  memens  ?  Si ,  comm.e  il  y  avoit  grande 
:>  apparence  ,  on  reftoit  au  milieu  de 
jj  cette  exécution  ;  comment  fe  fauvet 

-       H  îj 
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si^^i^^r^:^  j5  cle  la  honte?  coinmenc  éviter  la  pu- 
■    ^^*     25  nition  d'un  fi  hoiiible  attentat ,  le- 
35  Gjuel  ronfîrmeroit    ôc  'changeuoit  eu 
»  réalité  tous  les  foupçons  qu'on  avoir 
»  feiîiés  fur  nn  crime  imaginaire  ? 

Toutes  ces  réflexions  ,  Gondy  les 
étala  avec  fon  éloquence  ordinaire  ,  ^ 
elles  eurent  Tefret  qu'elles  dévoient 
avoir  \  chacun  revint  à  l'avis  du  coad- 
juteur.  Ou  convint  que  le  lendemain 
Ç0US  les  chefs ,  qui  avoient  féance  au 
parlemeni- ,  s'y  rendroient ,  mais  fans 
appareil  &  avec  peu  de  fuite ,  pour  ne 
point  engager  une  aélion  avec  celle  du 
prince ,  qui  ne  manqueroit  pas  ..l'être 
jiombreuie,  «  Il  eil  vrai  qu'on  pouvoiç 
p  les  malîacrer  au  palais  j  mais  étoit-il 
t?  à  croire  qu'on  fe  permît  une  telle  via- 
j5  lence  ,  fur-tout  lorfqu'on  verroit  leup 
?5  modeite  cortège.  Si  l'on  manquoiç 
»  cette  occafion  ,  s'ils  fortoient  fains  & 
??  fuits  de  cQiiQ  féance  ,  il  y  avoit  tout 
p  à  parier  que  le  lendemain  ils  fcroienç 
??  maîtres  du  pavé.   L'innocence  a  d^ 
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»  grancis  droits,  la  vérité  en  a  encore  tii !i^ 

33  de  plus   forts.  Le  peuple  abattu  ,  le         ^'^^ 

j>  parlement  conflernc  ,  les  uns  de  n'a- 

î5  voir  pour  chefs  que  des  meurtriers  j 

3)  les  autres  de  les  avoir  pour  amis  ,  raf- 

»  furés  par  une  (écurité  que  le  crime  ne 

5>  peut  affecter  jufqu'à  un  certain  point , 

»  reviendroient  bientôt  totalement  de 

»  leurs  premières  impreflions.  3>. 

Telles  furent  les  raifons  dont  Gondy 
appuya  fon  avis,  6c  lefquelles  caîmerenc 
prefque  toutes  les  allarmes  :  chacun  fe 
retira  pour  répéter  le  rôle  qu'il  dévoie 
jouer  le  jour  fuivant,  un  incident  fail- 
lit à  dépouiller  Gondy  du  fien. 

A  peine  étoit-il  rentré  chez  lui ,  pour 
Tctudier  ,  qu'il  apprit ,  par  un  billet  de 
Mad.  de  Lefdiguieres  ,  que  la  Reine  ^ 
prévoyant  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rendre  le  lendemain  au  parlement, 
avoir  envoyé  ordre  à  l'archevêque  de 
.Paris  d'y  aller  prendre  fa  place  ,  ce  qui 
.en  excluoit  fon  neveu  ,  lequel  n'y  avoic 
féance   qu'au  défaut  de  fon  oncle.  Ce 

H  iij 
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contre-tempg,  qui  auroit  rompu  toutes 

^  ^^*  les  mefures  d'un  autre  ,  ne  l'effraya 
point  5  ^  dès  le  lendemain  a  4  heures 
du  matin  y  il  étoit  avec  BrifTac  ôd  Retz 
à  la  porte  de  l'archevêque ,  qui  cette 
nuit  avoit  couché  aux  capucins  du  fau- 
bourg S.  Jacques. 

îlç«.  On  s'imagine  peut-être  qu'un  oncI« 

ïa'avoit  pas  de  plus  grand  intérêt  que 
celui  de  fauver  fon  neveu  ,  &  qu'à  la 
première  follicitation  ,  il  alloit  lui  cé- 
der fa  place.  Mais  l'archevêque  étoit  le 
plus  foibie  &  le  plus  timide  des  hom- 
mes,  il  étoit  d'ailleurs  tourmenté  con- 
tre fon  neveu,  d'une  jaloufie  qui  alloit 
jufqu'à  l'extravagance  ,  il  craignoit  tou- 
jours qu'il  n'empiétât  fur  (es  droits. 
C'en  auroic  donc  été  affez  pour  le  dé- 
cider a  un  refus ,  quand  il  n'auroit  pas 
promis  à  la  Reine  de  fe  rendre  au  par- 
lement. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel , 
c'eft  qu'il  trouva  des  raifons  pour  i^pti- 
ver  fonrehis  :  "  Son  neveu  étoit  un  im- 
.  »  prudent ,  un  étourdi  qui  aggravcroic 
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^5  les  ofTenfes  y  il  le  déFendroit  mieux 
;>  lui-même. 

Un  homme  y  tel  que  l'archevêque, 
îie  pouvoir  manquer  d'avoir  certaines 
foiblelTes,  appanage  ordinaire  des  âmes 
retrécies  :  fon  ridicule  écoit  celui  du  ma- 
lade imaginaire,  &c  il  éroit  rempli  du 
plus  profond  refpe£l:  pour  les  dccifions 
de  fon  médecin  ou  de  fon  chirurgien, î 
c'eft  ce  qui  fauva  Gondy.  Un  de  cqs 
derniers  qu'ail  avoir  gagné,  fe  charge  de 
lever  les  difficultés  :  tandis  que  Gondy 
va  Tatrendre  aux  carmélites,  le  chirur- 
gien entre  chez  Tarchevèque  :  le  prélat 
ne  manque  pas  de  lui  conter  la  vifite 
de  fon  neveu  ,  &  l'envie  qu'il  a  lui- 
même  d'aller  ce  jour-la  au  parlement  : 
le  chirurgien  applaudit  à  fa  fermeté ,  il 
le  loue  d'avoir  réfifté  aux  importunités 
d'un  neveu  qui  veut  l'enterrer  tout  vif, 
il  l'exhorte  à  fe  lever  en  diligence  : 
Tajcçhevêque  obéit,  mais  à  peine  il  eft 
hors  de  fon  lit ,  que  le  chirurgien  , 
d'un   ton  effrayé  ,  s'écrie  :  Jk  !  Mon." 

H  iv 
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"  ■'-  feigneur  j  qu^aye-^-vous  ?  Mais  je  m6 
•**'45?*  porte  bien.  Cela  ne  fe  peut  pas  ;  vous 
ave^  un  très  mauvais  vifage  ;  voyons 
votre pouix., .,  Fous  ave^  de  la  fièvre* 
*  A  ces  mots  l'archevêque  ,  fans  conful- 
ler  davantage ,  fe  replonge  dans  fon  lit, 
ëc  le  chirurgien  vient  avertir  fon  ne- 
veu qu'il  peut  partir,  que  tous  les  rois 
&  toutes  les  reines  de  l'univers  ne 
feroient  pas  fortir  fon  oncle  de  quinze 
jours. 

La  fcene ,  qui  alloit  s'ouvrir,  fixoit  les^ 
yeux  de  tout  Paris.  D'un  côté  la  noir- 
ceur de  l'attentat  j  de  l'autre ,  le  rang 
&  la  puifïance  des  accufateurs  ôc  des 
accufés,  tenoient  tous  les  efprits  en  fuf- 
pens  5  de  dans  l'impatience  de  voir  fi 
l'audace   de    Gondy  ,   fi    l'inimitié  de 
Condé,  fi  l'équité  du  parlement  fe  fou- 
tiendroient  jufqu'à  la  fin.  Jamais  la  ca- 
pitale n'avoit  porté  des  regards  auflî  cu- 
rieux fur  aucun  iuo-ement ,  jamais  on 
n'avoit  vu  moins  de  gens  indifFcreffs  , 
jamais  plus  de  liberté  à  parler  ,  ou  de 
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KardlefTe  à  foupçonner.  Les    falles  du 
palais  étoient  remplies  de  plus  de  mille     ^   ^^* 
gentilshommes  ,   attachés  à  Coudé  ou 
depuis  long- temps  ou  pour  le  moment  : 
toute  la  cour  s'étoit  fait  un  honneur  de 
l'y  accompagner ,  &  de  lui  form.er  un   Le  :2  Dec- 
cortège  bien  différent  de  celui  à^s  fron- 
deurs,  qui  s'y  rendirent  feuls ,  féparé- 
ment  ,    comme  s'ils  a  voient  craint  de 
fe  faire  remarquer.  Le  coadjuteur  feu! , 
en  rochet  &:  en  camail ,  afî:edant  une 
fécurité   qu'il  n'avoit  pas  ,  fon  bonnet 
à  la  main  ,  s'efforçoit  d'attirer   les  re- 
gards par  fes  faluts  multiplies  ,  en  tra- 
verfant  la    grand'falle   :  mais   à  peine 
feignoit-on  de  l'appercevoir ,  peu  dai- 
gnoient  lui    rendre    fes  civilités  ,  tant 
l'idée   de    fon   crime    a  voit   aliéné    les 
tfprits  ;  tant,  après  un  pareil  attentat, 
on  trouvoit  fa  hardielTe  arrogante  !  On 
s'écartoit ,  on  fuyoit  pour  le  laiffer  paf- 
fer.  O^!  va  cet  audacieux  ^  fe  difoit-on  ? 
Ignore- t-il  qu'il  ejl -perdu  l  Craint-il  de 
ne  pas  /avoir  ajfe^  tôt  la  nouvelle  de  fa 

H  V 
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*  condamnation  ?  Foye^-vous  cette  mâle 


^^'  ajfurance  qu'il  affecîe  ?  A  ces  apparen- 
ces de  fermeté  j  on  ne  le  croiroit  pas 
coupable  _y  mais  fon  cœur  tremble  ,  ou  ce 
premier  crime  n'a  pas  été  fon  apprcn- 
tiffage, 

Gondy  entendoic  ces  difcours  ou 
d*autres  femblables  j  il  voyoit  fur  les 
vifages  l'exécration  qu'il  infpiioit^  mais 
il  n'en  ctoit  pas  plus  déconcerté.  Il  étoic 
naturellement  hardi  j  (Se  un  homme 
qui  d'ordinaire  eft  coupable  ,  eft  bien 
fort,  lorfqu'une  fois  il  fe  fent  innocent. 
L'accueil  favorable ,  qu'il  reçut  a  la 
grand'chambre  ,  contribua  encore  à  le 
rafTurer.  Comme  le  duc  de  Beaufort 
n'étoit  pas  encore  arrivé  ,  fa  préfencc 
caufa  de  la  furprife ,  mais  une  furprife 
mêlée  de  joie  ,  qui  fe  manifefta  par 
un  petit  murmure;  le  coadjuteur,  qui 
fe  connoiiïbit  aux  figues  des  alFemblées  , 
en  tira  un  augure  favorable. 

Dès  qu'il  eut  pris  fa  place ,  s'adref- 
jfanc  à  toute  la  com.pagnie  ,  en  ïon  nom 
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tk  en  celui  des  autres  accufés  :  ««  Mef-  s 


>î  fieurs ,  dit-il  d'un  ton  modefle  ,  mais     ^^49» 

>î  hardi ,  nous  avons  appris  qu'on  nous 

>3  impliquoic    dans   la   fédition  ,  qu'on 

5>  nous  imputoit  même  de  plus  horri- 

î>  bîes   complots.    Nous   venons  porter 

33  nos  têtes  au  parlement,  fi  nous  fom- 

33  mes  coupables  ,  mais  vous  demander 

}>  juftice    contre  les  calomniateurs  ,  fî 

33  nous   fommes   innocens.    Quoiqii'en 

>3  mon  particulier  je  puiffe  ne  pas  me 

33  tenir  juiliciable  de  la  compagnie  ,  je 

33  renonce  à    tous   les   privilèges   pour 

33  faire  connoître  mon  innocence,  .1  un 

33  corps  auquel  j'ai  voué  a  jamais,  autant 

33  d'attachement  que  devcncracion  )?. 

Ce  petit  difcours  ,  rendu  encore  plus 
adroit  par  le  ton  éloquent  dont  le  coad- 
juteur  le  prononça ,  fit  un  effet  donc 
il  s'apperçut  par  un  fécond  murmure , 
doux  5  mais  favorable.  Condé  commença 
à  craindre  de  s'être  trompé ,  ou  du  moins 
de  n'être  pas  vengé.  ♦ 

A  peine  Gondy  avoit  fini  ,    qu'un 
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ïî?:^'  confeillef  ayant  vouiu  rapporter  la  rc- 


^^*  quête  de  Joly  ,  le  préfident  de  Mef- 
ipes  5  dans  l'impatience  de  fervir  la 
coiu",  s'écria  d'un  ton  péncrré,  qu'il  y 
avoit  bien  d'autres  chofes  plus  preiîces  \ 
qu'avant  tout  ,  il  falloit  lire  les  infor- 
mations faites  fur  la  conjuration  publi- 
que 5  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  pré- 
ferver  Tétat  &  la  maifon  royale  :  à  cqs 
paroles  il  ajouta  fur  la  conjuration 
d'Amboife  quelques  mots ,  que  le  coad- 
juteur  ne  laifTa  pas  tomber ,  comme  on 
ne  tardera  pas  d  le  voir. 

De  Mefmes  fat  fatisfait ,  &  la  lec- 
ture des  informations  commença.  Ou- 

^  ,  treles  témoijis  à  brevet  dont  j'ai  parlé  ^ 

Talon.       .  ,  ,^  ^       r         > 

ivccz.  il  y  en  avoit  encore  d'autres ,  dont  les 
noms  n'étoient  pas  moins  ridicules  ,  ni 
la  vie  moins  infâme  j  tels  qu'un  Pau,  un 
Pichon  3  un  la  Cornette ,  un  Marcaflaire, 
lui  Fillon  5  un  Firrès,  ce  qui  a  fait  dire 
au  cardinal  de  Retz  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  dans  les  petites  lettres  de  Port- 
royal  ,  des  noms  plus  barbares ,  Georgl- 
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lus ^  valant  bien  Tambourin.    La  dé- 2! 


pofition    feule   de  Caiitor    rinr    quatre  '^' 

heures  de  lecture.  Voici  ce  qu'elle  por- 
toit  en  fubftance  avec  celle  des  autres. 
«  Us  s'étoient  trouvés  dans  plufienrs 
j>  afiemblées  des  rentiers  à   l'hôtel  de 
5?  ville  :  ils  y  avoient  oui  dire  que  Beau- 
î>  fort  &  Gondy  vouloient  tuer  le  prince 
?5  de  Condé ,  ils  avoient  vu  la  Boulaie 
»  chez    Broufiei  avant  la  Hànion  ,   ils" 
3>  l'avoient   vu   chez  le  coadjuteur  :  le 
î5  même  jour  le  préhdenr  Charton  avoir 
55  crié  aux  armes.  Joly  avoit  dit  à  Can- 
55  tôt  5  à  l'oreille ,  quoique  Joly  ne  l'eût 
55  jamais  m  connu  ni  vu  que  cette  fois 
55  là ,   qu'il  hilloit  tuer  le  prince  &  la 
55  grand' barbe  ^  (  le  premier  préfident,) 
55  le  chancelier  5  d'Emery,  le  cardinal  j 
,55  tous  fes  partifans  dévoient  être  auiîî 
55  maiïacrés  j  &  en  général ,  on  n'avoit 
55  jamais   formé   une    conjuration    plus 
55  terrible  contre  l'état.  C'étoient  Héri- 
>5  court  5  gentilhomme  du  duc  de  Beau- 
>5  fort  ^  la  Boulaie^  qui  avoient  tiré 
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-  'î  dans  le   cauroffe  du  prince ,   à  onze 

"^^^  «  heures  du  foir.  Enfin  avant  le  coup, 
3>  on  avoir  vu  plufieuis  perfonnes  fortir 
s>  de  chez  BroufTel  de  entrer  chez  le 
3>  coadjuteur ,  on  les  avoir  fuivis ,  on 
9>  les  avoir  entendus  qui  convenoienc 
3»  de  s'aflembler  ce  foir- là  ,  &:  de  pren- 
5>  dre  Bourdeaux   pour  mot  du  guet  ». 

Cette  dernière  circonftance  pouvoir 
prouver  feuie  la  faulTeté  des  dépolirions  \ 
elle  fembloit  y  avoir  été  jertée  exprès 
par  la  cour ,  pour  inglober  ,  fans  qu'on 
s'en  apperçut ,  les  rebelles'de  Bourdeaux 
dans  cette  affaire.  Cependant  on  envoya 
chercher  \qs  gens  du  roi  pour  pro- 
noncer leurs  conclufions  \  mais  elles 
donnèrent  lieu  à  un  débat  bien  vif  au 
parquet. 

On  a  vu  que  la  cour  n'avoit  pu  par- 
venir à  sac^ner  les  deux  avocats-ocné- 
.^alon.  raux  \  ils  croyoient  que  Méliant  n'avoir 
pas  été  moins  incorruprible ,  6<:  ils  fu- 
rent bien  étonnés  ,  lorfqu'ils  lui  virent 
tirer  des  concluions  oùBeaufort ,  Gondy 
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&;  BroufTel   ctoient  aflignés   pour  être  = 


ouis.  A  cette  vue,  t'amouu  de  la  JLiftice ,  ^  ^'^' 
peut-être  le  fentiment  de  l'amour- pro- 
pre bleifé  3  enflamme  fes  deux  confie» 
res  ;  ils  fe  récrient  contre  un  procédé 
fi  extraordinaire ,  ils  proteftent  qu'ils 
ne  confenriront  jamais  a  un  pareil  ré- 
qui/iroire  contre  trois  perfonnes  de  ce 
rang.  «Ni  la  juflice ,  ni  la  tranquillité 
»  publique  ,  que  cette  iniquité  ne  peut 
3i  manquer  de  troubler  ,  ne  leur  per- 
9>  mettant  pas  de  fe  rendre  à  fon  avis, 
3î  Ignore-r-il  que  les  preuves  font  fi  foi- 
55  blés  5  les  délateurs  fi  vils,  fi  chargés 
35  d'infamie,  qu'on  ne  pourroit  pas,  en 
j>  fuivant  les  principes  d'une  confcience 
»  un  peu  timorée  5  foupçonner  feule- 
»  ment  ces  trois  illudres  accufés  ,  d'a- 
95  voir  eu  la  moindre  part  d  ce  qui  fai- 
>5  foit  le  fujetdes  informations?  Quelle 
5«  circonfpeûion ,  à  plus  forte  raifon  , 
"35  ne  devoir  on  pas  apporter  ,  quand  il 
5>  s'agiifoit  de  liénir  un  petit  fils  de 
55  Henri  IV  ,  méprifc  des  grands  ,  il  eft 


VEfprit 
*  »  vrai ,  mais  adoré  du  peuple  j  un  pré- 


^^*  3î  lat  5  l'ennemi  déclaré  de  la  cour  ,  mais 
33  fî  pulifant  par  fa  dignité ,  par  {on  ca- 
33  radteue  populaire  ,  par  les  refiources 
33  que  lui  fuggeroit  fon  génie ,  un  mem- 
33  bre  de  la  compagnie  ,  regardé  comme 
33  un  boute-feu  de  fédition  ,  mais  fi  ref- 
33  pedtable  à  de  certains  yeux,  par  fon 
>3  grand  âge  ,  par  une  probité  définté- 
33  reiTée  &  jamais  démentie  ,  par  ce  ton 
33  fier  &  républicain  ^  intérefiant  pour 
33  ceux  mêmes  dont  les  âmes  font  les 
>3  plus  fouples  &:  les  plus  dociles. 

Toutes  ces  repréfentations  furent  inu- 
tiles. Mcliant  répondit  qu'il  figneroit 
fes  conclufions  ,  malgré  l'avis  de  (es 
confrères  ,  ^  les  fignant  en  effet ,  il 
voulut  les  entrainer  à  la  grand'cham- 
bre  :  mais  ils  refuferent  de  le  fuivre, 
parce  qu'ils  ne  voaloient  pas,  difoient- 
ils ,  faire. un  éclat;  que  s'ils  entroient 
avec  lui ,  ce  feroir  pour  ioutenir  la  nul- 
lité de  ces  conclufions  ,  puilqu'étant 
deux,  ilsavoient  la  prépondérance.  Mé-, 
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fiant  5  fans  les  écouter ,  entre  feul  à  la  \  ''.s 

grand'chambre  ,  &  prononce  ces  fata-  '^^' 
les  conclurions.  Les  trois  accufés  paroif- 
foient  perdus  5  lorfque  l'éloquence  5c 
la  Fermeté  de  Gondy  ,  les  tira  ,  comme 
on  va  le  voir ,  du  pas  le  plus  dangereux 
où  ils  pouvoient  fe  trouver. 


CHAPITRE    IX. 

Difcours  de  Gondy  j  pour  fa  défenfe  ; 
il  ejî  applaudi  &  tourne  tous  lesefprits 
en  fa  favewr, 

V_J  O  N  D  Y  avoit  prévu  le  réquifiroire 
de  Méliant ,  &  avoit  eu  le  temps  de 
préparer  fes  batteries  pour  en  détruire 
l'effet.  Talon  lui  avoit  envoyé  à  deux  Rgtx.- 
heures  après  minuit ,  des  mémoires  fur 
les  mœurs  de  fes  accufateurs,  capables 
de  confondre  toutes  leurs  dépositions. 
11  fe  levoit  donc  &  ôtoit  fon  bonnet 
pour  parler ,  lorfque  Mole ,  qui  çrai-j 
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gnoit  fon  éloquence  ,  pour  lui  fermer  U 
'^^^  bouche,  s'ccrie  que  Gondy  n'obferve 
pas  Tordre  ni  les  formes  >  qu  il  parlera 
à  fon  tour.  La  cohue  des  enquêtes  s'é- 
velea  ces  mots  contre  le  premier  préfi- 
xent, &  applaudit  à  Gondy,  qui  faififTanC  j 
le  moment  j  parla  enfin  en  ces  termes.  * 

«  Je  ne  crois  pas ,  Meflieurs  ,  qu'il 
»>  fe  trouve  dans  l'hiftoire  des  fiecles 
«  paîTés  5  un  feul  exemple  de  ce  qui  ar- 
»>  rive  aujourd'hui.  Non ,  jamais  on  ne 
»  s'eft  permis  des  ajournemens  perfo- 
»>  nels  contre  des  perfonnes  de  notre 
j>  qualité  fur  àcs^  oui-dire  :  de  quelle 
>5  indignation  ne  doit  donc  pas  être 
*5  faifie  cette  illuftre  affcmblée ,  lorf- 
»  qu*on  écoute  ces  oui-dire  de  la  bou- 
»  che  des  plus  infâmes  fcélérats ,  qui 
»  foient  jamais  fortis  de  l'obfcurité  des 
s>  cachots  ?  Vn  Cantot ,  échappé  du  gi- 
>9  bet  à  Pau  \  un  Pichon  ,  qui  ne  fuira 
SI  pas  réchaffaut  qui  l'attend  aU  Mans , 
jï  un  Sixiendo  ,  couché  fur  vos  régiftres 
99  comme  le  dernier  ôc  le  plus  vil  des 
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>3  criminels  :  voilà  donc  les  témoins 
»  qu'on  nous  veut  confronter  ,  voilà  ^  ^^' 
55  les  nobles  accufateurs  du  petit  fils  de 
»  Henri  le  grand  ,  d'un  ienateur  que 
55  fon  âge  &:  fa  probité  avoient  mis  â 
»  Tabri  de  tout  foupçon  ,  d'un  coadju- 
35  teur  de  Paris  !  Vous  avez  peine  à  vous 
53  perfuader  de  fembîables  horreurs  \  ce 
55  n'eft  cependant  là  qu'une  petite  par- 
55  tie  de  celles  que  la  malignité  fufcite 
55  contre  nous.  Ces  délateurs  ,  dont  le 
95  témoignage  eft  fi  refpedable  ,  ont 
55  bien  d'autres  qualités  :  ils  font  té^ 
55  moins  à  brevet,  A  ce  titre ,  je  vous 
55  vois  tous  étonnés ,  il  eft  fi  rare ,  fi 
55  extraordinaire ,  que  vous  n'avez  nulle 
5.5  idée,  fous  le  plus  innocent  des  rois, 
55  d'une  efpece  d'hommes  ,  que  les  fie- 
55  clés  les  plus  corrompus  ,  n'ont  pas 
15  connu  fous  les  plus  déteftables  empe- 
55  reurs.  Je  fuis  au  défefpoir  que  la  dé- 
55  fenfe  de  notre  honneur  me  force  à 
55  rappeller  des  inventions  que  la  poftc- 
w  rite  aura  peine  à  croire ,  &  dont  n©- 
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'^  »  tre  fiecîe  aura  éternellement  à  rongîf.^ 

'  ^^*  «  Oui,  Meffieurs,  Cantot,  Sixiendo  5^ 
»  Georgibus ,  peuvent  impunément  tra- 
«  fiquer  de  nos  paroles  ^  de  nos  fecrets , 
>>de  nos  penfées  j  impunément  ils  peu- 
»  vent  diftiller  fur  nous  îe  plus  noir 
»  poifon  de  la  plus  noire  calomnie , 
»  ils  n*ont  rien  à  craindre  ,  ils  ont, des 
«  brevets  pour  nous  accufer.  Le  nom 
sp  de  notre  précieux  monarque ,  cet  au- 
«  gufte  nom  ,  qui  ne  doit  être  employé 
»>  qu'à  confacrer  les  loix  les  plus  fain- 
»  tes  5  a  été  proftitué  au  plus  vil  des 
>5  ufages.  Pour  calmer  leurs  allarmes, 
î>  pour  les  mettre  à  l'abri  d'un  châti- 
j>  ment  qu'ils  n'auroient  peut-ctre  pas 
»  échappé  fous  les  Tibère  ôz  les  Do- 
as  mitien ,  ces  brevets ,  que  l'on  pour- 
w  roit  nommer  infâmes ,  Ci  le  nom  de 
»  Louis  ne  s'y  trouvoit  pas ,  Monfieur 
9i  le  cardinal  Mazarin  ,  dans  fa  haine 
V  contre  les  dcfenfeurs  de  la  liberté 
99  publique ,  les  a  imaginés  ,  de  a  forcé 
>>  monfieur  le  TcUier,  fecrétaire  d'état  ^ 
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5>  de  les  courre- (îgner.  Précaurions  inn.  ->—«■*■■— m*» 
»î  riles ,  vains  fubrerfuges ,  pour  dcro-  ^"^,2* 
»  ber  ces  miférables  à  l'animadverlîon 
j>  de  vorre  courageufe  compagnie.  C'efl: 
Si  elle  que  nous  implorons  ,  c'efl  à  elle 
33  que  nous  demandons  Juflice  de  ces 
5?  odieiifes  manœuvres.  Mais  nous  ne 
>5  vous  la  demandons  qu'après  vous  avoir 
»  fupplié  très  humblemient  de  nous  la 
>?  faire  à  nous  mêmes  ,  dans  toure  la 
j?  févcrité  des  plus  rigoureufes  ordon- 
»  nances ,  fi  Ton  peut  prouver  que  nous 
?5  ayons  contribué  ni  diredemenr  ni 
33  indireâ:ement  au  dernier  tumulte^ 
?3  Nous!  foupçonnés  d'une  l'édition  où 
>•>  l'on  n'a  vu  qu'un  extravagant  à  la 
?j  tète  de  quinze  miférables,  véritable 
p  lie  de  la  plus  abjecte  populace  ! . . . 
»  M'éiendre  fur  ce  fLijet ,  ce  feroit  me 
33  déshonorer  ,  ce  feroit  déshonorer 
33  meilleurs  de  Beaufort  &  de  Brouifel , 
»  ce  feroit  vous  déshonorer  vous  ir..^- 
V  mes.  CeO:  trop  m'occuper  devant  vou$ 
»  de  malheureux ,  dont  le  nom  feul 
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-^«'        '-^    »  fouille  vos  oreilles.  Voilà ^  meilleurs,' 
î"49*     >»  ce  que  je  fais  de  la  moderne  conju- 
J3  ration  d'Amboife  )>. 

Cette  chute  à  laquelle  on  s'atten- 
doit  (i  peu  ,  excita  un  mouvement  gé- 
néral. Les  enquêtes  fe  répandirent  en 
applau^ilTemens ,  &  les  témoins  a  bre- 
vet fur-tout  ne  furent  point  épargnés. 
Le  confeiller  Doujat  ,  un  des  rappor- 
teurs ,  ami  de  Gondy ,  voyant  la  fer- 
mentation qui  s^'élevoit  à  ce  fujet ,  vou- 
lut l'échauffer  encore ,  en  feignant  de 
l'adoucir.  Il  fit  l'éloge  de  la  délation  ; 
:5  ces  brevets ,  Mon  (leur  ,  dit-il  au  coad- 
«  j-uteur  dans  une  feinte  colère ,  ne  font 
jjpas,  comme  vous  le  dites,  pour  vous 
S)  accufer.  Il  eft  vrai,  qu'il  y  en  a,  mais 
j*  ils  ne  font  que  pour  découvrir  ce  qui  fe 
sî  paffe  dans  les  affemblées  des  rentiers, 
sj  Hé ,  comment  voudriez-vous  que  le 
p  Roi  fût  informé  ,  s'il  ne  prometrcFt 
»>  l'impunité  à  ceux  qui  lui  donnent  des 
î5  avis  pour  fon  fervice  ,  &  qui  font 
j?  obligés  3  pour  fe  procurer  ces  avis ,  de 
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w  dire  dos  paroles  dont,  par  la  fuite,  on  - 
î3  poLirroit  leur  faire  des  crimes?  Il  y  a       ^^^* 
jî  bien  de  la  différence  entre  des  brevets 
»  de  cette  façon  ,  3c  des  brevets  pour 
»  vous  accufer  ». 

Ce  que  Doujat  avoit  prévu  arriva  * 
toutes  les  îhes  furent  exaltées  ;  la  furie 
fur-tout  des  enquêtes  alloit  éclater  ,  lorf- 
que  le  premier  préfident ,  que  rien  n'é- 
tonnoit ,  Se  qui  fe  roidiffoit  contre  les 
difficultés ,  apoftrophant  les  prétendus 
coupables  ,  patience  3  meffleurs  j  s'écriâ- 
t-il ,  allons  d'ordre.  Mejfieurs  de  Beau^ 
fort  ^  coadjuteur&  de  Broujfel  j  vous  êtes 
accufés  ;  il  y  a  des  conclujions  contre  vous^ 
fortei^  de  vos  places. 

Cette  formalité étoit régulière;  Beau- 
fort  &c  Gondy  alloient  fe  retirer,  lorf-  Ret^i 
que  IJrouiiel ,  par  une  mhaction  à  1  or- 
dre de  la  juftice ,  bien  peu  féante  dans 
iiii  ancien  magiftrat ,  ne  fe  tenant  poinc 
pour  accufé,  &  arrêtant  les  deux  autres  ^ 
non  j  AleJJî.eurs  j  dit-il ,  nous  ne  devons, 
jfortlr  ^  ni  vou^  ni  moi  ^  j^f^uà  ce  que  l<^ 


i^i  VEfprît  I 

■*— — *"^  compagnie  ne  l'ait  ordonne  j  &  Ji  nous 
^45^'  forçons  ^  monjicur  le  premier  préfidenc  ^ 
que  tout  le  monde  fait  être  notre  partie  ^ 
doit  for  tir  aujfp. .  .  Et  monfeur  le  prince  , 
ajouta  ie  coadjiueur  ,  aflfez  haut  pour 
être  oui  de  Coudé ,  lequel  s'enteiidanc 
nommer  5  s'écria  de  ce  ton  vif  &  fier, 
qu'on  lui  connoilToit  :  moi  !  moi .' . . .  Ouij 
monfeur  y  répartit  Gondy  ,  la  juficeÉ 
égale  tout  le  monde. . .  Non  y  monfeur^^ 
répliqua  de  Mefmes ,  en  fe  mêlant  de 
nouveau  à  la  querelle  :  vous  ne  deveiç^ 
point  fortir  cl  moins  que  la  compagnie  ne 
l'ordonne.  Si  mon/leur  le  coadjuteur  le 
fouhaite  ^  il  faut  quille  demande  par  une 
requête.  Four  lui  y  il  eft  açcufé  ^  il  efl  de 
r ordre  quil  forte  ;  mais  puifquil  en  fait 
difficulté  y  il  en  faut  opiner, 

-On  opina  en  effet ,  <k,  par  une  fin- 
gukrité  qui  prouve  bien  que  les  gran** 
des  compagnies  font  aulTi  fujettes  à  ètr 
menées  par  les  paflîons ,  que  peuvent 
l'être  des  particuliers  ifolé^  ,  il  y  eut 
plus  de  quatre- vingt  voix  d  faire  de- 
meurer 
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meurer  les  accufcs  :  quoique  les  formes 

J'empoutafîenc  à  la  Un  d'une  douzaine  de  ^  ^4p.*, 
voix  ,  &  qu'iis  fufTent  obliges  de  fe  reti- 
rer, lavidoirepour  la  cour  n'en  fut  pas 
plus  glorieufe  ,  la  plupart  des  avis  n'ayant 
été  que  des  panégyriques  pour  les  accu- 
fcs ,  des  facyres  contre  le  mini(lre5&  des 
anathcmes  contre  les  brevets. 

Si  le  triomphe  de  la  fronde  ne  fut  pas 
complet  dans  ce  combat,  elfe  ont  bien 
lieu  de  s'en  applaudir  par  les  fuites  heu- 
reuf^s  qu'il  eut.  Les  lanternes  avoient  été 
occupées  ,  dès  la  nuit,  par  les  amis  du 
parti ,  &  fur-tout  par  les  curés  &  les  prê- 
ti-esdes  paroi/fes,  lefqueîsnemanquoient 
pas  de  faire  favoir  dans  les  falles  tout 
ce  qui ,  de  moment  en  moment,  arrivoit 
dans  la  grand'chambre  de  favorable  à  la 
fadion.  Le  peuple ,  d  qui  la  longueur  de 
la  féance  ,  commencée  à  7  heures  ôc  à 
poine  terminée  â  4 ,  avoit  donné  le  temps 
de  s'allembler,  rempliffoit  la  grand'fal- 
le  ,ks  gaîleries ,  la  cour ,  les  degrés.  Im- 
patiens de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fm  , 
Tome  III^  l 
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leur  chef  3  ils  n'apprenoient  qu'avec  des 
^^'  tranfports  inexprimables,  ôc  la  fermeté 
de  Gonày  (Scfa  juftification  ,  &  la  bonne 
volonté  d'une  partie  des  membres  de  la 
compagnie  pour  lui.  Dès  ce  moment  les 
foupçons  s'effacèrent  totalement ,  aux 
fentimen^  de  la  haine  &  de  l'indigna- 
tion 5  fuccéderent  ceux  de  la  tendrefle 
5^  de  la  pitié.  Le  coadjuteur  s'apperçut 
en  fortant  de  ce  favorable  changement. 
Lui  èc  les  autres  faftieux  furent  plutôt 
portés  qu'ils  ne  marchèrent  a  l'archevê- 
ché j  &  fî  Gafton  &  Condé  ne  furent 
point  infultés ,  ce  fut  du  moins  pour  eux 
une  humiliation  bien  grande ,  d'enten- 
dre retentir  les  cris  de  vive  Beaufort  ^ 
vive  le  coadjuteur  ^  fans  que  leurs  noms 
fuirent  mêlés  à  ces  noms  odieux. 

Fin  du  l\vre  fepûeme^ 
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DE  LA  FMOMDE 


LIVRE  HUITIEME. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Suite  du  procès  des  frondeurs  j  juf- 
qu'au  dix -huit  Janvier  de  l'année 
fulvante. 


L 


E  cardinal  ,  voyant  la  chaleur  que 


l'aHemblée  des   chambres  avoit  jettée     i^»45^< 
dans  tous  les  efprits  de  la  compagnie  , 
craignit  que ,  lî  la  guerre  fe  terminoic 
trop  prômptemenr ,  il  ne  pîu  parvenir 
à  l'entier  accompliiTement  de  fes  def- 
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feijîs  \  iî  craignit  fur  tuut  que  les  fron-^ 
^^45^'  deius  ^  laves  le  lendemain  du  cilnie 
atroce  qu'on  leur  imputoit ,  ne  fe  fen- 
tirfenr  alfez  forts  pour  fe  refufer  à  rou- 
tes les  avances  qu'il  méditoit  auprès 
d'*eux  5  &:  pour  rejetter  une  union  dont 
la  fin  devoir  être  la  perte  du  prince.  II 
ï^-doubla  donc  d'artifices  &  de  difiiinu- 
îations  pour  gagner  du  temps ,  &  laifTer 
refroidir  les  efprits  fur  ces  témoins  a  J 
brevet  qui  les  avoient  tant  échauffés  j  il 
perfuada  au  prince  qu'il  ne  falloir  point 
aller  le  lendemain  au  parlement ,  6c  on 
réfolut  5  dans  un  confeil  tenu  au  palais- 
rpyal;  qu'il  n'y  auroit  point  d'alTem- 
blée  à^%  chambres  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  de  la  conjuration  àts  indices  nou- 
veaux s  des  preuves  plus  certaines ,  que 
juomettQit  le  çafdinaL 

Mais  Mazarin  avoir  un  malheur  or- 
dinaire aux  minifircs  qui  achètent   les 
fecrets  d'autrui ,  on  achçtoit  les  fiens  j 
"^  «^  Gondy  ,  qui  prodiguoit  j    peut-être 
ÇiKpre  plus  que  \\\\ ,  l'argent  aux  efpionS| 


I 
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fut  averti  de  cette  rcfolution  ,  nufli-tot  fs^ 


qu'elle  eût  été  prife  :  de  fcn  côté  ,  il  ^^^^7"/^* 
forme  le  denfein  de  la  faire  avorter.  Dhs  le  ^a  Dec, 
le  matin,  il  fe  rend  avec  Beaufort  au 
pailement ,  le  duc  s'emprelTe  auprès  du 
premier  préddenr,  pour  demander  l'af- 
femblée  des  chambres  y  il  s*écne  que 
l'état  &  la  maifon  royale  font  en  péri!, 
que  les  momens  font  précieux  5  qr/il 
faut  faire  un  exemple  des  coupables  : 
Brouffel  fe  joint  à  Beaufort  j  tous  deux 
accablent  le  premier  préiident  des  traits 
les  plus  injurieux.  Ils  font  foute  nus  par  Tâl«yjj 
cinquante  ou  foixante  confeillers  des 
enquctes ,  qui  ,  cédant  encore  plus  à 
Teffervefcence  de  leurs  pallions  ôc  de 
la  jeunelfe  ,  qu'aux  foUicitations  du 
coadjuteur  ,  fe  difputent  à  qui  outragera 
davantage  leur  chef.  ««  Voilà  donc  i 
5>  quoi  aboutiiToient  tant  d'informations 
55  fi  pompeufement  étalées!  Elle  s'étoic 
i:>  donc  évanouie  cette  fameufe  conjura- 
î>  tion  5  dont  la  veille  on  vouloit  pour- 
V  fuivre  fi  vivement  la  punition  !  Mais 

1  iij 
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3>  on  ne,  s'y  trompoir  pas  ;  c'étoît  Moîé, 
'^4P»  53  c*étoit  le  chef  de  la  juftice  ,  qui  avoit 
5>  inventé  toute  cette  abrurde  &  infâme 
w  procédure  ,  c'étoit  lui  qui ,  avec  le 
30  procureur-général ,  avoit  concerté  les 
«  concluions  ,  elles  avoient  été  réfolues 
3>  chez  lui  :  mais  il  ne  fe  déshonoroic 
appoint  ainfi  par  pure  amitié  pour  la 
33  cour.  Ce  fervice  honteux  avoit  été 
3>  chèrement  vendu  ;  <S<:  trente  mille 
3>  écus  de  rentes  en  bénéfices ,  qu'il  avoic 
»  obtenus  pour  vendre  fa  compagnie, 
>»  atteftoient  en  même  temps,  &  Top- 
«  probre  de  celui  qui  les  avoic  reçus  , 
i3  &  rinfamie  de  ceux  qui  les  avoienc 
j>  offerts  pour  le  corrompre. 

Soit  que  ce  fût  une  fuite  de  fon  in- 
nocence, &  que  fa  confcience  le  raffu- 
rât  fur  ces  imputations ,  foie  qu'il  puisât 
dans  fon  caraétere  feul  fa  fermeté. 
Mole  refta  inébranlable.  Se  reçut,  fans 
s'émouvoir  ,  tous  ces  traits  &  d'autres 
plus  cruels  encore.  Il  répondit  avec  fa| 
fageffe  ordinaire  a  toutes  cqs  apoftro- 
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jphes  piquantes ,  6c  trompa  les  efpé- 
rances  de  fes  ennemis  ,  qui  s'étoient  1^49' 
flattés  que  par  quelque  repartie  vive 
il  fourniroic  des  motifs  de  récufatioii 
contre  lui.  La  cour  enfin  fut  fervieà  fon 
gré ,  &  il  n'y  eut  pas  d'afTemblée  des 
chambres. 

Gondy  j  voyant  la  tournure  favora- 
ble que  prenoient  les  affaires  ,  fier  de 
l'appui  du  peuple  &  du  parlement ,  du 
moins  en  partie,  fentoit  cependant  qu'il 
lui  manquoit  encore  quelque  chofe  pour 
lutter  avec  avantage  contie  fon  illuftre 
adverfaire.  Toutes  les  fois  que  Condé  fe  Ret« 
rendoit  au  palais  ,  on  voyoit  s'empref- 
fer  autour  de  lui  une  foule  de  grands 
èc  de  gentilshommes ,  cortège  d'autant 
plus  impofant ,  d'autant  plus  effrayant , 
qu'il  ctoit  bien  difparate  avec  celui  du 
coadjuteur  ;  celui  ci  n'étant  prefque  ja- 
mais accompagné  que  de  ce  que  Paris 
avoit  de  plus  abjed.  L'un  reffembloit  à 
un  monarque  environné  d^  fa  cour  & 
dans  tout   l'appareil  de  fa  puifTance  y 

I  ir 
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}^*1E*JL1  l'autre  à  un  miférable  rribuii  du  pea^ 
ï»49'  pie  qui  ne  cherchoit  a  forrir  de  fon 
obfcurité  ,  qu'en  ameutant  ce  que  la 
populace  offre  de  plus  mcprifable  Se  de 
plus  vil.  Ces  confidérations  déterminè- 
rent le  prélat  ainfi  que  Beaufort  à  fe 
procurer  un  cortège  plus  brillant,  com- 
me ils  prodiguoient  l'argent ,  ils  eurent 
bientôt  trouvé  une  fuite  de  plus  de  300 
gentilshommes  5  tant  du  Vendômois& 
du  Vexin  ^  que  de  la  Brie. 

Mais  tous  ces  préparatifs  n'étoient 
qu'ébîouiiTans  :  l'appui  du  peuple  pa- 
roiiïantplus  folide  au  coadjuteur ,  peur 
difîiper  abfolument  hs  fâcheufes  im- 
preflionSj  &  retenir  les  cœurs  par  des 
liens  plus  forts  y  il  recourut  à  un  moyen 
qu'il  avoir  déjà  tenté  ,  mais  avec  moins 
de  fuccès ,  dans  la  guerre  de  Paris.  Inf- 
truit  par  la  prem.iere  tentative  ,  il  ula 
dans  celle-ci  d'une  plus  grande  circonf- 
pe^tion,  ÔL  en  faifant  intervenir  la  re- 
ligion dans  fes  defTeins ,  il  ne  préten- 
dit du  moins    que  donner  une  meil- 
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leure  idce  de  fon  cœnr  ,  fans  y  mêler  « 


les  affaires  publiques.  Il  prêcha  donc  le  \^^^' 
jour  de  Noël  à  S.  Germain  TAuxerrois  , 
avec  une  affluence  de  monde  Se  un 
fuccès  que  fon  éloquence  juftifioic.  Soa 
fermon  rouloit  fur  la  charité  chrétien- 
ne j  &  il  fat  tirer  un  /î  grand  parti  de 
ce  fujet  intére(fant>  qu'il  coucha  tous 
fes  auditeurs ,  àc  les  femmes  principale- 
ment qui,  toujours  plus  faciles  à  émoi*- 
voir  5  verfoient  àQs  torrens  de  larmes , 
s'indignanc  de  l'injude  perfécution  fuf- 
citée  à  un  fi  vertueux  archevêque  j  qui 
refpiroit  la  plus  vive  tendre iTe  pour  fes 
ennemis  :  fingulier ,  mais  peut  -  are 
trop  peu  rare  exemple  de  la  vanité  des 
jugemens  humains.  Les  pleurs  fe  feroienc 
peut-être  changés  en  ris ,  Ç\  l'on  eut 
connu  l'affreux  état  où  fe  trouvoit  ré"- 
duit  l'aitilicieux  orateur.  Il  étoit  infecté  ihX^i 
de  cette  horrible  &  dégoûtante  mala- 
die ,  fruit  en  même  temps  &  châtiment 
de  la  débauche ,  que  TAmérique  a  vomie 
de  fon  fein ,  pour  punir  l'Europe  de  fes 

1  V 
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cruautés.  Peu  s*en  fallut  que  ,  par  la  tra- 
1045?.    i^^Cqj^  j'm;^  ami  5  à  la  douleur  de  fes 

maux  ne  fe  joignit  la  douleur  de  les 
voir  dévoiles.  Une  dame  ,  émue  par 
l'éloquence  de  Gondy  ,  fe  montroit 
très  édifiée  de  fon  fermon  ,  quand  Noir- 
tnoutiers  qui  étoit  à  fes  cotés ,  fe  baif- 
fant  vers  fon  oreille  ,  lui  dit ,  de  ce  ton 
méchant  qui  en  apprend  davantage 
fouvent  que  les  paroles  :  Vous  le  trou- 
Vcrle^  bien  plus  heau^fi  vous  favïe^  quà 
r  heure  qu'il  ejl  ^  il  ejtji  malade  j  quun 
autre  que  lui  ne  pourroit  ouvrir  la  kou^ 
che*  Heureufement  pour  l'honneur  du 
prélat  5  que  cette  dame  fut  aifez  pru- 
dente pour  ne  pas  vouloir  entendre ,  & 
que  l'effet  du  fermon  n'en  fut  pas  moins 
incroyable. 

Cependant  Mazarin  ,  quelqu  envie 
qu'il  eût  de  traîner  les  chofes  en  lon- 
gueur 5  voyant  qu'il  ne  lui  feioit  pas 
poffible  de  contenir  rimpétuofité  des 
enquttes  qui  briiloienr  de  s'aiTembler , 
avoit  confenti  à  ce  que  Gafton  &  Condc 
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allafTent  au  parlement.  Il  faut  fans  cloute  .;  ""■  ^■■'i'^ 
attribuer  a  une  fuite  de  cqs  mêmes  vues ,     ^^49» 
la  déclaration  que  fit  Gafton  ,  qu'il  étoic 
j>éce(tàite  de  régler  le  temps  de  la  déli- 
fcérafion ,  qu'il  avoit  été  malade  pour 
être  refté  jufqu'a  quatre  heures  du  foir 
à  îa  dernière  féance ,  &  qu'il  ne  falloir 
travailler  a  cette  affaire  que  depuis  huit 
heures  du  matin  Jufqu'à  onze. 

Comme  on  voulut  enfuite  commen- 
cer la  délibération  ,  les  trois  accufcs  ré- 
cuferent  verbalement  le  premier  préfi- 
dent  &  fon  fils  Champlatreux ,  parce 
que  plufieurs  témoins  dépofoient  qu'on 
avoit  voulu  attenter  à  leurs  perfonnes. 
Le  coup  étoit  terrible  pour  Mole ,  &: 
s'efForçant  de  le  repoulfer  ,  il  s'écrie 
qu'il  n'accufe  perfonne ,  qu'il  ne  fe  fent 
point  ofFenfé  ,  que  cette  récufation  eft 
l'effet  de  la  malignité,  qu'il  ne  fent  rien 
dans  fa  confcience  qui  l'empêche  d'être 
juge.  Cependant  il  fe  retire  au  greffe  , 
tandis  que  les  accufés ,  pourfuivant  leurs 
fçcufations ,  demandent  aulîî  celle  de 

I  vj 
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Condc  :  «  Des  témoins  dépofent  qu'on 
^^*  «  a  eu  deiïein  de  l'alTafliiier  ;  tous  les 
3>  hommes  font  fujets  à  leurs  pallions  j 
9>  cette  accufation  peut  influer  fur  fon 
«  jugement  :  au  refte ,  on  fait  bien  qu'il 
3>  eft  maître  des  Tiennes  ,  &  on  s'en 
5>  rapporte  à  fa  générofité  pour  être  juge 
M  ou  s'en  abftenir  ».  Condé ,  à  ces  mots, 
ayant  voulu  s'élever,  Gafton  le  retint; 
6c  comme  le  procureur  -  général  avoit 
pris  des  concluions  contre  ces  récufa- 
tions,  en  demandant  qu'elles  fuiïent  du 
moins  motivées  dans  une  requête  ^  on 
commença  d  délibérer  a  ce  fujei  \  mais 
ces  débats  ayant  fait  perdre  beaucoup 
de  temps ,  Q>'^:i7.t  heures  fonnerent  avant 
qu'on  eût  rien  terminé  ,  &  la  féance 
fut  remife  au  lendemain  des  fêtes  de 
Nocl. 

Cette  afifemblée  devoir   être  encore 
célèbre  dans  les  faftes  du  parlement,  & 
le^pDés.  igg  annales  de  la  nation.  Gondy,  qui 
avoit  eu  le  tem.ps  de  préparer  fes  batte- 
ries ,  y  parut  avec  une  afllirance  fingu- 
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liere,  &  un  cortège  prefqu'aufli  bril- 1-^— =^aaj 
lant  3  diC  certainement  plus  nombreux  1^49» 
que  celui  de  Condc.  Les  trois  cents 
gentilshommes  qu'il  avoit  ralTemblés  , 
fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  répandus 
dans  les  falles  du  palais  ,  lui  promet- 
toienc  une  sûre  défenfe  contre  tous  les 
attentats  qu'on  pouvoir  méditer.  Cet 
appui  étoit  d'autant  plus  nécelfaire  ,  que 
les  accufés  ayant  intention  de  fe  trou- 
ver tous  les  jours  au  palais ,  dans  la 
quatrième  des  enquêtes  qui  repond  à 
lagrand'chambre,  où  le  peuple  ne  peut 
pas  entrer,  ils  étoient  bien-aifes  de  ne 
fe  pas  trouver  expofés  aux  infultes  àcs 
gens  de  la  cour ,  qui  étoient  pêle-mêle 
avec  eux.  Les  deux  partis  en  eftet 
éroient  ii  bien  confondus  enfemble  , 
que  tous  \qs  matins  on  les  voyoic  cinq 
ou  fix  fois  fur  le  point  de  s'égorger 
mutuellement  5  quoiqu'ils  s'accablaflent 
de  politeiTes.  La  défiance  des  deux  cô-  ll^^^f""'' 
tés  5  &  i'impuiiTance  de  difcerner  qui 
étoit  ami  ou  ennemi  en  vim'enr  à  ce 
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fT^^^  point  >  que  de  rous  ceux  qui  fe  ren- 
^^^'î'     ûoienr  au  parlement ,  préfidens  ou  con* 
feillers  ,  ecdéfiaftiques  ou  laies ,  il  n'y 
en  avoit  pas  un  qui  ne  cachât  fous  fa 
robe  ou  un  poignard  ou  une  bayonnet- 
te.  Un  jour  entre  autres,  le  coadjuteur, 
croyant  que  la  mêlée  feroit  plus  vive 
qu'à    l'ordinaire  ,   fe    lailTa  perfuader, 
par  le  duc  de  Briilac  de  mettre  un  de 
ces  poignards  dans   fa   poche  ;  mais  il 
eut  la  m.al-adreiTe  de  le  cacher  (î  etof- 
fièrement ,  qu'on   en   voyoit  pafîêr  la 
garde  ;  &  le  d\iz  de  Beaufort ,  qui  l'ap- 
perçut,  ne  put  s'empêcher  de  le  mon- 
trer à  Arnaud ,  la  Mouffaie  &  d'autres 
officiers  de  la  fuite  de  Ccndc,  en  leur 
criant  :  voilà  le  bréruiirc  de  Mr.  le  ccad' 
juteur.  Cette  plaifanterie ,  que  Gondy 
entendit ,  perça  fon  cœur  jufqu'au  vif, 
moins  peut-ctre  parce  qu'elle  venoit 
d'un  am.i, que  par  la  honte'd'ètrc  ,  pour 
ainh  dire ,  furpris  en  flagrant  délit ,  5c 
dans  des  intentions  fi  difparates  avec  le 
caractère  facré  dont  il  étoit  revctu. 
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C'écoic  chez  Longueil  que  fe  tenoienc 


tous  les  foirs  les  alïèmblées  de  la  froH-  ^■^5^' 
de ,  oc  qu  on  dccidoïc  ce  qui  devoit  ccre  Reti« 
agité  le  lendemain  au  parlement.  C'é- 
toit-lA  qia'il  avoir  été  réfolu  que  ,  puif- 
qu'on  demandoi:  une  récuiation  en 
forme  contre  le  premier  préfident ,  on 
la  préfenteroir  ce  jour  même  ,  motivée 
dans  une  requête.  On  ne  le  contenta  pas 
d'une  feule  copie  de  cette  pièce  j  comms 
elleétoir  travaillée  par  la  main  de  la  ma- 
lignité 5  on  voulut  la  répandre  dans  Pa- 
ris ,  &z  elle  (ut  imprimée  de  diftribuée. 
Mole  ne  foutint  pas  cette  humiliation, 
avec  cette  fermeté  qui  lui  étoit  ordi- 
naire. Quand  il  lui  fallut  pafTer  au  bar- 
reau 5  pendant  qu'on  délibéroit  fur  la 
requête ,  on  vit  lur  fon  vifage  un  abat- 
tement 5  dans  fes  geftes  une  conllerna- 
tion  ,  dans  fa  voix  une  altération  ,  fi^nes 
infaillibles  du  trouble  qu'éprouvoit  (oït 
ame  ;  on  vit  mcme  jufqu'à  des  larmes 
prêtes  à  s'échapper  de  fes  yeux.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  cruel  pour  ce  magifttat ,  fuc 
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^  que  cet  état  de  mortification  dura  affez 


■^^5®*  long- temps  5  par  .la  contrariété  qui  ré- 
gnoit  dans  les  opinions.  Enfin  ,  après 
plufieurs  féances  où  l'on  opina  d'appa- 
rat 5  &  où  la  matière  fut  épuifée  ,  les 
î<r<o.  psr'plexités  du  premier  préfident  celTe- 
te^Janv.  rent ,  &  il  pafTa  ,  â  la  pluralité  de  qua- 
tre-vingt dix-huit  voix  contre  foixante 
&  deux  3  qu'il  demeureroit  juge. 

Ce  point  une  fois  difcuté ,  il  en  ref- 
toit  d'autres ,  dont  la  décifion  n'entraî- 
noit  pas  moins  de  longueurs ,  &  n'ex- 
cita pas  moins  de  fermentations.  Je  de- 
viendrois  faftidieux  ,  fi  je  rappellois 
toutes  les  féances  ^  il  faut  courir  fur  les 
faits  5  &  ne  s'attacher  qu'à  ceux  qui  pré- 
fentent  quelqu'efpece  d'intérêt.  Nous 
n'oublierons  point,  par  exemple,  que 
les  frondeurs  ,  jugeant  avec  raifon  que 
les  nouvelles  requaes  préfentées  pour 
récufer  ,  foit  Condé  ,  foit  d'autres ,  au- 
roient  le  m^me  iort  que  la  première 
Motte  Ule.  drelTée  contie  Mole,  voulurent  fe  faire 
^^-'       «n  méiice  en  prévenant  l'événement  î 
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ils  demandèrent  tout-a-conp  à  retirer  irrT'^"**' 
ces  requêtes  ,  fous  prétexte  de  leur  in-  i^5°* 
nocence ,  &  en  aiTurant  qu'il  leur  im- 
porcoit  peu  par  qui  ils  fuiïent  jugés , 
pourvu  qu'ils  le  fuflent  à  l'heure  même. 
Cette  a6tîon ,  qui  parut  grande  Ôc  har- 
die, 6c  qui  fembloit  prouver  cette  in- 
nocence atteftée ,  fit  fur  les  cfprits  un 
prodigieux  effet ,  3c  raffermit  extraor- 
dinairement  le  parti. 

AufTi  le  préfident  de  Mefmes ,  qui 
ctoit  prefqu'aufîranimé  que  Condé  con- 
tre les  accufés,  prévoyant  qu'ils  l'em- 
porteroient  par  leurs  intrigues  5  Se  qu'in- 
nocens  ou  coupables  ils  fauroienc  fe  Talonii  • 
faire  laver  à  la  face  de  toute  la  France, 
voulut  il  engager  Condé  à  mieux  aifu- 
rer  fa  vengeance  ,  en  fe  déclarant  lui- 
même  partie  des  accufés  ,  de  en  les 
traduifant  à  un  autre  tribunal.  Rien  ne 
paroiffoit  plus  facile  que  l'exécution  de 
ce  projet ,  le  parlement  étant  rempli 
des  parens  des  accufés  :  mijiis  Condé  , 
ou  par  l'inftigation   de  Mazarin   dont 
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5  cette  démarche  auroit  dérangé  toutes 


^  ^*  les  vues ,  ou  par  fa  propre  impatience 
qui  lui  faifoit  efpérer  à  Paris  un  juge- 
ment plus  prompt ,  ne  voulut  pas  re- 
courir à  cette  voie,  qui  cependant  au- 
îoit  pu  embarralTèr  beaucoup  les  fron- 
deurs. 

Bientôt  le  prince  s*apperçut  qu*il 
n*auroit  peut-être  pas  du  négliger  l'avis 
du  préfident  de  Mefmes  ;  &  qu'il  fq 
trouveroit  moins  appuyé  dans  (qs  idéej 
de  vengeance  qu'il  ne  fe  l'étoit  promis 
le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  tarda  pai 
à  l'abandonner  ;  fa  défedion  5  dont 
nous  dirons  bientôt  les  raifons  ,  éclatî 
Le  7,  deux  jours  après.  Les  frondeurs  avoieni 
préfenté  une  requête ,  où  ils  étaloienl 
avec  complaifance  leur  innocence ,  ih 
y  récufoient  auffi  les  concluiions  di 
procureur  général  comme  nulles  ,  au- 
tant par  le  défaut  de  fignature  de  feî 
deux  confrères ,  que  par  la  qualité  dd 
témoins  qui  portoient  leurs  reproches  fuï 
le  front  ^  ils  demandoient  en  confé« 


ic  la  T ronde,  Llv.  FIIL  lïî 
qitence  d'être  déchargés  de  l'accufation.  _. 
Quelques-uns  des  membres  de  la  com-  ^^5^* 
pagnie  s'écrièrent  qu'il  falloit  délibé- 
rer fur  cette  requête  ;  Mole  au  con- 
traire prétendit  qu'on  continuât  la  lec- 
ture des  informations ,  mais  il  fe  vie 
lout-à-coup  arrêté  par  Gafton  ^  qui  fut 
du  premier  avis.  Condé  fe  fenrit  offenfé 
d'un  confentement  qui  fembloit  dire 
qu*on  l'abandonnoit ,  &  il  en  témoi- 
gna fur  le  champ  fon  mécontentement 
au  duc ,  en  lui  difant  :  Mon/ieur  ,  Mon- 
Jicur  y  il  TLcfl  pas  difficile  d'être  frori" 
deur.  »  Mon  coufin  ,  répartit  le  duc 
3î  qui  fentic  qu'il  s'étoit  trop  avancé , 
«  tout  ce  que  nous  entreprenons  ici 
»  nous  fuccede  \  il  ne  faut  pas  avoir 
f   >i  peur  que  nous  foyons  dédits  ». 

Le  trait  ctoit  porté  j  Condé  nen  refta 
pas  moins  bleflTé  \  Gafton  même  ne 
s^empreffà  pas  enfuite  de  guérir  la  plaie, 
ni  par  fes  propos ,  ni  par  fes  adions.  Il 
fe  plaignit  que  Condé  voulut  être  maî- 
tre par-tout ,  &  que  journellement  il 
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,1  ■■  en  donnât  des  preuves.  Pour  afficheiT 
.1^50,  davantage  encore  le  peu  d'intérêt  qu'il 
prenoir  à  fon  affaire  3  il  refufa  Taprès- 
dînée  de  ce  même  jour  de  retourner 
au  palais  ,  fous  prétexte  de  maladie , 
de  forte  que  la  lecture  de  ces  éternelles 
informations  fut  toujours  continuée , 
malgré  les  cris  du  coadjuteur  ;  il  ne 
ceffoit  de  répéter  ,  qu'après  une  auiïî 
folemnelle  proteftation  de  leur  inno- 
cence 5  il  étoit  bien  étonnant  qu'on 
ne  leur  rendît  pas  juftice ,  qu'il  falloir 
que  Mole  fût  étrangement  leur  ennemi 
ou  fînguliéremet  dur,  pour  la  refufer' 
à  des  gens  de  leur  qualité  &c  de 
RetZé  leur  rang  •  qu'ils  étoient  traités  corn* 
me  des  coupeurs  de.  bourfes  &:  les 
derniers  des  miférables.  A  ces  plain- 
tes il  en  joignoit  mille  autres  de  cel- 
les que  l'indignation  ou  l'orgueil  blef- 
fé  peuvent  fuggérer  à  une  a  me  de  fa 
trempe. 

Cependant  il  fe  vit  un  peu  vengé  àes 
longueurs    du  premier  préfidenr.    La 
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Reine  5   de   fon    propre    niouvement  5  ïîïï!!^ 


avoit    faîc   arrcter    un   nommé  Belot ,     1^5*^* 
avocat  au  confeil  &c  fyndic  des  rentiers. 
Celui  ci  ayoit  préfenté  requête  contre  ^^  ^°  ^^^* 
jcçtte  violence  ,  comme  directement  op- 
,ppfée  a  la  déclaration  de  1^4^  ,  dont 
la  nation ,  difoit-il ,  étoit  redevable  aux 
généreux  efforts  du  parlement.  Mole, 
qui  favûit  ce  que  valoir  cette  déclara-? 
tion  3   voulut  foutenir  la  légitimité  de 
l'emprifonnement  :  mais  auflî-tôt  il  fe 
voit  aiïailli  d'une  nuée  de  contradic- 
teurs y   la  cohue    des   enquêtes  s'élève 
avec  furie  cpntre  lui  ,  ë>c   entre  autres 
Daurat  3    confeiiler    de   la  troifieme  5 
homme  de  peu  de  nailfance  ,  dit  Ta- 
lon ,  êc   qui  avoit  été  financier  autre- 
fois ;    homme  de  beaucoup  de  fens  , 
dit  Joly  ,  de  qui  parloit  toujours  avec 
tant   de   j'afteffe   6c  d'éloquence  ,    que 
dès  qu'il  ouvroit  la  bouche  ,  on  faifoic 
un  filence  général  lequel  ne  celToit  que 
Iprfqu'il  avoit  fini  lui-même  de  parler, 
'  Ces  deux  portraits  fi  contradictoires  5 
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st  &  qui  paroifTent  le  fruit,  Tun  au  moînS 


lo^o,  de  l'indifFérence  ,  l'autre  de  la  plus  vive 
amitié  ,  prouvent  la  difficulté  d'écrire 
l'hiftoire  ,  dont  les  matériaux  ne  font 
prefque  jamais  ainii  qu'un  amas  de  dif- 
parates  palpables ,  inventées  par  la  paf- 
fion  ,  foutenuespar  la  crédulité ,  &  dont 
le  philofophe  a  bien  de  la  peine  à  fe 
démêler  quand  il  veut  trouver  la  vérité. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fans  vouloir  dé- 
cider du  mérite  de  ce  confeiller  ,  rap- 
portons fes  paroles  j  elles  fuffiront  peut- 
être  pour  le  juger.  11  s'attacha  avec  une 
efpece  de  rage  au  premier  préfident, 
&c  animé  par  fon  intérêt ,  car  il  avoit 
lUît'yTûon.  beaucoup  de  bien  dans  les  rentes ,  il  s'c- 
cria  5  en  apoftrophant  Mole  ,  «  qu'il 
s5  voyoit  bien  qu'on  vouloir  faire  le  pro* 
:f9  ces  aux  rentes  &  à  ceux  qui  en  av oient 
j>  du  foin  j  que  tout  le  crime  de  Belot 
>»  étoit  fa  qualité  de  fyndic  des  rentiers  j 
«  que  ce  procédé  étoit  horrible  dans  un 
3>  premier  préfident  ;  qu'il  s'étonnoit 
w  de  voir  qu'un  homme ,  pour  l'exclu- 
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j>  fioii  duquel  il   y    avoit  eu  foixante-  " 

»  deux  voix,  eût  aflTez  peu  de  pudeur,     ^^5^^ 
j>  alTez  peu  de  foin  de   fon  honneur , 
îî  pour  fe  réfoudre  à  violer  ainfi  les  for- 
î3  mes  de  la  juftice  ,  à  la  face  du  ciel  6c 
»  de  la  terre  jî. 

A  ces  mots  Mole  indigné  ne  fe  con« 
tient  plus ,  il  veut  s'élancer  hors  de  fon 
fiege  ,  il  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  de  difci* 
plinç  5  qu'il  quitte  fa  place  à  quelqu'un 
qui  faura  s'attirer  plus  de  confidération» 
Ce  mouvement  fut  comme  un  fignal 
général  ,  la  commotion  de  la  grand- 
chambre  palTant  dans  les  autres  ,  tous 
ceux  des  deux  partis  qui  étoienr  dans  la 
quatrième  ,  confondus  enfemble  ,  fe  dé- 
mêlant promprement  les  uns  des  autres, 
courent  fe  réunir  chacun  à  fa  fadlion  , 
ôc  fe  mettre  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la 
dcfenfive.  Heureufement  qu'il  n'y  eut 
pas  une  épée  de  tirée,  des  ruifleauxdç 
fang  auroient  coulé  dans  le  palais ,  ôc 
la  capitale  eût  été  inondée.  Comme  il 
faut  être  jufte,  n'oublions  pas  de  duo 
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'ma^a^^  que  Daurat  alla  faire  (qs  excufes  au  pre- 

^5^'     niier  préfidenr. 

Ces  fcenes  fe  répcroient  foiivent  ^  èc 
cet  état  d*incertitude  Se  de  guerre ,  fe 
foutint  toujours  ainfi  jufqu'au  dix-huit 
Janvier.    Les   frondeurs   pourluivoient 
fans  CQ^Q  leur  jugement ,  &  fans  celle 
leurs  ennemis  le    reculoient  ,  fentant 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'être  ab- 
fous ,    &  les  témoins  à  brevet  févére- 
ment  punis.  Tantôt  on  annonçoit  uai 
certain  Martineau,  arrêté  en  Norman- J 
die ,  lequel  devoir  donner  de  grands  in- 
dices de  la  conjuration;  tantôt  on  inci- 
dentoit  fur  la  manière  de  juger  les  ac-. 
cufcs  :  les  uns  vouloient  qu'on  féparât' 
leur   caufe   des   autres  impliqués  avec. 
eux  dans  les   informations  ,    indignés] 
qu'on  confondît  de  ii  grands  noms  aveci 
les  noms  d'un  tas  de  miférables ,  les; 
autres  vouloient  qu'ils  fuffent  tous  ju-^ 
gés  enfemble.  Ces  longeurs  impatien- 
toient  encore  moins  les  frondeurs,  (ils 
avoient  pris    d'autres   mefures  ;  )  que 

Condéj 
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Coudé,  lequel  fe  voyoit  à  la  veille  de  sa; 


perdre  le  plaifir  de  la  vengeance.  Non     ^    ^^ 
feulement  la   cour  ,    pour  des  raifons 
que  nous  faurons  bientôt,  moliilToit  ôC 
ne  preiïoit  plus  Ci  vivement  fon  parti  j 
mais    Gafton  ,   qui    iafqu'alors   encore 
avoit   gardé  quelques  mefr^ues ,    ne   Te 
contraignoit  plus.  Ses  prétextes  de  ma- 
ladie fe  multiplioient ,  êc  il  difoit  hau- 
tement  que    cette    afîaire    l'ennuyoit^ 
qu'elle  duroit  trop  long-temps.  11  avoit    MotrevîUçi 
été  le  premier  à  propofer  que  les  trois     ^^  *^* 
accufés  fulTent   jugés    féparément  j  ôc 
un  jour ,  fatigué  des  inftances  de  Cou- 
dé ,  il  y  céda  enfin  ,    3c  fe  rendit  ati 
parlement  5   mais  à  peine  étoit-il  dans 
la  chn pelle  ,  que  feignant   une  grande 
;:olique,  il  s'en  retourna  fur  le  champ 
m  luxembourg.  Coigneux,  député  poift: 
le    recevoir  ,   lui    ayant  dit  qu'il  fal- 
oit    que   les    accufés    remiffent    leurs 
ntérèts  entre  fes  mains  ,   ôc  qu'il  les 
Lccommodât  ^  que  ferai-je  de  cet  hom-^,    Tâloù^ 
Tome  m.  K 
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^JL--U^  me  3    répondit   le   duc  ,    en    montrant 

ï<^5®-     Condé^. 

Cette  mauvaife  volonté  ctoic  trop 
vifible  pour  échapper  au  prince  ;  fans 
avoir  précifément  deviné  ,  il  ne  pou- 
voit  comprendre  d'où  pouvoir  venir 
un  pareil  changement.  On  le  vit  alors 
dans  les  inquiétudes  les  plus  déchiran- 
tes \  il  fe  plaignoit  de  la  Reine ,  qui 
à  fon  gré  ne  le  fervoit  pas  afifez  vi- 
vement j  il  fe  plaignoit  de  Gafton  ôc 
de  fes  maladies  \  il  fe  plaignoit  de 
Mazarin  qui ,  après  avoir  paru  tout 
de  feu  dans  les  commencemens  de 
cette  affaire  ,  paroifloit  tout  de  glace 
dans  le  moment  où  ces  indices ,  qu'il 
lui  avoit  tant  promis  ,  pouvoient  lui 
Être  d'une  fi  grande  utilité  :  il  fe  pre- 
noit  de  fpn  malheur  à  tout  ce  qui  l'en- 
touroit  5  le  relTentiment  ,  l'humeur , 
le  chagrin  perçoient  dans  fes  moindres 
avions  \  toujours  inquiet  ,  toujours 
^gité  ,    fes    nuits   fe  palîbient  dans  l^ 
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trouble  &    rinfomnie  \    il  fe   prome-  ' 

noit,  il  écrivoit ,  il  fe  parloit,  il  cher-  ^^5^* 
choit  à  fortir  du  labyrinthe  ,  où  les 
artifices  les  plus  noirs  ,  le  manège  le 
plus  fécîuifant  l'avoienc  li  malheureu- 
fement  jette  ;  mais  en  vain  l'arrêt  étoit 
ligné;  &  fes  ennemis  5  qui  l'avoient 
prévenu,  jouiffoient  déjà  en  fecret  de 
fil  perte,  alors  même  qu*il  méditoit 
la  leur.  Il  faut  avouer  qu*il  fembloit 
l'avoir  jurée  lui  -  même ,  tant  il  mit 
d*imprudeuce  dans  fa  conduite  ;  Thom- 
ine  le  plus  ordinaire  auroit  peut-être 
évité  tant  d'écueils  femés  fecrétement 
fur  fa  route. 
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CHAPITRE    II. 

_^mour  extravagant  de  Jarfay  pour  Ici 
Reine,  Mariage  du  jeune  duc  de  Ri" 
chelieu,  Anne  d' Autriche  fe  réfout  à 
punir  CondJ, 


E  n'éroit  point  affez  pour  Mazatin^ 
■  *  <l'avoîr  rendu  Condé  irréconciliable 
avec  les  frondeurs  :  il  perdoit  .tout  le» 
fruit  de  fa  politique  ,  s'il  ne  parvenoic 
à  le  rendre  abfolument  odieux  à  la 
Reine  j  non  que  cette  princeiï^  eût 
fonfervé  beaucoup  d'attachement  pour 
un  komme ,  qui  affe6bait  une  domina-» 
tion  fi  tyraunique  :  il  avoit  trop  peu 
ménagé  cette  délicatefle  qui  dans  une 
anie  fiere^  revêtue  de  la  puifTance  fu-» 
prème  ,  fe  blelTe  des  moindres  enacpui-f 
fes  attentatoires  a  fon  autorité  j  mais 
^nne  d'Autriche  ctoit  prudente  ,   elle 

il^ntpic  cous  les  dangers  d'^ine  puniciou 
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éclatante  ,  6c    il   lui  falloit  de  grands  IS! 


SlaotiFs   pour  \i  dccider   à    lès  braver^     ^    ^®' 
Qondè ,  par  fa  conduite  ,  fcinbla  pren- 
;  dre  foin  de  lui  fournir  ces  motih  ,  (Se 
de  fervir  le  cardinal  mieux  qu'il  n*au- 
roit  ofé  l'efpérer  lui-même. 

Il  a  voit  indifpofé  tout  Paris  par  fes 
manières  dures  ôc  hautaines  ;  6r  la  cour 
&  la  ville  5  tout  le  monde  fe  plaianoir-^^smonrfi 
également   de  lui  &  de  fa  famille    qui 
i'imitoit  dans  Ïqs  hauteurs  ,    &  avoit 
aliéné  tous  les  cœurs;  Comme  il  vou- 
loir que  tout  lui  cédât ,  il  s'emporta  un 
jour  jufqu'à  préfenter  le  poing  au  chan- 
:elier ,  parce  que  celui-ci  refufoit  de 
ui  iigner  quelques  lettres:  mais  ce  qui 
e  rendoit  plus  fufpe£î:  à  la  cour,  éroit 
'imprudence  qu'il  avoir  eue  de  faire  ve- 
lir  cinq  cents  gentilshommes  de  diffé-     Talo^ï 
entes  provinces;  cortège  effrayant  pour 
a    Reme    &    (on  miniftre ,   impofanc 
'>our    le    peuple  ,   dangereux    pour    le 
)rince  lui-même ,  par  le  ton  d'autorité 
[u'il  en  prenoit,  Cet  efprit  de  domi- 
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«^  I  "■  ■  ■  natinn  éclata  dans  ce  temps  3  d'une 
^°5®*  Kianiere  à  réveiller  tous  les  courages. 
Le  marquis  de  Jarfay  ,  dont  nous 
avons  rapporté  les  extravagances  dans 
le  dernier  volume  ,  fier  d'avoir  (qs  en- 
trées chez  la  Reine  que  (qs  faillies 
amufoient  \  orgueilleux  de  la  proteâ:ion 
de  Mazarin  ,  auquel  il  avoir  '  eu  Part 
de  perfuader  le  dévouement  le  plus  en- 
tier 5  plus  fuperbe  encore  de  la  corref- 
pondance  fecrette  qu'il  entretenoir  avec 
Condé  5  s'imagina  qu'avec  tant  d'appuis 
il  pouvoit  tout  hafarder  &  parvenir  à 

Motteviiie.  tout.  11  s'étoit  mis  dans  la  tête  que  la 
^long  a .  i^g-j^g  ^^^  ^jQ^j  attachée  par  à^s  liens 

plus  forts  que  ceux  delà  bienveillance  or- 
dinaire 5  ^  comme  la  princelTe  s'amufoit 
de  {qs  folies ,  il  crut  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  lui  faire  agréer  des  fenti* 
mens  plus  tendres,  que  ceux  du  refpe6k 
&  de  l'attachement.  Séduit  par  ces  vi- 
dons 5  il  fe  perfuade  déjà  qu'il  occupe^ 
une  place  confidérable  dans  le  cœur 
de  la  Reine ,  &  il  n'oublie  rien  pouc 
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tendre  plus  vif  le  goiic  naiiïlmt  qu'il  fe 
figure  appercevoir  en  elle  pour  fa  per-  i^5®" 
fonne  j  il  redouble  de  foins  &  d'affidui- 
tés  auprès  d'elle ,  il  foigpe  f.i  parure 
'  6c  fon  maintien  ^  il  laifTe  percer  fes 
jfentimens  audacieux  dans  [qs  geftes  , 
dans  ks  paroles ,  dans  fes  adlions  j  il 
accable  d'éloges  l'objet  de  fes  vœux  fe- 
crées  \  il  ne  lui  parle  que  du  ton  de 
TattendrilTement ,  de  Talledion  la  plus 
vive  ,  du  zèle  le  plus  cpurc  \  enfin  il 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  déceler  fa 
paflion  ,  fans  ofer  cependant  tenter  une 
déclaration  en  forme.  Il  ctoit  foutenu 
dans  fes  chimères  par  Mad.  de  Beau- 
vais  j  première  femme-de-chambre  de 
la  Reine  :  vieille  ,  laide  &  d'humeur 
complaifante ,  elle  étoit  bien-aife  de  fe. 
faire  des  amis ,  &  fe  trouvoit  trop  ho- 
norée des  complaifinces  où  un  jeune- 
homme,  fait  comme  le  niarquis  ,  def- 
cendoit  pour  fe  la  rendre  favorable. 
Elle  lui  avoit  donc  promis  ^qs  bjns  of- 
fices   auprès  de   la  Reine  :  d'alTurer , 
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=;  comme  Monglat ,  que  peu  êntiêmîe  dles 


•'^5^'  plaifirs  ,  elle  fe  fût  offerte  à  erre  la  con« 
£dente  des  amours  du  marquis,  c'eft 
ce  qui  n'eft  pas  poflible  \  &  il  eft  plus 
probable  que  ,  par  fes  bons  fervices  , 
elle  n'entendoit  que  l'obliger  dans  les 
intéiêrs  de  fa  fortune. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jarfay  ,  qui ,  avec 
toute  la  prcfomption  de  la  jeunefle,  ne 
Tentendoit  point  ainfi  ,  voulant  fe  faire 
un  appui  plus  folide  encore  que  celui 
Àq  Mad.  de  Beauvais ,  avoir  profité  de 
la  méllnteUigence  furvenue entre  Condé 
&  Mazarin,  au  fujet  duPont-de  TAr- 
che ,  &  avoir  fait  prier  le  prince  de  lui 
envoyer  un  de  fes  confidens  pour  né- 

Icnet.  gocier  avec  lui.  Condé  y  envoya  fecré- 
tement  Lénet ,  lequel  fut  bien  furpris 
de  toutes  les  chimères  qui  troubloienc 
la  tête  de  ce  jeune  fou.  Jarfay  prioit 
le  prince  de  n'être  point  étonné ,  fi  dans 
cette  occafion  il  n'aîloit  pas  s'offrir  à 
lui  5  comme  faifoit  toute  la  cour  ;  «  il 
»  avoit  un  moyen  de  lui  être  bien  plus 
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îï  utile  5  en  s'offrant  au  cardinal  ,  il  ne  T!"  "  'SS: 
î>  manqueroit  pas  d'ctre  de  fon  petit  ^  ^5^* 
>?  coucher  ,  ainfi  que  de  celui  de  la 
»j  Reine  j  là  il  tiendroit  régi  (Ire  exact 
»  de  tout  ce  qui  fe  paiFeroit  de  contraire 
î>  aux  intérêts  du  prince  ,  Se  tous  les 
»  matins  il  l'en  inftruiroit.  Au  refte , 
55  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  culbu- 
»  ter  abrolument  Mazarin  j  il  avoit  fait 
«  déjà  aiïez  de  progrès  dans  le  cœur  de 
59  la  Reine ,  pour  ofer  fe  flatter  qu'elle 
33  ne  le  haiiToit  point  j  pour  peu  qu'il  fut 
5î  foutenu  de  Condé  ,  ôc  que  ce  prince 
îî  ne  fe  raccommodât  point  avec  le  mi- 
35  niftre ,  certainement  il  feroit  bientôt 
35  fi  avant  dans  les  bonnes  c^races  de 
3)  la  PrincefiTe  ,  que  la  faveur  du  cardi- 
as nal  feroit  entièrement  ruinée  ». 

Toutes  ces  folies  n'étoient  pas  goû- 
tées de  Lénet ,  qui  en  fenioit  l'abfur- 
dité  j  cependant ,  comme  on  po^ivoit 
par  la  fuite  en  tirer  quelqu'avantage , 
il  ne  manqua  pas  de  remercier  jarfay 
au  nom  du  prince  ,   mais  méiant  les 
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'  farcafmes  aux  remerciemens ,  i!  pria  le 

1050.  jnauquis  ,  en  le  quittant,  de  ne  point 
Toublier  quand  il  feroit  dans  fon  royau- 
me. Condé  ne  fut  pas  moins  furpris 
que  fon  négociateur  de  l'impudence  & 
--  de  la  témérité  du  marquis  j  mais  com- 
me elle  pouvoit  lui  être  utile  ,  en  lui 
dévoilant  tous  les  fecrets  de  la  cour 
contre  lui ,  il  fe  réfolut  de  la  flatter  d>c 
de  profiter  du  moins  de  la  trahifon. 
Peut-être  aufli  efpéroit  il,  par  ce  moyen, 
pouvoir  renverfer  la  fortune  du  cardi- 
nal; il  n'efl:  point  de  projet  chimérique 
pour  la  vengeance. 

Cependant  cette  menée  ne  put  être 
fi  fourde  que  le  cardinal  n'en  fût  averti. 
Quoiqu'il  connût  la  fagefle  de  la  Rei- 
ne 5  il  craignit  néanmoins  que  cette 
folle  &  feinte  palTion  ne  fe  tournât 
peu- à-peu  en  réalité  ,  2c  ne  devînt  fa- 
,  taie  «a  fa  grandeur.  L*amour  fe  glilfe 
fous  tant  de  formes  ,  le  cœur  humain 
eft  fi  capricieux,  la  vertu  fujette  à  tant 
de  viciflitudes ,  que  ees  craintes,  a  ne 
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les  regarder  que  comme  une  fuite  de  la  * 


connoifTaiice    profonde  qu'il  avoit  du     i^3^' 
cœur  humain  ,  ne  préfenroient  rien  de 
ridicule  \  aufli  fe  hâta-t-il  de  s'en  déli- 
vrer en  éloignant  le  marquis. 

Celui-ci   avoit    affiché    encore    plus 
publiquement  fa  pafîion  ,  &  même  l'a- 
voit  prefque  déclarée.  Comme  il  alla     Montglaj. 
paiïer  quelques  jours  en    Brie  chez  le 
premier  écuyer  Bérighen ,  pendant  les 
quatre  ou  cinq  jours  qu'il  y  demeura , 
il  écrivit  plufieurs  lettres  à   Mad.  de     \ 
Beauvais,  dans  l'intention  qu'elles  fuf- 
fent  montrées  à  la  Reine.  C'écoit  Tex- 
prefîion  cachée  de  tous  (ts  fentimens  • 
&  quoique  fa  feinte  paHion  ne  s'y  dé- 
voilât pas  entièrement  ,   on   perçoit  à 
travers  l'enveloppe.  Bien  qu'il  Un ,  di- 
foit-il  5  dans  le  plus  beau  lieu  du  monde 
&  dans  la  meilleure  compagnie  ,  il  pé- 
rifToit  d'ennui  ^  de  langueur ,  ne  pou- 
vant vivre  féparé  de  ce  qu'il  aimoit,  & 
n'ayant  pas  un  moment  de  joie,  loin  de 
l'objet  de  fa  tendrefle  \  de  tous  les  ter- 
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^  mes  croient  tellement  arranges,  qu'on 


^    ^  ®*    voyoit  bien  que  cet  objet  éroit  la  Reine. 
La  piinceiTe  n'en  fit  que  plaifanter: 

Mottev.  ^^''^^s  le  cardinal,  traitant  la  chofe  plus 
févérement ,  entreprit  de  lui  perfuader  ' 
qu'elle  devoit  éloigner  &  Jarfay  6c  fa 
femme-de-chambre.  La  princelTe  ,  qui 
aimoit  Mad.  de  Beauvais ,  icfifta,  fous 
prétexte  qu'elle  écoit  au-deifus  de  pa- 
reilles témérités  \  elle  ajouta  qu'il  lui 
paroiiïoit  plus  grand  de  les  punir  par 
le  mépris  que  par  toute  autre  voie  \  que 
d'ailleurs  elle  n'avoir  point  trouvé  de 
mal  dans  ces  lettres ,  àc  qu'elles  croient 
fi  peu  dangereufes ,  qu'elle  avoir  perdu 
le  fouvenir  de  ce  qu'elles  contenoienr. 
Plus  la  Reine  fe  rei"ufoit  au  facrifice 
exigé  par  le  cardinal ,  plus  les  craintes 
êc  les  foupçons  de  celui-ci  redoubloient: 
il  croyoit  voir ,  dans  cette  molle  con- 
defcendance  ,  les  déguifemens  de  l'a- 
mour qui  fe  cache  à  foi-mcme  :  fes 
inllances  devinrent  donc  plus  vives  j 
l'honneur  ,  la  religion ,  la  digniré  roya- 
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le,  tout  fut  employé,  &  Anne  d'An»  — ^ 

triche  5  cédant  enfin  a  tant  de  confidc-  ^^5^« 
rations  rerpe6tables,  consentit  â  l'éloi- 
gnement  de  fa  fetnme-de- chambre  : 
elle  eut  ordre  de  fe  retirer,  èc  ne  fur 
rappellée  qu'un  an  après.  Quant  à  Jar- 
fay ,  la  fcene  fut  un  peu  plus  morti- 
fiante pour  lui. 

11  ctoit  venu  au  palais-royal  avec  fa    Ibid, 
prelomption  ordinaire,  ce  ce  toniurn-  ^ 

fant  que  lui  donnoient  (qs  chimériques 
prétentions  \  la  Reine  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçu  ,  que  TapoUrophant  brufque- 
ment  &  de  ce  ton  aigre  c]ui  lui  étoit  fa- 
milier :  vraiment ^  lui  dit-elle,  monjieur 
de  Jarfay  j  vous  êtes  bien  ridicule  ;  on 
rna  dit  que  vous  faites  t amoureux  : 
voye^  un  peu  le-  joli  galant  !  Je  ne  vous 
av ois  jamais  cru  trop  f âge  ^  mais  je  n  au- 
rois  jamais  imaginé  que  vous  extrava- 
gajjie^  jufquà  ce  point.  AUe^  ,  forte^ 
de  ma  préfence  ^  &  ne  vous  y  remontre-;^ 
jamais.  Vous  me  faites  pitié  ^  mais  il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  votre  folie  j 
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5  VOUS  tene"^  de  race,  C'eft  que  le  grand- 


^^i^'  père  maternel  du  marquis,  le  maréchal 
de  Lavardin ,  avoir  eu  en  effet  l'audace 
de  porter  fes  vœux  jufqu'à  Marie  de 
Médicis. 

Cette  accablante  mercuriale  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Jarfay  ;  fon  im- 
pudence ,  qui  ne  s'étonnoit  de  rien  , 
fut  a  ce  coup  déconcertée.  Anéanti  j 
plein  de  trouble,  pâle  &  défait,  il  for- 
tit  du  cabinet  en  bégayant  quelques 
mots  d'excufe ,  &  courut  enfevelir  fa 
honte  à  l'hôtel  de  Condé  ;  mais  le  prince 
eut  bientôt  rappelle  fon  audace  ,  en  le 
prenant  hautement  fous  fa  protection. 
Deux  jours  après ,  pour  braver  l'éclat 
qu'avoir  fait  la  Reine  ,  (laquelle  peut- 
être  en  effet ,  on  avoit  forcée  à  bleffer 
la  dignité  de  la  couronne  ,  en  exigeant 
d'elle  une  pareille  explication  ) ,  Condé 
emmena  publiquement  Jarfay  à  Saint- 
Maur  5  en  proteftant  que  le  marquis 
ctoit  fon  ami.  11  ne  s'en  tint  point  la  j 
à  fon  retour  ,  il  fe  plaignit  amèrement 
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du  procédé  de  la   Reine  ,  demandant  ■ 

avec  hauteur  au  cardina!  que  la  prin-  ^  5^* 
cefle  revît  Jarfay  bc  qu'elle  lui  pardon- 
nât. En  vain  Mazarin  lui  repréfenta-t  il 
qu'aprcs  une  femblable  témérité  ,  il  n'y 
avoit  pas  la  plus  fimple  demoifelle 
qu'on  pût  forcer  à  une  telle  condef- 
cendance  :  Condé  infiftant ,  s'écria  qu'il 
vouloit  que  la  Reine  vît  Jarfay  le  mê- 
me jour  5  qu'il  ne  s'embarrafiToit  pas 
de  toutes  ces  bienféances ,  &  qu'il  le  , 

falloit  puifqu'il  le  vouloit.  Il  le  voulut, 
en  effet  fi  bien  ,  que  la  Reine  y  con- 
fentlt ,  &  qu'on  eut  à  la  cour  le  fpec- 
tacle  de  la  plus  étrange  dépendance 
d'un  côté  5  &  de  la  plus  étrange  tyran- 
nie de  l'autre.  Mais  Condé  étoit  dans 
l'âge  de  faire  àts  fautes,  &  il  ne  tarda 
pas  a  fe  rendre  prefqu'impardonnable 
en  les  multipliant. 

Richelieu  avoit  laifle  un  neveu  hé-  MottevlUe; 
ritier  de  fon  nom  Se  de  fa  fortune  ,  NemJlfrs,** 
mais  qui  jeune  encore  ,  étoit  fous  la 
tutelle  de  la  duchefle   d'Aiguillon  fa 
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!■  tante  ;   il  en   fupportoit  d'autant  plus 


^5^'  impatiemment  le  joug,  que  l'amour 
lui  avoit  infpiré  des  vues  toutes  con- 
traires à  celles  que  formoit  la  duchefle 
pour  fon  établilTement.  Elle  avoit  une 
grande  intimité  avec  Mad.  de  Pons , 
née  du  Vigean ,  &  veuve  du  marquis 
de  Pons.  Cette  dame  ,  qui  n'étoit  ni 
jeune  5  ni  belle,  ni  riche  ^  fuppléoit  à 
toutes  ces  qualités  par  les  grâces  de 
i'efprit  &  la  douceur  du  caradtere.  Elle 
s'apperçut  qu'elle  faifoit  des  progrès 
dans  le  cœur  du  jeune  duc  ^  &c  loin 
d'étouffer  ces  dangereufes  étincelles , 
elle  fe  plut  à  les  allumer,  moins  peut- 
ette  par  le  fentiment  de  l'amour,  que 
par  celui  de  l'intérêt  :  c'étoit  en  effet 
une  très  belle  fortune  pour  elle  que 
d'cpoufer  l'héiitier  d'une  maifon  fi 
puifuinte.  Elle  n'oublia  donc  rien  de 
tous  les  artifices  qu'une  femme  vercueu- 
fe ,  mais  qui  a  des  vues  .  fait  mettre 
en  ufage  dans  de  pareilles  occafions. 
Cependant  comment  ofer  efpérer  une 
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telle  alliance  ,  du  confentement  de  la" 


duchelfe   d'Aiguillon  qui  méditoit  nin     ^    ^'^' 
écablifrement    bien   plus   brillant  pour 
fon  fils  ,  &  qui  lui  deftinoit  Mlle,  de 
Chevreufe  ?    D'autres  intérêts  vinrent 
à  l'appui  de  Mad.  de  Pons.  La  duchelTe 
de  Longueville  n'auroit  pas  été  fâchée 
de  mettre  entre  les  mains  de  fon  mari 
le   Havre-de-grace^  dont  le  jeune  Ri- 
chelieu  avoir  le  gouvernement  ;  mais 
fous  la  dépendance  de  fa    tante  qui , 
comme  tutrice,  y  commandoit  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  en  âge.  La  duchelTe  fervic 
donc  de  tout  fon  pouvoir  ,  Mad.  de 
Pons ,  fon  amie.  Condé  ,  qu'elle  avoit 
gagné  par  les  mêmes  raifons   d'ambi- 
tion 5  fe  joignit  à  elle  j  3c  tous  deux 
ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  réuffir 
qu'un  hymen  clandeftin  ,  menèrent  les 
amans  à  Trie  ,  maifon  de  campagne  de 
Mad.  de  Louguevilb  ,  où  ils  leur  fer- 
virent  de  père   &c  de  mère ,  &  firent 
célébrer  devant  eux  la  cérémonie. 
Dès  le  lendemain  ils  piquent  d'hon- 


Ij4  L^Efprit 

t..  '  '"  I  neiu*  le  nouvel  époux  ;  ils  lui  font  eft* 
^5^*  tendre  qu'il  eft  honteux  à  fon  âge  de 
refter  aind  fous  la  dépendance  d'une 
femme  ,  <Sc  l'engagent  à  partir  pour  le 
Havre  ^  dans  l'intention  d'en  prendre 
pofleffion  :  mais  de  Bar  ,  qui  y  com- 
mandoit  à  la  place  de  la  duchefle  < 
ferme  dans  fon  devoir  ,  au  lieu  de  li- 
vrer la  citadelle  au  duc  ,  fut  fi  bien 
tourner  cet  efprit  tendre  &  facile  ,  qu'il 
lui  perfuada  de  la  conferver  au  Roi , 
de  fe  détacher  des  intérêts  du  prince 
te  d'en  écrire  à  la  Reiae.  Richelieu 
fuivit  ce  confeil ,  &  envoya ,  pour  s^ex- 
cufer  5  un  gentilhomme  à  la  Princefîe , 
laquelle  lui  répondit  que  fon  adtion 
étoit  bien  hardie  ,  bien  peu  refpedlueu- 
fe  5  mais  qu'il  n'éroit  pas  impoflible 
à^Qii  obtenir  le  pardon  ,  par  une  con- 
duite contraire  &  une  fidéliré  a  toute 
épreuve. 

Cependant  Condé  étoit  revenu  à  la 
cour  avec  cet  air  de  triomphe  &  d'or- 
gueil,  que  depuis  quelque-temps  il  ne 
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quittoit  jamais.  Feignant   d'ignorer  le  =3c== 
mécontentement  que   la   Reine   avoit         ^ 
témoigné  de  cette  témérité  ,  il  affedta 
d'en  parler  avec  une  gaieté  &  une  hau- 
teur qui  feules  auroient  déplu.  Il  régala 
la  Reine  de  toutes  les  aventures  de  la 
noce  5    en    jetrant    fur  fes    récits    \\n 
agrément  ,  un  fel  qui  contraftoit  par- 
faitement avec  l'idée    qu'en  avoit    la 
princeffe.  Quoiqu'elle  déguisât  fa  co- 
lère 5  elle  ne  put  cependant  s'empêcher 
de  lui  faire  entendre  que  la   ducheffe 
d'Aiguillon  prétendoit  faire  rompre  ce 
mariage ,  fon  neveu  n'étant  point  eu 
âge  de  difpofer  de  fa  main ,  fans  fon 
aveu  j  mais  il  répondit  fièrement  quune 
chofe  de  cette  nature  ne  fe  rompait  ja-* 
mais  j  quand  elle  avoit  été  faite  devant 
des  témoins  tels  que  lui. 

Ces  paroles ,  plus  outrageantes  en- 
core que  l'adtion  qu'elles  défendoient, 
firent  une  imprefTion  fenfible  dans  le 
cœur  de  la  Reine ,  qui  en  refta  profon- 
dément bleffée  :  Mazarin ,  contribuant 
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à  rendre  la  plaie  incurable ,  ne  vît  pâ# 
*^5^*    plutôt  Condé  éloigné,  que  dépouillant 
la  diflimulation  qu'il  avoit  affectée  de- 
vant  lui  5    il   n'oublia   rien  de  ce  qui 
poiivoit  rendre  la  princefTe   irréconci-. 
liable ,  &  lui  déguifer  les  dangers  de 
la  vengeance.    <*  En  étoir-ce  affez  ,  & 
>î  falloit-il  encore  délibérer?  Si  la  pro-» 
»  te£l;ion  éclatante  ,  que  le  prince  avoir 
w  accordée   à   Jarfay  ^   &   par   laquelle  j 
»  il  avoir  voulu  la  réduire  au  plus  hu- 
30  niiliant  efclavage  ,  avoit  pu  fe  diflî- 
î>  muler,  pourroit-elle  aujourd'hui  dif- 
5>  fîmuler  ,  &  les  loix  du  royaume  on- 
»  bliées  5  &  la  puilTance  de  la  nature 
»  dédaignée  ,    èc   les    droits  du   trône 
»  outragés  ?  Un  duc  &   pair    façonné  à 
»  par  les  mains  de  Condé  à  la  révolte , 
33  marié  fans   le   confentement   de  fes 
«  parens ,  fans  l'agrém.ent  du  Roi ,  tan- 
33  dis  que   jufqu'alors    il   avoit  été  re- 
33  connu   que    Tatrache    du    monarque 
«  étoit  indifpenfable  ,  pour  les  engage- 
w  m^ns  que  contractent  àQs  perfonnes 
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»  de   cette   qualité  !  Vouloic-elle  donc  '^  '"t 

i>  voir  fon  autorité  en  tout  &  généra-         ^ 
ïj  lement  méprifée  ?  Bientôt  tous  les  or- 
>î  dres  de  l'état  ^  appuyés  de  l'exemple 
«  d'un  jeune  audacieux  ,  fe  formeroienc 
>?  des   régies  à  leur  vœu  ,    (e  permet- 
as  troient   les    plus  téméraires    préten- 
5?  tions ,   &  ne  prendroient  pour  gui-"; 
53  des  que  leurs  caprices  ,  leurs  intérêts , 
»  leurs  paflions.  La  tyrannie  avoir  trop 
33  duré  5  fans  rappeller  tant  d'autres  fu- 
«  jets    de  mécontentement  fi    graves  > 
33  fi  nombreux  ,   (i  humilinns  pour  la 
s5  puilfance  fuprême,  en  falloit-il  d'au- 
35  très    que    ces    deux    aventures    pouc 
s3  l'engager  à  punir  ?  Vouloir- elle  rçf-, 
sj  ter  dans  une  perpétuelle  dépendan* 
«  ce  5  &  condamner  fon  fils  à  vieillît 
»  dans  une  éternelle  minorité?  Atten^ 
.35  doit -elle  qu'il  eue   érigé  en    fouve^ 
•»  raineté  fon  gouvernement  de  Bour- 
»  gogne  5    où   il  fe   cantonnoic  déjà  ? 
»  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  toutes 
V  les  places  fortes  du  royaume?  il  y  çit 
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,"  "  ",  .  »  avoit  déjà  fi  peu  où  il  ne  fût  auffi 
^  ^°'  «maître  que  le  Roi,  &  où  il  n'eût 
5)  placé  une  foule  de  fes  créatures  !  Il  étoit 
3>  temps  d'arrêter  fes  entreprifes  auda- 
35  cieufes  j  on  ne  rifquoit  rien  de  le 
j>  tenter  :  mais  dût-on  ne  pas  réulTîr ,  un 
35  généreux  effort  valoit  mieux  que  la. 
.35  lâche  contrainte  d'un  fi  honteux  ef-,. 
33  clavagejj.  1 

Ces  raifons  auroient  enflammé -là* 
femmelette  la  plus  timide  :  quels  effets 
ne  durent-elles  pas  avoir  fur  un  cœur 
qui  bondifloit  au  feul  nom  d'attentats 
contre  l'autorité  royale  ?  Anne  d'Autri- 
che décidée  ,  autant  par  fes  propres 
principes  que  par  les  exhortations  de 
ion  miniflre ,  perdit  donc  toute  idée 
des  dangers  ;  ne  conferva  que  le  fou- 
.  venir  des  outrages  ;  &  permit  au  car- 
,dinal  de  tout  tenter  pour  en  affurer  la 
vengeance.  Mazacin  put  a  peine  conte-* 
nir  fa  joie ,  quand  il  eût  arraché  un 
aveu  Ç\  précieux  pour  fon  inimitié  ,  &  i 
f]ui  alloit  lui  faire  rccBieillir  le  fruit  dç 
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tant  d'artifices,  &  de  trames  fi  artifte-- — — ^ 
ment  tilTues.  Ce  qui  le  flattoit  le  pla> ,  ^^3®» 
e'eft  qu'en  fecouant  le  joug  dont  on 
vouloit  l'accabler  ,  il  paroiiToit  ne  ven- 
ger que  fa  bienfaitrice ,  que  fervir  Taii- 
torité  royale  j  on  ne  pouvoit  l'accufer, 
la  juftice  paroiffoit  entièrement  de  fon 
côté  5  &  Condé  s'étoit  rendu  réellement 
coupable.  Mais  ce  n'étoit  pas  alTez  pour 
le  miniftre  de  l'aveu  de  la  Reine  \  s'il 
n'avoit  celui  de  Gafton  &  l'appui  de 
la  fronde ,  fes  dellèins  avortoient.  Heu- 
reufement  les  circonftances  étoient  fi 
bien  préparées  ,  qi3*il  avoit  tout  à  ef- 
pérer  de  ces  deux  côtés. 
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CHAPITRE    IIL 

Ma'^arin  fe   raccommode  avec  les  frofi' 

deurs  ;  le  duc  d'Orléans  découvre  les 

perfidies  de  la  Rivière  ,  &  confient  à 

la  perte  de  Coudé,  Le  coadjuteur  prend 

des  mefiures  avec  la  Reine* 


U  E  L  Q  u  E  haine  que  les  frondeurs 
^  *  eunTent  juiqu'alors  témoignée  pour  Ma- 
zarin  ;  quelque  profond  que  fut  en  ef- 
fet ce  fentimenc  dans  leur  cœur ,  Sc 
particulièrement  dans  celui  de  Gondy  , 
ils  en  étoient  réduits  à  un  tel  point  5 
que  le  niiniftre  devoit  tout  fe  promettre 
d*eux.  Malgré  l'état  brillant  où  ils  re- 
paroitTbient ,  ils  avoient  encore  tout  à 
craindre  des  longueurs  Se  des  forma- 
lités de  la  juflice.  D\iilleurs  ,  que  n'a-, 
voient-ils  point  à  redouter  d'un  prince  ^ 
jeune  ,  puilTant,  entreprenant  &  en* 
touré  de  flatteurs ,  qui  fans  cefle  aigrif- 

foient 


I 
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foient  fon   refTentiment  j  d'un  •  prince  ; —      ^^ 
qui ,  au  lieu  de  confulter  des  avocats  ^ 

Reiz 

6c  des  jurifconfaltes ,  lefquels  l'auroient 
peut-être  empcché  d'envelopper  dans 
ion  accufation  tant  d'hommes  puidàns 
6c  dangereux  »  avoit  pris  l'avis  d'une 
foule  de  courtifans ,  la  plupart  militai- 
res 6c  hardis ,  auxquels  rien  ne  paroif- 
foit  trop  violent  ?  L'effroi  des  frondeurs 
éroit  d'autant  mieux  fondé  que  Condé, 
bien  qu'à  moitié  détrompé ,  ne  pouvoic 
fe  réfoudre  à  fe  défifter  de  fon  accufa- 
tion. Il  avoit  découvert  une  partie  des 
intrigues  du  miniftre  \  il  lui  paroifiToit 
déjà  clair  que ,  il  la  cour  l'avoir  pouffé  k 
à  tant  de  démarches  ,  c'avoit  été  dans 
l'intention  de  le  perdre ,  &  cependant 
il  ne  vouloir  point  céder,  ou  préten- 
doit  du  moins  avoir  tout  l'honneur  de 
l'affaire.  Les  frondeurs  négocioient  en- 
core fourdement  avec  lui,  proteflant  lénçc^ 
toujours  de  leur  innocence  ,  &  appor- 
tant en  preuve  la  froideur  du  duc  d'Or- 
léans ,  ainfî  que  la  conduite  équivoque 
Tome  IIL  L 
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^  de  la  Reine  Se  de  [on  ininiftre  y  mais 


'  ^  ^  le  prince  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  die 
qu'il  s'éroic  rétradé ,  &  il  ne  confentoiç 
à  laiiTer  tomber  l'accufation  que  fous 
les  conditions  que  Gondy  ii'oic  dans  un 
honnête  exil ,  remplir  l'ambaffade  de 
Rome  ou  d'Allemao;ne.  Enî^a^é  à  Té- 
gard  du  public  de  de  la  cour  ,  c'étoit  le 
fçul  tempérament  qu'il  offrît  pour  fau- 
ver  fa  gloire^  mais  le  coadjureur,  trop 
fier  pour  plier  ,  quand  il  auroit  cté  sûr 
de  fa  ruine  ,  l'étoit  bien  davantage  avec. 
les  forces  qu'il  avoir  reprifes ,  &  re- 
fufa  abfolument ,  pour  fauver  l'honneur 
du  prince ,  de  flétrir  le  (len. 

Toute  voie  d'accomm.odement  étant 
donc  fermée  à  la  fronde  de  ce  coté ,  il 
ctoit  clair  qu'autant  par  efprit  de  ven- 
geance que  par  amour  de  fa  propre 
défenfe  ,  elle  feroit  pràe  aux  premières 
avances  à  fe  jetter  dans  les  bras  de  la 
cour.  Cependant  le  cardinal,  quelle  que 
fut  fon  inimitié  pour  le  prince  ,  ne  fa- 
voic  pas  trop  comment  lui  en  faire  fea- 
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tiL"  le  poids  \  &:  (1  le  moyen  lui  en  ctoit 
venu  dans  l'idée ,  ou  il  en  avoic  été  ef-  ^  ^^* 
frayé  ,  ou  il  avoir  craint  qu'il  n'effrayât 
la  Reine  :  une  fernme  vint  a  (on  fe- 
cours  ;  ce  fut  la  ducheffe  d'Aiguillon. 
Furieufe  de  la  prore(5cion  éclatante 
que  Coudé  avoic  donnée  à  l'efpece  de 
révolte  de  fon  neveu,  elle  vint  en  de* 
mander  vengeance  a  la  Reine  ;  félon  Tavanncsé 
quelques  auteurs,  elle  faifoitc^/tife  com- 
nnine  avec  le  cardinal  ,  lequel  vouloir 
foire  époufer  une  de  fcs  nièces  au  jeune 
duc.  Elle  ù:  plai^imt  à  la  princeile  avec  Nemourî; 

^,      ^.  ,^  Montgîar; 

toute  riîulignation  d'une  femme  outra-  MouevUIet 
gée,  &:  comme  Anne  d'Autriche  lui 
i'çpiéfentoit  que  ,  non  moins  courrou- 
cée qu'elle  ,  la  feule  impiùilance  de  fe 
venger  pouvoir  la  retenu- ,  la  ducliefle 
lui  répondit  que  S.  M,  ne  connoiiToic 
pas  fes  forces  ;  Se  que ,  lorfqu'elle  dai- 
gneroit  les  employer  ,  il  y  avoir  un 
beau  coup  à  faire.  Ces  expreiîions  obf- 
cures  piquant  la  curiofité  de  la  Reine > 
k  ducheiïe  détailla  fa  peu  fée  ,  en  l'af- 
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-  furant  que  le  feul  moyen  de  reprendre 


k- 


^J^'  ion  aiitoriré  étoit  de  tenter  un  de  ce$ 
coups  d'état  5  dont  il  y  avoit  plus  d'un 
exemple  dans  la  monarchie  ,  &  de  tenir 
{o\\  tyran  étroitement  renfermé.  Anne 
d'Auttiche  ne  vit  d'abord  dans  ce  projet 
que  le  langage  de  la  pafîion  ,  qui  trouve 
rout  poiîîble  pour  fe  fatisfaire ,  mais  le 
cardinal ,  dès  qu'elle  lui  en  eût  parlé , 
eut  bientôt  levé  toutes  fe  -craintes ,  en 
lui  montrant  la  farcilité  qu'il  y  avoit  à 
réuflir,  pourvu  qu'on  put  s'alTurer  des 
frondeurs  ;  &:  rien  ne  lui  paroifToit 
pioins  impoflible  ,  en  fe  fervant  de  la 
duchefle  de  Chevreufe. 

Gettg  çUmo  ,  depuis  fon  retour  de 
Bruxelles ,  avoit  non  feulement ,  coni- 
mQ  nous  l'avons  dit,  contrarié  des  liai- 
fons  alTez  étroites  avec  le  cardinal  ^  mais 
elle  avoit  encore  repris  une  partie  de 
fon  afcendant  fur  l'efprit  de  la  Reine , 
par  les  chaînes  de  ces  vieilles  habitudes , 
que  fouvent  on  s'efforce  de  rompre 
f  ntié;enienc  fans  çn  avoir  la  force.  ElU 
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Itoit  d'ordinaire  au  palais-royal  ^  &  7;?— — g^ 
parloit    avec    cette   liberté    â    laquelle     ^    ^^" 
donnent  droit  de  grands  fer  vices  i  quand    Le  î  Janv, 
on  n'en  a   pas  entièrement   abjuré  le 
fouvenir.  Un  jour  qu'elle  venoic  faire 
fa  cour  a  la  Reine  ,  ,le  cardinal ,  la  ti-^ 
tant  a   part ,  efl-il  pojfiblc  ^  lui  dit-il  , 
de  ce  ton  de  voix  infînuant  qui  lui  ga- 
gnoît  les  cœurs ,  efl-'il pojjlble  que  vous    Retr^ 
ne  puijfjiei  donner  vos  avis  à  la  Reine  f 
Le  moyen  ?  répondit  la   duchefîe  j  Id 
Reine  nefi  plus  Reine ,  elle  ejl  la  très 
humble  fervdnte  de  fnonjzeur  le  prince. 
Mon  Dieu  !  répartit  le  cardinal ,  en  fe 
frottant  le  front ,  fi  l'on  pouvoit  comp'^ 
ter  fur  certaines  gens  j  on  feroit  bien  des 
chofes  ;    mais  Mr,  de  Beaufort  6*  /a 
Mad,  de  Montbâfon. . . .  Mad,  de  Mont- 
bâfon  ejl  à  FigneuL  ...Et  le  coadjuteur y 
reprit  Mazarin  en  riant  i  Je  vous  en' 
tends  y   fie  coadjuteur  étoit  à  Mlle,  do 
Chevreufe  )  je  vous  réponds  d'elle  &  de 
lui.  Un  ligne  de  tête ,  que  fit  alors  le 
cardinal  à  la  Reine  ^  apprit  à  la  dur 

L  iij 
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'     chelTe   que   cette  ouverture  avoit   et? 
^   '     concertée  ,  6c  en  effet  dès  le  foir  même  ^ 
la  converfation  fut  pouffée  bien  plus  " 
loin  avec  la  princefiTe  ,   laquelle  donna 
à  la  ducheffe   ce  billet  pour  le   coad- 
juteur  :  j 

»  Je  ne  puis  croire,  non-obftant  le  1 
3>  palfé  ôc  le  pi'éfent ,  que  Mr.  le  coad- 
53  juteur  ne  foit  à  moi.  Je  le  prie  que  je 
>î  le  puiffe  voir  fans  que  perfonne  le  fa-  i 
a>  che  5  que  Mad.  Se  Aille,  de  Chevreu» 
»  fe  :  ce  nom  fera  fa  sûreté , 

A  N  N  E. 

Quelque  sûreté  que  pût  promettre 
ce  nom  d'Anne ,  plus  d'un  homme  , 
aufîî  coupable  que  le  coadjuteur,  auroit 
balancé.  Ce  n*auroit  pas  été  la  première 
fois  qu'on  auroit  couvert  les  plus  hor- 
ribles violences  des  fauvegardes  les  plus 
refpedtables.  Mais  Gondy  avoit.une  ame 
alTez  grande  pour  affronter  un  péril  , 
quand  il  l'auroit  cru  certain  j  ôc  dans 
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?etre  occafion  ,  le  péril  tcoic  plus  que 
problématique.  Quelque  criminel  qu'il 
fut ,  il  n'ignoroic  pas  que  Condé  rétoit 
encore  davantage  aux  yeux  de  la  PveiHc. 
»  Sans  doute  elle  le  confervercic  ^  nô 
»  fut-ce  que  pour  roppofer  à  ce  qu'elle 
«  appelloic  fon  tyran.  D'ailleurs,  quand 
3>  il  y  auroit  eu  quelqu'efpece  de  danger 
îî  à  craindre  ,  \\t\\  couroit-il  pas  un  plus 
3î  cerrain ,  en  s'obftinant  à  lutter  contre 
î3  Condé  fans  l'aflifliance  de  la  cour  ? 
»  De  moment  en  moment,  ne  pouvoit- 
î3  il  pas  être  noirci  par  les  formes  d'un» 
s3  injufte  procédure,  comnie  il  Tavoic 
53  été  par  la  plus  imprudente  àos  acca- 
35  fations  ?  Condé  ,  Il  cette  reiïource  lui 
33  manquoit ,  ne  pouvoit-il  pas  fe  livrer 
»>  aux  confeils  violens  que  (ts  courtifam 
33  s'emprcfloient  de  lui  fu^^érer  ?  un 
»  guet-à-pens ,  le  fer,  le  poifon,  mille 
35  moyens  ne  pouvoient-ils  pas  être  em- 
j3  ployés  pour  le  punir ,  fmon  de  fon 
j3  crime  prétendu  ,  du  moins  de  fon  opi- 
^oniâtretc  à   défendre  fon    innocence? 

L  ir 
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t"  ^  ''.  »  En  offrant  à  la  Reine"  les  fervkel 
^5^'  ,>  de  la  fronde  contre  le  prince ,  il  s'ac» 
3>  queroit  lur  la  cour ,  des  droits  a  une 
»  reconnoifTance  feinte  tout  au  moins, 
3>  fans  rifquer  de  déplaire  par- là  au  peu- 
33  pie  5  lequel  étoit  trop  ulcéré  contre 
3>  Condé  pour  ne  pas  voir,  avec  la  plus 
>s  vive  fatisfadtion  ,  fes  idoles  liées  avec 
»  les  Dieux  de  l'état ,  dans  Tintention 
J5  de  punir  le  prince.  Une  fois  ad  m  if 
»  à  la  cour ,  ne  pouvoit-il  pas  fe  pré- 
^  fenter  mille  occafîons  de  ruiner  le 
»  cardinal  auprès  de  la  Reine ,  ou  du 
5>  moins  d'élever  autel  contre  autel ,  & 
n  de  ménager  tellement  les  circonftan** 
s>  ces ,  que  lui-même  fe  vît  toujours  re* 
«  doutable  ou  recherché  ?  Mais,  en  fe 
>5  prêtant  aux  avances  de  la  Reine ,  cé- 
a>  deroit-il  aux  cris  de  l'orgueil  ôc  de  l'am- 
3>  bition  ,  qui  le  foliicitoiçnt  fans  celle 
3»  à  tout  faire  pour  obtenir  le  chapeau  ? 
3>  Il  étoit  clair  que  dans  une  occafion 
3>  où  il  pouvoit  être  C\  utile ,  c'étoit  le 
05  moindre  prix  qu'on  put  mettre  à  fes 
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»  fervices  \  il  ne  falloit  néanmoins  ni  '"' 

»  s'en  flatter  encore  ni  le  tenter  :  feroit-     ^^5^' 

»  il  d'abord  aflTez  puiflant  pour  obtenir 

?>  à  Rome  ce  chapeau  ,  quand  on  lui 

?>  accorderolt  la  nomination  de  la  France? 

»  PouYoit-il  fe  promettre   de   détruire 

s>  bien  efficacement  les  obftacles  fecrets , 

33  immanquablement  fufcités  par  Maza* 

5ï  rin  5  qui  jamais  ne  Te  réconcilieroic 

j>  fincérement  avec  lui  ?  Le  peuple  ,  le 

»  voyant  ainfi  payé  par  la  pourpre  de 

î>  fon  dévouement  à  la  cour ,  ne  per- 

sî  droit-il  pas  aufli-tôt  toute  confiance 

n  en  lui  ?  ne  le  regarderoit-ii  pas  corn- 

»  me  un  de    ces  ambitieux   qui ,  fous 

«  les  beaux   noms  de  pères  &  de  pro- 

59  te6teurs  du  peuple,  ne  cherchent  qu'a 

«  mafquer    leurs  intérêts   particuliers  , 

3>  prêts  à  tous  les  faciifices   pour  fatif- 

>3  faire  leurs  prétentions  ?  Si ,  comme  il  y 

>?  avoit  grande  apparence  ,  l'accommo- 

3>  dément  étoit  de  courte  durée  ,  à  qui  au- 

»  roit-il  recours  ?    où  trouveroit-il  des 

9>  appuis  ?  qui  pourioit  le  fauver  des  ini- 
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»  mitiés  fecrettes ,  ou  des  vengeance^ 
^5^*  j>  éclatantes  de  la  cour?  11  n'étoit  donc 
»  pas  de  la  prudence  de  rien  demander 
»  pour  lui-même  \  il  falloit  attendre  des 
,  »  circonftances  plus  favorables ,  le  mo- 
5>  ment  oii  il  pourroit ,  avec  quelqu*ap- 
«  parence  de  fuccès ,  briguer  le  nnnif- 
»  tere  en  mcme  temps  cpe  la  pourpre  j 
55  mais  il  falloit  aufli  tirer  de  cette  oc- 
5>  ca(ion  deux  mérites  ,  qui  ne  pouvoient 
33  qu'ajouter  extrêmement  à  fa  rcpiita.- 
3î  tion  &  à  fa  puiiTancej  celui  delà  mo- 
33  dérarion  aux  yeux  du  public ,  &  ce- 
55  lui  du  plus  grantl  attachement  pour 
»  fon  parti  5  àoni  les  cl\efs  alloient  lui 
33  être  plus  dévoués  que  jamais  ,  lori- 
?3  qu*ils  le  verroient  tout  demander 
35  pour  eux  &  tout  refufer  pour  lui- 
>5  même  j?. 

Gondy  5  décidé  par  toutes  ces  ré- 
flexions 5  réfolut  5  malgré  les  allarmes 
de  Çqs  amis,  &  principalement  de  Mile. 
de  Chevreufe  ,  de  s'en  tenir  à  ce  parti, 
^  de  fe  confier  à  la  Reine  j  il  lui  â 
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rendre  en  conféquence  c^e  billet ,  par  le 
canal  de  la  diicheiTô  :  '^*  ï^^^- 

Ketz, 

3i  11  n'y  a  jamais  eu  de  nioment  en 
»  ma  vie  ou  je  n'aie  cté  également  a 
î>  Votre  Majeilé  ,  je  feroistrop  heureux 
j5  de  mourir  pour  fon  fervice ,  pour  fon- 
>9  ger  à  ma  sûreté  j  je  me  rendrai  eu 
j>  elle  me  commandera  jj. 

Gondy  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
alTurances  5  pour  montrer  à  la  princede 
toute  la  confiance  qu'il  avoit  dans  fa 
générofité  ,  il  lui  renvoya  [on  billet  en- 
veloppé dans  le  iien.  La  noblede  feule 
de  ces  procédés  des  deux  parts  auroit 
du  rapprocher  ces  deux  âmes  ,  bien 
plus  faites  pour  s'entendre  ,  que  celles 
d'Anne  d'Autriche  Ôc  de  Mazarin.  Aufli 
cette  réponfe  fut- elle  reçue  avec  tranf-  ii.M. 
port  5  oc  des  le  iendemam  a  mmuit , 
Gondy  le  trouva  dans  le  cloître  de  St. 
Honoré  ,  où  Gaboury  ,  porte  manteau 
de  la  Reine ,  vint  le  prendre  ,  Se  le 
conduifit ,  par  une  maifon  qui  traver- 

L  vj 
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foit  de  la  rue  des  petits  chan:ips  dan? 
Kjjo.  celle  desftons  enfans ,  &  de-ià  ,  par  un 
efcalier  dérobé,  au  petit  oratoire  de  la 
Reine ,  qui  y  étoit  enfermée  feule.  Cette 
entrevue  5  qui  fîgureroit  aufïi  bien  dans 
un  roman  que  dans  une  hiftoire ,  me^ 
paroit  trop  intéieffànte  Se  parles  per- 
fbnnages  &  par  les  fuites  qu'elle  eut, 
pour  en  dérober  au  lecteur  le  plus  lé- 
ger détail 

Le  reffcntimenc  d-Anne  d'Autrich^e 
contre  Condé  ,  fon  attachement  pour 
Mazarin  ,  étoient  alors  deux  puilTans 
motifs  pour  témoigner  beaucoup  de 
bonne  volonté  au  coadjuteur.  Aiifli  n'é- 
pargna-t-elle  rien  de  ce  qui  pouvoit  ou 
le  raiïurer  ou  l'attacher  à  fes  intérêts, 
ainfi  qu'à  ceux  du  cardinal,  en  vantant 
l'amitié  de  ce  miniilre  pour  Gondy  , 
&  en  répétant  fans  ceiTe  ion  mot  favo^- 
ri ,  ce  pauvre  Air,  le  cardïnaL  Mazarin 
un  demi- quart  d'heure  après  vint  la  re- 
layer. Il  fe  jetta  en  entrant  au  cou  de 
Gondy,  &fupplia  la  Reine  de  permettre 


de  la  Fronde.  Liv,  FIIL  1 5 1 
qu'il  manquât  au  refped  dû  à  S.  M.  pour 
embralfei*  un  homme  qu'il  aimoic  fi  ^"5^< 
tendrement.  Peut-être  en  effet  avoit-il 
befoin  de  pardon  plus  qu'il  ne  l'ima- 
ginoit  5  en  defcendant  à  de  fi  viles  dif- 
fimulations  avec  un  homme  qu'il  auroiî 
fallu  foupçonner  d'une  étrange  ftupi- 
dite  ,  pour  efpcrer  de  le  décevoir  pas 
de  fi  groflieres  apparences.  Il  ne  s'en 
tint  point  à  cqs  feintes  démonftrarions 
d'amitié ,  tout  ce  que  la  parole  a  de 
féduifant  fut  employé  pour  leur  prêter 
un  air  de  réalité.  "11  étoitau  défefpoii: 
yi  qu'il  ne  pût  donner  fur  l'heure  à 
»  Gondy  fon  bonnet,  mais  routes  les 
»  grâces  5  tous  les  bienfaits,  toutes  les  ' 
»  récompenfes  étoient  à  lui;  il  n'avoit 
«  qu'à  parler  y  il  n'avoir  qu'à  choifir , 
»  rien  ne  lui  feroit  refufé  ».  Le  coadju^ 
teur  lui  .ayant  répondu  qu'il  vouloir  fer* 
vir  la  Reine  pour  elle-même,  qu'il  ne 
demandoit  pas  d'autre  récompenfe ,  il 
reprit  la  parole  ,  &  fupplia  la  princeiîe 
de  commander  à  Mr.  le  coadjuteur  de 
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s=;  recevoir  fa  nomination  aa  cardinalat  ^ 


^  que  la  Kiviere,  ajoatoit-iL ,  avoit  arra- 
chée avec  infolence  ,  ôc  qu'il  reconnoif- 
foit  par  des  perfidies.  Sur  un  refus  encore 
plus  formel  de  la  parr  de  Gondy ,  de 
confentir  jamais  à  être  cardinal  pat 
aucun  moyen  qui  eût  trait  aux  guerres 
civiles  5  Mazarin  le  pria  de  fbuffrir  que 
du  moins  la  Reine  payât  fes  dettes, 
èc  lui  accordât,  ou  l'abbaye  de  Fécamp  , 
ou  la  charge  de  grand  aumônier  j  S.  M. 
diioit-il  5  ne  pouvant  s'empêcher  de  faire 
quelque  chofe  de  confidérable  pour  lui, 
après  le  fervice  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  lui  rendre.  Si  l'on  en  croit  Joly ,  fon 
maître  fe  laifTa  entamet  fur  l'article  du 
chapeau  ,  mais  quoi  qu'il  en  ait  dit ,  le 
ly^^  maître  ,  bien  que  dans  fa  propre  caufe, 
Monrglat.  ^^  j^j  pj^^  ^  croire  que  le  valet  clétrac- 

tvcmours.  ^  ^ 

teur  :  il  eft  certain  que  le  c(^djuteur 
fut  inébranlable  ,  ô<:  n'oppofant  qu'un 
refus  confiant  aux  flagorneries  de  l'ita- 
lien 5  ne  parla  qu'en .  faveur  de  fes 
amis. 
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Lefervice  ,  que  la  Reine  attendoitde 


Goiidy  ,  éroit  de  la  foutenir  dans  le  pro-  ^  ^5  *^^ 
jet  formé  d'arrêter  le  prince  de  Condé  j 
mais  elle  craignoit  l'indifcrérion  du  duc 
de  Beaufort  ,  qui  ne  cachoit  rien  à 
Mad.  de  Montbâfon  elle  craignoit 
Vigneul  qui ,  attache  a  la  maifon  de 
Condé  5  étoit  encore  mieux  avec  Mad, 
de  Montbâfon  5  que  n'y  étoit  le  duc  ^ 
elle  exigea  donc  du  coadjuteur  fa  pa- 
role qu'il  ne  diroit  rien  a  Beaufort  de 
ce  projet  qu'après  l'exécution.  Gondy 
le  promit  5  mais  à  condition  que  pour 
dédommager  fon  ami  ùc  l'adoucir ,  après 
un  filence  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui 
paroitre  injurieux  &  de  l'indifpofer,  on 
lui  accorderoit  la  fur- intendance  des 
mers  ,  promife  depuis  le  commence- 
ment de  la  régence  à  fa  maifon.  S'il 
n'arracha  pas  le  confentement  à  cette 
première  entrevue  ,  il  fut  plus  heureux 
dans  une  féconde  qu'il  eut  avec  \z 
Reine  nu  même  lieu  &  a  la  même  heu- 
re ^  6c;  dans  trois  autres  qu'il  fe  procura 
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(gL-— Liii,  avec  le  cardinal ,  où  fut  conclu  tout  ce 
1650.  ç^^  avoir  été  ébauclié  ptécédemmenr. 
LaigLies  &  NoiLmoutiets  aflifterent  à 
celles-ci ,  car  ils  étoient  les  principaux 
moteurs  de  toute  cette  enrreprife.  Ces 
deux  gentilshommes  ,  qui  en  tout  au- 
tre temps  feroient  reliés  confondus 
dans  la  foule  ,  animés  par  le  reflTenti- 
ment  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus 
de  Condé  ,  n'étoient  pas  ceux  qui  lui 
portoient  alors  de  moindres  coups. 
Ketr;  îi   ^^^  donc   conclu  que  le  duc   de 

gii^r*  Vendôme  auroit  l'amirauté  ,  &  Beau^ 
fort  la  furvivance  j  on  promit  à  Noir- 
moutiers  le  gouvernement  de  Charleroi 
&  du  Montolimpe  ,  avec  un  brevet  de 
duc  ,  ainfi  qu'un  autre  pour  Vitry  j  les 
fceaux  à  Château-neuf  j  â  Laigues  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
sieur j  au  duc  de  BrilTac ,  le  gouverne- 
ment d'Anjou;  au  chevalier  de  Sévi- 
gny ,  vingt  mille  livres  en  argent ,  5c 
quelques  autres  fommes  a  d'autres  fu-. 
balternes. 
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Telles  furent  les  conditions  fous  lef- 1.  "'  "  "^ 
quelles  les  frondeurs  permirent  a  la  ^^* 
Reine  le  libre  exercice  de  fa  puiflance  j 
€ux  qui  fans  doute  dévoient  fe  trou- 
ver très  heureux  de  fe  voir  délivrés  par 
la  prifon  de  Condé ,  des  allarmes  que 
pouvoient  leur  donner  fes  pourfuites , 
tout  injuftes  qu'elles  étoient  !  Il  falloic 
que  la  fronde  ôc  Condé  fuiïent  bien  re- 
doutables ôc  à  la  Reine  ôc  à  fon  mi- 
niflre  ,  pour  acheter  Ci  chèrement  le 
filence  des  uns  Se  la  punition  de  l'au- 
tre 5  pour  dégrader  ainfi  d'un  côté  la 
majefté  royale  3  afin  de  la  relever  de 
Tautre. 

Cette  protection  de  la  fronde ,  qu'on 
payoit  fi  gcnéreufemenc  5  avoit  pour- 
tant coûté  un  facrifice  à  Gondy  ;  il 
avoit  été  réfolu  non  feulement  d'ar- 
rêter Condé  5  mais  de  s'alTurer  encore 
du  prince  de  Conty  &  du  duc  de  Lon- 
gueville  ,  non  qu'on  les  regardât  com- 
me redoutables  par  eux-mêmes  ,  mais 
par   la  crainte  où  Ton  étoic  qu'ils  m 
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.  Vouliifi^nt  venger  la  prifon  de  leur  frefe^ 
■*^5^*  5c  pour  le  tirer  de  fes  fers,  exciter  fous 
fon  nom  la  plus  dangereufe  révolte  : 
d'ailleurs  ,  ni  la  Reine  ,  ni  Mazarin , 
n'avoient  pas  oublié  la  part  qu'ils 
avoient  prife  aux  derniers  troubles.  11 
femble  cjue  cette  dernière  raifon  auroit 
du  les  fauver  auprès  du  coadjuteur  ; 
mais  on  fe  fouvienc  que,  mcme  avant 
la  fin  de  la  guerre  3  la  bonne  intelli- 
gence avoir  celfé  entre  lui  ôc  la  duchetre 
de  Longueville  ,  qui  gouvernoit  Con- 
ty.  Le  coadjureur  ne  plaida  donc  qu'en 
faveur  du  duc ,  fe  faifant  fort  même  , 
de  l'attirer  au  parti  de  la  cour  :  mais  il 
ceiïa  d'infifter  ,  quand  Mazarin  lui  eut 
montré  un  billet  écrit  à  Flamarin  par 
la  Rivière  ,  lequel  avoir  auflî  fes  intri- 
%Qvt,  %^^^  5  ^  ^^^  difoit  :  «  Je  vous  remer-j 
3>  cie  de  votre  avis  ,  mais  je  fuis  auffi] 
93  aiïliré  de  Mr.  le  duc  de  Longueville,] 
âJ  que  vous  Têtes  de  Mr.  de  la  Roche- 
53  Foucault  j  les  paroles  facramenrales 
i)  font  dites  ».  A  cette  ledure  Gondy 
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<itanctonna  le  duc ,   3c  les  deux  frères  -li 

furent  enveloppés  comme  l'autre  dans     ^^5^' 
la  profcription. 

Mazarin  triomphant  &  alTuré  de  la 
fronde  ,  ne  voyoit  plus  d'obftacles  à 
craindre  que  dans  le  duc  d'Orléans. 
Ce  prince  pouvoit  ne  pas  goûter  un  pro- 
jet 5  qui  5  en  adurant  la  fortune  du 
cardinal,  alloit  le  rendre  plus  infolent  î 
d'ailleurs ,  l'exemple  de  Condé  pri- 
fonnier  devoit  être  effrayant  pour  lui- 
même  5  &  lui  donner  de  terribles  al- 
lumes fur  fa  propre  liberté  ,  fi  jamais 
il  ofoit  lutter  contre  un  miniftre  afTez 
hardi  pour  venger  fes  inimitiés  par  des 
extrémités  auffi  rigoureufes.  Il  y  avoir 
plus,  la  Rivière,  Tame  de  fon  maître, 
aimoit  Condé  &  lui  étoit  fecrétement 
vendu  ;  il  ne  manqueroir  pas  de  lui 
découvrir  tout  le  projet ,  s'il  en  étoic 
inftruit.  Le  miniftre  vint  à  bout  d'ap- 
planir  toutes  ces  difficultés  ^  ce  fut  en- 
core à  la  ducheffe  de  Chevreufe  qu'il 
dût  ce  fuccès. 
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On  (q  fou%îent  que  dans  le  defnîôt 
1050.    accommodement    de    Coridé    avec   la 
cour ,  la  Rivière  en  avoit  eu  tout  l'hon- 
neur j  ridée  de  fa  puilTance  fur  le  duc. 
d'Orléans  étoit  même  Ç\  bien   établie  ,' 
que  le  prince ,  ayant  dès-lors  des  crain- 
léneti      ^^^  ^^^  ^^  liberté  ,  &c  fe  figurant  qu'on 
Mottevr    ne  pourroit  rien  entreprendre  contre  lui 
fans  Taveu  de  Gafton ,  exigea  que  foa 
favori  lui  déclarât  tout  ce  qui  fe  tfame- 
roit  à  la  cour  contre  lui  :  c'étoit  en  ter- 
mes plus  honnêtes  demander  qu'il  tra- 
hît fon  rhaitre  à  la  première  occafion* 
Auffi  la  Rivière ,  fentant  tout  le  danger 
de  donner  une  telle  parole,  ne  voulut-il 
la  donner  que  du  confentement  de  la 
Reine  &  du  due  d'Orléans  j  l'accom- 
modement fut  ménagé  à  condition  que  \ 
l'abbé  feroit  difpenfé  de  tout  fecret  i| 
regard  de  Condé ,  &:  pourroit  lui  dé-: 
clarer  tout  ce  qui  le  regarderoit  ou  di-J 
reniement  ou  indirectement  ,  foit  de 
la  part  de  la  Reine ,  foit  de  la  part  de' 
Gafton.  Quelques  hiftoriens  prétendent] 
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li^ue  cette  parole  fut  donnée  fans  l'aveu  1 
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plus  de  pafTion  que  de  vérité  dans  cette 
afïertion  \  un  favori  de  l'extradlion  de 
la  Rivière  ,  quand  il  s'oublie  ,  &  qu'il 
joint  à  une  ame  vile  l'orgueil  &  l'im- 
pudenre  ,  a  toujours  une  foule  d'enne- 
mis qui  s'empreflent  de  le  noircir  %c  de 
le  trouver  coupable. 

S'il  ne  l'étoit  pas  dans  cette  occa-  î»jej^^o„_^/ 
fion  3  il  le  fut  bientôt  après.  Pour  avoir 
le  chapeau  de  cardinal  &  s'attacher  à 
Condé  5  lequel  l'avoit  alTuré  que  fa  pro- 
I  tedioîi  ne  tiendroit  qu'à  la  manière 
dont  fon  maître  en  agiroit  avec  lui,  il 
fe  livra  tellement  à  ce  prince  ,  qu'il  pa- 
roiiïbit  plutôt  fa  créature  que  celle  du 
duc.  11  n^oûblioit  rien  pour  rendre  le 
premier  cher  au  fécond  ,  ^  pour  lui 
faire  des  partifans  \  il  éroit  entré  dans 
l'intrigue  du  mariage  de  Mad.  de  Pons  j 
&  lorfque  Condé  vit  que  le  duc  d'Or^ 
léans  fe  réfroidiifoit  pour  TafFairç  de 
Vaccufacion  ^  la  Rivière  n'iivoit  rien  ou-» 
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ï  "  blié  pour  rappelier  fon  maître  à  fa  pre^ 

^^'  miere  ardeur.  Tant  de  manège  n'étoit 
pas  C\  fecret  que  Gafton  n'en  eût  qiiel- 
ques  foupcons  ,  ce  qui  ne  pouvoir  man- 
quer de  lui  infpirer  de  l'éloignement 
pour  un  ferviteur  ,  qui ,  s'il  ne  le  tra- 
hiiToit  pas  ,  fe  mettoit  du  moins  dans 
le  cas  de  le  trahir.  Bientôt  une  nou- 
velle aventure  acheva  de  deffiller  les 
yeux  du  duc. 

iî&ntpenf.         Le  duc   d'Orléans   avoir  pris  pour 
Nemours.  Mlle,  de  Saujeon  ,  fille  d'honneur  de 
fa  femme  ,  une  pafîion  qui  pouvoit  n'ê- 
tre point  criminelle,  puifqu*on  en  avoic 
eu  l'exempie  d'une  pareille  dans  Louis 
XilL  pour  Mlle,  de  Hautefort.  Cepen- 
dant, foit  que  cette  demoifelle  eut  quel-^ 
ques  remords  ,  foit ,  ce  qui  eft  plus  ai 
croire  5    qu'elle  voulût  fe  rendre    pi  113 
précieufe  5  elle  s'ctoit  tout- à-coup  jet-j 
rée  aux    carmélites  ,  dans  rintention  , 
difoic-elle ,    d'y  prendre   le  voile.   Le 
défefpoir  de  fon  amant  fut  auiîi  vif  que 
public  3  il   fe  iailTà  emporter  aux  plus 
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grandes  marques  de  défolation ,  ôc  cher-  p • 

cha  par-tout  du  loulagement  a  la  dou- 
leur 5  particulièrement  auprès  de  la  Ri- 
vière ]  mais  celui-ci ,  charmé  de  fe  voir 
dcbarraffc  d'une  concurrente  aufli  dan- 
gereufe  dans  la  faveur  que  pouvoir  l'être 
une  maîtreiTe  ,  au  lieu  de  flatter  fa 
paffion  ,  eut  la  maladreffe  de  chercher 
a  lui  en  rendre  l'objet  indifférent.  On 
prétend  même  que  la  jalouiie  du  pou- 
voir lui  avoir  fait  donner ,  à  Mlle,  de 
Saujeon  ,  des  défagrémens  ,  qui  n'a- 
voient  pas  peu  contribué  à  fa  retraite. 
La  mauvaife  politique  de  l'abbé ,  dans 
cette  occaiion  ,  tourna  ,  comme  on  s'en 
doute  aiTez  contre  lui ,  dans  l'efprit  d'ua 
prince  5  vif  j  ardent,  d'autant  plus  im* 
pétueux  qu'il  i^'avoit  peur-  être  rien  ob- 
tenu ,  &  qui  alla  au  point  d'employée 
&  un  arrêt  du  parlement  Se  l'autorité 
de  la  cour ,  pour  tirer  fa  maître(fe  du 
couvent.  Il  fallut  que  fi  tille  ainée  fo 
mclât  elle-même  de  cette  négociation, 
ûilat  trouver  Mlle,  de  Saujeon  ^   d>c  lî^- 
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y^^?*'."'  "  décidât  à  quitter  fa  retraite.  Son  con^ 
"^^  ^  *  feiïeur,  le  père  Léon  ,  carme,  qui  avoic 
encore  plus  d'ambition  que  de  piété ,  ne 
rougit  pas  non  plus  d'employer  les  plus 
captieux  argumens ,  pour  arracher  du 
cloître  fa  pénitente ,  en  lui  repréfentant 
qu*avec  la  faveur  de  Monfieur ,  <5<:  la 
place  de  dame  d'atour  de  Madame  ^ 
elle  pourroit  faire  plus  de  bien  dans  le^ 
rnonde  que  dans  un  couvent. 

Gafton  5  tranquille  alors  du  côté  de 
fa  maîtreflè  ,   ne  l'étok  pas  autant  du 
côté  de  fon  favori  ,  &  laifla  aiïez  écla- 
ter fon  indifpofition,  pour  que  ceux  qui 
approchoient  de  fa  perfonne ,  cruflTenc" 
ne  rien  rifquer  en  continuant  à  l'aigrir. 
La  duclieffe  d'Aiguillon  ,  qui  ne  pou- 
voit  pardonner  à  la  Rivière ,  la  parc 
qu'il  avoit  prife  au  mariage  de  fon  ne- 
veu ,  fut  la  premiefe  a  lever  TétendarCj 
contre  lui.   Elle  infinua   a  Gafton  que" 
c'étoit  par  les  intrigues  de  fon  favori , 
que  fa  maîtreife  avoit  été  forcée  de  fo 
jetter  dans  un  couvent  ;  qu'il  n'étoit  pas 

étonnant. 
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ctonnant  qu'il  eût  traité  fa  palîion  non 
feulement  avec  indifférence,  mais  me-  i^3^* 
me  avec  mépris,  puifqu'il  la  regardoic 
comme  un  obftacle  a  fes  vaftes  deiTeins, 
6c  à  Tenvie  dont  il  écoit  dévoré  de  gou- 
verner feul  un  n  grand  prince.  Mlle,  de 
Saujeon  à  fon  retour  parla  dans  les  mê- 
mes ternies ,  foit  qu'il  y  eût  réellement 
de  la  vérité  dans  l'accufation  ,  comme 
il  eft  aiïez  probable  j  foit  que ,  malgré 
fes  affectations  de  dévotion  ,  elle  fût 
aufîi  travaillée  que  la  Rivière  de  la  dan- 
gereufe  maladie  du  pouvoir.  Madame , 
qui  n'avoir  jamais  aimé  l'abbé  ,  pro- 
Hca  aufîi  de  cette  occafion  pour  lui  lan- 
cer avec  vigueur  des  traits  qu'elle 
n'avoir  jufqu'alors  décochés  qu'en  trem- 
blant y  mais  celle  qui  porta  les  plus 
grands  coups  5  fut  Mad.  de  Chevreufe. 

Le  duc  d'Orléans  voyoit  les  rcftes 
de  fa  beauté  avec  les  mêmes  yeux  qu'il 
en  avoir  vu  la  fleur  dans  fa  jeunefle  ^ 
Se  elle  avoir  confervé  fur  lui  l'afcen- 
dant,  qu*a  naturellement  fur  un  carac- 
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tere  foible  une  femme  d'efpi'k  &  în-^ 
trigante.  Elle  lui  parloit  avec  liberté, 
&  elle  en  profita  dans  cette  occafion , 
pour  accabler  la  Rivière  &  Condé, 
Jufqu'a  quand  fe  laifleroit-il  gouver- 
ner par  un  vil  pédant,  qui  n'avoir  de 
recommandable  ,  que  la  faveur  dont 
il  daignoit  l'honorer  ?  N'y  avoit-il  pas 
alTez  de  temps  qu'il  facrifioit  au  der- 
nier des  hommes  fes  meilleurs  amis  ? 
Il  ne  voyoit  ,  il  n'entendoit  que  par 
lui ,  de  force  qu'on  ne  pouvoir  pas 
lui  confier  un  fecret  ^  dans  la  craint© 
qu'il  ne  le  lui  rendit  fur  le  champ. 
Encore  a  s'il  étoit  digne  d'un  pareil 
attachement ,  mais  Gafton  étoit  donc 
le  feul  de  tout  Paris  à  favoir  que 
jamais  confident  n'avoit  été  plus  lâ- 
che &  plus  perfide  ?  Elle  pouvoir 
l'afTurer  que  perfonne  ne  connoifToit 
mieux  ce  que  valoir  {on  altefle  ,  per- 
fonne  ne  l'ayant  vendu  plus  fouvenr. 
Qu'il  ne  s'imaginât  pas  au  refte  , 
w  qu'on  lui  prêtât  des  trahifons.  Sans 
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s>  rappelles  ici  mille  aventures  qui  prou- J 

î5  voient  Tame  la  plus  noire  6c  la  plus     ^    ^  ^* 

uecz. 

j>  perfide  ,  cette  union  intime  de  l'abbé  Les  m^mes^ 
«  avec  Mr.  le  prince ,  quel  nom  falloit- 
3>  il  lui  donner  ?  Ce  prince  fe  montre- 
w  roit-il  fi  fier ,  fi  exigeant ,  fi  tyranni- 
9»  que  5  s^il  ne  fe  fentoit  fort  des  con- 
3>  fidences  de  la  Rivière  ?  C'étoit  à  cette 
»  honteufe  connivence  qu'il  falloit  at- 
»  tribuer  toutes  ces  prétentions  hau- 
»  taines ,  dont  Condé  fatiguoit  la  cour 
»  depuis  (i  long  temps  j  sûr  déformais 
»  que  l'abbé  feroit  plus  à  la  maifon  de 
5>  Condé  qu'à  celle  d'Orléans ,  il  n'al- 
i>  loit  plus  mettre  de  bornes  à  ces  pré- 
>5  tentions.  Ce  ne  feroit  plus  au  minif- 
»  tre,  ce  ne  feroit  plus  a  la  Reine  qu'it 
j5  s'attaqueroit ,  ce  ne  feroit  plus  cette 
«  princelTé  qu'il  feroit  outrager  pair 
»  des  déclarations  d'amour  auiïi  inju- 
îî  rieufes  que  révoltantes  ,  par  des 
)5  mariages  clandeilins  contraires  à  tou- 
»  tes  les  loix  ;  ce  feroit  Gafton  lui- 
M  même  qu'il  choifiroit  pour  fa  vidir 

M  ij 
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3>  me.  Déjà  n'avoir- il  pas  prétendu  a  la 
^  '  »  dignité  de  connétable  ,  pour  s'élever 
55  fur  les  débris  de  fa  puilTance ,  &  ne 
35  lui  laifler  que  le  vain  titre  de  lieute- 
r>  nanc-général  du  royaume  ?  Et  ce  fe- 
ii  roit  un  tel  prince  que  fon  altsiTe  s'em- 
35  prefTeroit  de  foutenir  1  ce  feroit  pour  un  \ 
25  jeune  ambitieux ,  pour  un  favori  perfi- 
5>  de  5  cp'il  oublieroit  le  foin  de  fa  gloire  ^  * 
5?  de  l'autorité  royale  ,  du  bonheur  de  la 
»5  nation  !  Ce  feroit  pour  fervir  fes  plus 
55  cruels  ennemis  qu^il  s'expoferoit  tous 
55  les  jours  au  palais,  à  être  égorgé  par 
5>  une  multitude  furieufe,  prête  à  inon- 
35  der  de  fang  tout  Paris ,  &  qui  dan^ 
55  fa  férocité  pouvoir  ne  rien  refpeder  î 
ï5  Ah  !  certes  il  étoit  trop  éclairé  pouç 
:?>  expofer  la  capitale  à  un  pareil  boule- 
ts verfemenc ,  la  Reine  a  la  honte  de 
35  relier  fans  vengeance ,  &:  lui-même 
?>  à  l'affront  de  ne  pafler  que  pour  l'inf- 
3^  trument  d'un  indigne  favori.  11  n'a- 
?5  voit  qu'à  parler  ,  la  régente,  qui  ne 
%\  pQuvoic  être  décidée  que  par  lui  à  ur*. 
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ft>  coup  d'éclat,  feroit  picte  à  toii'c  dès 
>i  qu'il  fe  feroit  expliqué.  Les  frondeurs  *  ^^* 
»  qui  i'avoient  toujours  aiiTié  ,  dès  qu'ils 
j)  verroient  jour  à  lui  faire  recevoir  leurs 
»  avances ,  ne  manqueroient  pas  de  fe 
5>  rapprocher  de  lai.  Quelle  gloire  alors 
j>  ne  tireroit-il  pas  du  fervice  rendu  à 
>î  la  cour  j  en  lui  ramenant  une  fadbion 
«  fi  puiffânte  ,  qui  pouvoit  être  au/îi 
5>  utile  5  dirigée  par  lui  ,  que  dange- 
î>  reufe  y  abandonnée  à  efle-même  3c 
»  fe  croyant  méprifée  «. 

Le  duc  d'Orléans,  ainii  attaqué  de 
tous  côtés ,  ne  put  réfifter.  La  Rivière 
lui  parut  aulîi  odieux  qu*il  lui  avoit  été 
cher  jufqu*alors  ,  &  il  ne  vit  plus  dans 
Condé  ,  qu*un  rival  orgueilleux  dont  il 
falloit  prévenir  les  coups  :  dès-lors  ,  il 
ne  refpira  plus  que  la  prifon  de  ce  prin- 
ce, &  on  lui  lailTa  croire  qu'il  en  avoit 
eu  le  premier  l'idée.  Il  donna  donc  fon 
confentement  à  la  Reine  ,  ôc  promit 
folemnellement  de  tien  pas  dire  un 
iîiot  à  la  Rivière.  ' 

M  il} 
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CHAPITRE    IV. 

Les  princes  font  arrhes, 

N  croiroit  naturellement  que  Ma- 
zarin  ne  devoit  avoir  rien  de  plus  prefie 
que  de  courir  au  dénouement ,  dès  que 
fes  arrangemens  furent  pris  avec  Gaf- 
ron  &  les  frondeurs.  Cependanr  après 
tous  les  accords  ,  il  refta  encore  cinq  ou 
fîx  jours  dans  l'inadtion  ,  au  grand  éton- 
nement  de  la  fronde ,  qu*une  pareille 
Mï.  apathie  irritoit  autant  qu*elle  l'inquié- 
toit  \  le  fecret  étoit  déjà  entre  dix-fept 
perfonnes,  &  pouvoir  à  chaque  inftanc 
s'échapper.  Il  paroît  aflez  difficile  de 
donner  la  raifon  de  cette  ina6tion  (i). 


(1)35  Ceux,  dit  Montagne,  qui  s'exercent 
3>  à  controller  les  aâions  humaines,  ne  fe  trou- 
sî  vent  en  aucune  partie  fi  empêchés  qu  a  les 
*>  rapiécer  &  mettre  à  même  luftre  ;  car  elles 
95  fe  comredifent  communément  de  fi  étrange 
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Peut-être  ici  ne  faut- il  confulter  que  *r'''"' 
l'indécifion  &c  la  défiance  naturelle  du  ^^5^' 
ininiftre  \  peut-être  vouloit-il  encore  at- 
tendre  le  bénéfice  du  temps,  &  voir  Ç\ 
Condé  ô^  la  fronde  iie  fe  détruiroient 
pas  mutuellement ,  fans  qu'il  fût  obligé 
de  fe  montrer  dans  leurs  débats ,  peut- 


»  façon  ,  qu'il  femble  impofTible  qu'elles  foicnt 
«  parties  de  ménie  boutique. . .  Le  pape  Boni- 
»  face  huitième  ,  entra ,  dit-on  ,  en  fa  charge 
>3  comme  un  renard,  s*y  comporta  comme  un 
M  lion  &  mourut  comme  un  chien. . .  Il  y  aquel- 
M  qu'apparence  de  faire  jugement  d'un  homme  > 
»3  par  les  plus  communs  traits  de  fa  vie  ;  mais 
w  vu  la  naturelle  inftabilité  de  nos  mœurs  & 
M  opinions ,  il  m'afemblé  Couvent  que  les  bons 
35  auteurs  mêmes  ont  tort  de  s'opiniâtrer  à  for« 
«  mer  de  nous  une  confiante  &  folide  contextu- 
93  re.  Ils  choififlent  un  air  univcrfel ,  &  fuivent 
»  cette  image ,  vont  rangeant  &  interprétant 
w  toutes  les  allions  d'un  perfonnage  j  &  s'ils  ne 
33  les  peuvent  allez  tordre,  les  renvoient  à  la 
53  dilTimulation  33.  (  Liv.  1,  Chap.  prem»  de  l'in^ 
confiance  de  nos  avions), 

M  iv 


171  'L'Efprit 

~"  être  auffi  ctoienc-ce  les  réflexions  feuleâ 

^  ^^*  qui  rarrêtoient,  &  étoir-il  effrayé  des 
fuites  funeftes  que  pouvoir  avoir  ce  coup 
d'état.  Je  croirois  volontiers  que  ce  fuc 
là  la  véritable  raifon  qui  le  tint  fi  long- 
temps en  fufpens.  Richelieu  lui  même 
auroit  été  épouvanté  d'un  pareil  mo- 
ment 5  &:  cette  démarche  paroifloit  fi 
téméraire  ,  que  le  fuccès  feul  pouvoit  la 
juftifier. 

33  Mais  fur  quoi  fonder  l'efpoir  de 
»  ce  fuccès  ?  Dans  une  entreprife  de 
*»  cette  nature  ,  le  plus  léger  obftacîe 
»  pouvoit  tout  faire  avorter,  Condé 
»  pouvoit-il  être  facilement  trompé  ? 
»  Quand  il  le  feroit  ,  quand  il  ne  fe 
â5  trouveroit  point  de  traître  qui  lui  dé- 
»  voilât  le  projet  ,  qui  voudroit  fe  char- 
35  ger  du  dangereux  emploi ,  de  con- 
j>  duire  dans  une  prifon  royale  trois 
}5  princes,  qui  avoient  pour  eux ,  les  uns 
5>  leur  naiffance  ,  leurs  exploits  ,  l'atta- 
»  chement  de  la  noblefle  ,  les  autres 
»  des  gouvernemens  confidérables  ,  des 
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»  amis  remuans ,  la  tendreté  du  peu-  Z 


»  pie  ]  des  princes  qui  tous  trois  alloienc     ^    ^^' 

>î  recueillir  la  conipaffion   qu'infpirent 

53  des  malheureux  ?  A  fuppofer  que  l'eu- 

»  treprife  réussît ,   qu'on  pût  en  sûreté 

ï3  leur  donner  des  fers  ,  de  quelles  cou- 

3î  leurs  revêtir  une  entreprife  hafardée 

>5  contre    toutes  les  formes  ,  contre  la 

j>  dernière  déclaration  ?  Que   diroit  le 

30  parlement ,  engagé  par  honneur  à  dé- 

»  fendre  des  prérogatives  qu'il  avoir  ar- 

»>  rachées  .i  main  armée  ?  Que  diroit  le 

53  duc   d'Orléans  ,    (i  par  la  fuite  ,  ce 

M  qui  n'étoit  pas  difficile  ,  on  lui  faifoic 

»  fentir  qu'en  acquiefçant  à  une  pareille 

33  violence  ,  il   avoir   fourni  lui-mtme 

33  des  armes  contre  lui  Se  contre  ks  en- 

j3  fans  j  il  jamais  il  prenoit  envie  à  un 

33  miniftre  de   s'en  fervir  ?   D'ailleurs , 

35  le   cardinal  n'alloit-il  pas  fe  rendre 

33  dépendant  de  ce  même  duc ,  Se  pour 

53  prix  de  fa   condefcendance ,  celui-ci 

«  ne  voudroit-il  pas  impofer  un  autre 

53  joug  à  la  place  de  celui  qu'il  auroit 

M  Y 
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'•  »  aidé  à  brifer  ?  Les  frondeurs  alors  ne 
^^S^*  ,>  manqueroienE  pas  de  fe  liguer  avec 
»lui  pour  Tappefantir.  Ils  fe  difoient 
»  fes  amis ,  mais  quels  fonds  pouvoit-on 
«  faire  fur  rattachement  d'une  multi- 
»>  tude  d'ambitieux  ,  dont  les  fervices 
3>  ne  feroient  jamais  qu'en  raifon  des 
»  bienfaits  ?  Quelle  foule  d'hommes 
j>  vains  de  avides  a  fatisfaire  !  Heureux 
»  encore  s'ils  fe  contenroient  de  tenir 
9>  les  grâces  de  fa  main  ,  &  s'ils  ne  pré- 
«  tendoient  pas  en  être  les  uniques  dif- 
99  penfareurs  !  Mais  qu'il  trouvât  alTez 
»  de  relTources  dans  fa  politique  pour 
n  éluder  leurs  demandes  de  être  ingrat 
53  impunément ,  où  en  trouveroit-il  pour 
n  réfiiler  à  cette  foule  d'amis  &  de  fer- 
33  viteurs  que  la  reconnoilîance  ,  l'ad- 
»  miration  ou  l'intérct  attachoient  à 
33  Condé?  N^alloient-ils  pas  agiter  tou- 
33  tes  les  provinces  ,  remuer  toute  la 
33  France  3  implorer  toutes  les  puiifan- 
33  ces  5  pour  brifer  les  fers  de  ce  héros  ? 
33  Comment  alors  lutter  contre  la  fron- 
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»  de  5  contre  les  princes  du  fang  5  contre 
>î  toute  la  nation  réunie  ?  La  Reine  con» 
>î  ferveroit  elle  toujours  la  même  bien- 
»  veillance  pour  lui ,  braveroit-elle  tou- 
»  jours  le  cri  univerfel  ?  Le  caprice ,  la 
5>  fédudion  ,  la  force  ,  ne  parvien- 
5>  droient-ils  pas  à  changer  Tes  fenti- 
»  mens  ?  à  faire  fuccéder  rindlfFcrence 
3>  à  l'attachement ,  la  foibleiTe  à  la  fer- 
»  meté  5  à  cette  complaifance  pour  fon 
5>  choix  5  qu'elle  avoit  jufqu'alors  af- 
»  fe6tée  ,  une  inimitié  bien  juftifiée  par 
«  une  improbation  aufli  générale  ? 

Telles  furent  les  réflexions  qui  arrê- 
lerent  fans  doute  Mazarin  ,  au  moment 
de  l'exécution.  Elles  avoient  pu  précé- 
der (es  projets  5  mais  elles  ne  durent 
être  vivement  fenties  que  lorfque  tous 
les  obftacles  levés  ne  lui  laiflferent  plus 
appercevoir  que  l'avenir  ;  femblable  à 
ces  conjurés  auxquels  tout  paroit  poffi- 
ble  dans  la  perfpe6fcive ,  ôc  qui  font  tout 
étonnés  eux-mêmes  de  fentir  tremblet 
leur   bras  quand  il  eft  prêt  à  frapper» 

M  vj 
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"■  L  Les  frondeurs  ,  donc  les  intérêts  n'é- 
^^S^*  toient  pas  à  beaucoup  près  les  mêmes 
que  ceux  du  cardinal ,  ne  le  laifTerent 
pas  long-temps  en  proie  à  fes  perplexi- 
tés. Laigues  fur-tout  &  Noirmoutiers, 
qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance  ^ 
allarmés  de  fon  inaébion ,  folliciterent 
fa  lenteur  par  tous  les  moyens  que  peut 
fuggérer  un  profond  reffentiment.  Ils 
le  menacèrent  de  l'abandonner  totale- 
i^çç^;  ment ,  de  rompre  le  traité  &  de  tout 
Joiy.  découvrir  à  Condé  s'il  ne  fe  hâtoit  de 
remplir  les  conditions.  Ils  prirent  mê- 
me dans  le  parlement  des  mefures  fe- 
crettes  contre  le  cardinal ,  bien  réfolus 
de  les  employer  ,  s'il  traînoit  encore  les 
affaires  en  longueur. 

.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'ils  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  accélérer  le 
dénouement.  A  chaque  inftant  leur  fe- 
cret  pouvoit  être  révélé  ,  &  il  eft  même 
étonnant  qu'il  ne  l'air  point  été  entre 
dix-fept  perfonnes.  D'ailleurs  le  duc 
d'Orléans  pouvoit  fe  lafler  de  le  cacher 
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fatigue  de  fon  favori,  &c  réfolu  de  s'en  ^^5®* 
dcfiire  après  l'éxecution  ,  pour  fe  laifer 
conduire  alors  par  le  coadjuteur ,  au- 
quel il  avoir  fait  promettre  de  le  fervir 
5c  de  fe  livrer  tout  entier  à  lui  \  mais 
il  lui  falloir  nécelTairement  un  confi- 
dent, &  on  le  connoiiïoit  d'une  trempe 
à  fe  fatiguer  encore  plus  facilement 
d'un  fecret  que  d'un  favori ,  ôc  à  s'eia 
décharger  fur  le  premier  venu.  11  agif- 
foit  avec  fi  peu  de  politique,  que  par 
fa  conduite  &  fes  difcours  il  donnoit 
matière  aux  plus  violens  foupçonsj  & 
quoique  la  Rivière  ni  Condé  ne  puf- 
fent  deviner,  ils  voyoient  bien  l'un  & 
l'autre  qu'il  fe  pafToit  quelque  chofe 
d'extraordinaire.  L'abbé  cherchoit  à 
raffurer  le  prince  fur  le  déclin  de  fa 
faveur  ,  qui  n'éîoit  pas  fi  voilé  qu'il  ne 
pût  l'appercevoir  \  le  prince  ,  quoique 
toujours  perfuadé  de  cette  faveur ,  n'é- 
toit  pourtant  pas  fans  inquiétudes  :  & 
fi  d  un  côté  ,  il  ne  pou  y  oit  croire  qu'oB 
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tramât  rien  de  finiftre  contre  lui  à  k 

1650.  cour  ,  fans  qu*il  en  fût  averti  par  la  Ri- 
vière ,  de  l'autre  la  froideur  de  Gafton, 
les  divers  mouvemens  qui  fe  faifoient, 
(mouvemens  dont  en  pareille  occafîon 
il  tranfpire  toujours  quelque  chofe  ,  ) 
quoique  pour  lui  autant  d'énigmes  im- 
pénétiables ,  n'en  étoient  pas  moins 
effrayans. 

Ajoutez  qu'il  fe  fentoit  coupable  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  fe  déguifer  telle- 
ment la  tyrannie  de  tant  de  démarches , 
qu'il  ne  crut  que  fous  un  gouverne- 
ment ferme ,  on  chercheroit  à  y  mettre 
des  bornes  ,  &:  il  favoit  que  le  gouver- 
nement le  plus  foible  a  toujours  ^qs 
momens  de  fermeté.  Ainfi ,  pour  n'a- 

Nemourfi.  yoir  rien  à  fe  reprocher ,  que  les  bruits 
qui  couroient  alors  fufTent  vrais  ou 
faux  3  s'imaginant  bien  que  fi  on  l'arrê- 
toit ,  ce  ne  feroit  qu'avec  fon  frère  & 
fon  beau-frere  ,  il  leur  communiqua  fes 
foupçons  5  &  ils  convinrent  de  ne  fe 
rendre  jamais  tous  trois  enfemble  au 
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éprouvoit  quelque  violence  ,  il  lui  refiât  ^^5®* 
dQS  vengeurs.  Pour  mieux  ménager  fa 
sûreté  ,  Condé  commença  dès-lors  à 
n'aller  chez  la  Reine  qu'accompagné  de  Tavanneîé 
quelques-uns  de  Tes  amis  Se  de  ces  bra- 
ves guerriers  qui ,  l'ayant  tant  de  fois 
aidé  à  terrafler  les  ennemis  de  l'état , 
fauroient  encore  bien  le  défendre  des 
attentats  de  (qs  propres  ennemis. 

Il  crut  encore  mieux  parer  à  tous  les 
dangers  dont  on  le  difoit  menacé  ,  en 
fondant  Mazarin  lui-mtme.  Quoique  le 
fecret  ne  fut  point  divulgué  ,  il  s'en 
échappoit  toujours  quelque  parcelle  j 
un  mot,  dans  ces  fortes  d'occafions  , 
en  fait  deviner  mille,  &  Noirmoutiers, 
naturellement  indifcret ,  ne  croyoitpoint 
trahir  fon  parti  par  un  mot.  Peut-être  Reiaf» 
donc  avoit-il  parlé  ,  peut-être  étoient-ce 
d'autres  qu'il  falloir  accufer.  Quoi  qu'il 
en  foit  5  Condé  avoit  été  averti  des  en- 
trevues fecrettes  du  coadjuteur  avec  le 
miniftre  ,  ôc  on  le  lui  dépeignit  dans 


i8o  VEfprlt 

■■■  ■  i±  riiabit  de  cavalier  ,  que  Gondy  emprun- 
'^"5^*  toit  d'ordinaire  pour  ces  fortes  de  vifi- 
tes^.  Le  prince  avoit  peine  à  ajouter  foi 
à  des  bruits ,  qui  auroient  très-bien  pu 
n*êrre  que  le  fruit  de  la  méchanceté 
pour  tourner  le  prélat  en  ridicule  \  il 
étoit  d'autant  plus  difpofé  à  l'incrédu- 
lité 5  qu'il  ne  voyoit  pas  trop  comment 
accorder  ces  entretiens  nocturnes ,  avec 
les  propofitions  que  lui .  faifoient  faire 
journellement  les  frondeurs,  ^n  effet , 
ceux-ci  5  pour  le  mieux  tromper ,  par 
l'organe  du  duc  de  Retz  &  de  Noir- 
moutiers  ,  qui  déguifoit  fon  refTenti- 
itient  5  defcendoient  auprès  de  lui  à 
mille  avances  ,  &  négocioient  avec 
Chavigny  ôc  le  prince  de  Marfillac. 
J6iy.  Cependant  le  prince  ,  voulant  s'affurer 
^jioify,  de  la  vérité  ,  réfolut  d'épier  fi  bien  Ma- 
zarin  ,  qu'il  ne  lui  échappât  point.  Il 
lui  demanda  un  jour,  comme  en  plai- 
fantant ,  ce  qu'il  devoit  croire  de  ces 
vifites  nocturnes  ,  qu'il  avoit ,  difoit- 
on ,  avec  le  coadjuteur ,  déguifé  en  ca- 
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Valier  j  ôc  pendant  ces  paroles ,  il  inrer-  ■  ■ 
fogeoit  tous  les  traits  de  fbn  vifage  ,  ^ 
mais  aucun  ne  trahit  le  miniftre.  Plus 
habile  que  le  prince  dans  l'art  de  diffi- 
muler ,  fans  fe  déconcerter  par  l'avidité 
des  regards  que  jettoit  fur  lui  le  héros , 
il  n'en  contrefit  que  mieux  fon  maintien 
ôc  fon  front.  Il  renchérit  encore  fur  le 
ton  de  plaifanterie  qu  avoit  pris  le  prin* 
ce,  &  pour  mieux  mettre  en  défaut 
toute  fa  pénétration  ,  il  lui  dit ,  d'un  air 
libre  Se  riant,  que  ce  fer  oit  fans  douu 
un  plaifant  fpeclacle  à  voir  que  le  coad- 
juteur  ayant  fur  le  corps  j  un  habit  de 
velours  verd  ,  galonné  en  or ^  une  épie  à 
fon  coté 3  un  plumet  fur  fon  chapeau^ 
avec  fa  taille  gauche  &  fes  jambes  tor^ 
tues  ;  que  Jî  jamais  il  prenoic  envie  au 
prélat  de  le  vif  ter  dans  cet  équipage  , 
il  ne  manquer  oit  pas  d'en  donner  leplaijîr 
à  fon  alteffe,  Condé  rit  encore  plus  que 
le  peintre  de  la  carricature ,  &  le  quitta 
délivré  de  toutes  fes  terreurs  ,  5c  per- 
fuadé  qu'il  avoit  toujours  bien  jugé  du 
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r  ininiftre ,  quand  il  ne  l'avolc  regardé 


^5^'    que  comme  un  ècre  méprifable. 

Cependant   cetre  fcene  fie  fentir  à 

Mazarin  qu'il  étoit  temps  de  fe  hâter , 

&   cédant   enfin  aux    follicitations    de 

Le  lundi'is  Laigues ,  il  fe  réfolut  à  figner  Tordre  de 

Janvier.  r     A>  '  '  vi 

la  détention  ;  mais  au  moment  qu  il  en 
étoit  occupé  ,  la  fortune  fembla  vou- 
Iroir  fe  jouer  de  fes  projets ,  en  les  dé- 
voilant à  celui  qui  en  devoit  être  la  vic- 
time. La  veille  il  avoit  redoublé  de 
marques  de  refped  Ôc  d'affedion  pour 
lui  j  la  Reine  avoit  accablé  le  prince 
de  proteftations  de  tendreffe  ôc  de  con- 
fiance, en  Tappellant  fon  troifieme  fils, 
ôc  en  lui  difant  qu'elle  le  regarderoic 
toujours  fur  ce  pied  ,  pourvu  qu'il  vou- 
lut fe  lier  à  elle  fans  réferve.  Condc  , 
loin  d'avoir  aucun  foupçon  ^  reçut  tous 
ces  témoignages  comme  devoit  les  re- 
cevoir une  ame  grande  ,  qui  connoif- 
foit  peu  toutes  les  voies  obliques.  Il  y 
Montpenf.  répondit  par  d'autres  proteftations  d'a- 
*•     mour  ,  de   refped  ôc  de  fidélité  ,  ôi 
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pour  n'en  lailFer  aucun  doute  ,  il  ne  fut  «■*— — 
pas  plutôt  rendu  à  Ton  hôte! ,  qu'il  ren-  ^  5^- 
voya  â  Mazarin  Perrault  ,  fon  inten- 
dant ,  pour  les  renouveller.  Le  cardi- 
nal j  s'enfonçant  dans  les  profondeurs 
de  la  difTimulation  ,  fut  affeder  tant  de 
joie ,  parler  du  prince  avec  tant  d'inté- 
rêt, afficher  tant  de  franchife  te  de 
cordialité  ,  que  Perrault,  qui  cependant 
n'étoit  pas  facile  à  tromper  ,  fut  la  dupe 
de  ces  apparences.  Il  rapporta  a  Condé 
à  fon  retour,  que  c'étoit  faire  injure  au 
cardinal  de  le  regarder  comme  fon  en- 
nemi ,  que  le  prince  n'avoit  pas  de  fer- 
viteur  plus  dévoué ,  &  qu'après  ce  qu*il 
venoit  de  voir  ,  il  y  auroit  de  la  cruauté 
à  conferver  des  défiances. 

Sur  CQS  aifurances  le  prince  fe  rendit  jy^, 
le  lendemain  matin  chez  le  miniftre  ^ 
qui  pour  lors  étoit  occupé  à  donner 
audience  à  Priolo,  homme  de  confiance 
du  duc  de  Longueville.  Ce  duc  étoit 
alors  à  Chaillot ,  où  il  prenoit  les  eaux, 
^  il  envoyoit  demander  la  lieutenance 


at 
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.  de  Roi  de  Normandie,  pour  le  fils  dit 
^  '  marquis  de  Beuvron.  Le  cardinal ,  qui 
ne  cherchoic  qu'à  l'attirer  au  palais- 
royal  ,  fe  montroit  de  la  plus  obligeante 
compofuion  ,  &  promettoit  au  duc  que 
s'il  venoit  ce  jour-là  au  confeil,  il  trou- 
veroit  auprès  de  la  Reine  toutes  fortes 
de  facilités.  La  princefTe  d'ailleurs  ; 
ajoutoit-il ,  feroit  bien  aife  de  le  con- 
fulrer  fur  un  grand  courier  qu'elle  ve- 
noit de  recevoir  d'Allemagne  J  comme 
il  y  avoir  été  plénipotentiaire ,  il  pour- 
roic  mieux  que  perfonne  ,  lui  donner 
de  fages  avis  fur  les  affaires  de  cette 
Contrée. 

Tandis  que  le  miniftre  entretenoic 
ainfi  Priolo  ,  Condé  entra ,  &  ne  vou- 
lant pas  troubler  la  converfation ,  le 
pria  de  la  continuer  ,  tandis  qu'il  s'ap- 
procheroit  du  feu.  Il  y  trouva  de 
Lyonne ,  qui  accoudé  fur  un  petit  bu- 
reau ,  écrivoit  les  ordres  pour  la  prifon 
du  prince.  On  peut  aifément  imaginer 
&  la  iurprife   6c  l'embarras  du  fccrcr 
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taire;  il  pâlir ,  il  rougit,  &  (i  le  prinrp—      "    ' 
eut  alors  examiné  fon  maintien,  il  n'ell     ■^^^^* 
pas  douteux  que  c'en  eût  été  afifez  pour 
le  fauver.  Cependant  de  Lyonne  eut  le 
temps  de  cacher  ce  qu'il  écrivoit  fous 
un  tas  de  papier  \  Se  alors  affedant  beau- 
coup de  férénité ,  il  foj.itint  la  conver- 
fation  avec  un  air  d'aifance  ,  qui  auroit 
détruit  tous  les  foupçons ,  ii  le  prince 
avoir  pu  en  former. 

Lorfque  Mazarin  eut  expédié  Priolo , 
d>c  lui  eut  fait  promettre  d'amener  ce 
jpur-là  fon  maître  au  confeil ,  pour  ob- 
tenir la  grâce  qu'il  follicitoir ,   il   s'ap- 
procha de  Condé  avec  ces  rnanieres  en- 
gageantes de  afledueufes  ,  dont  il  Ta- 
veugloit  depuis  quelque  temps.  Par  une 
diiîlmulation  plus   horrible  que  toutes 
celles  qu'il  avoit  employées  jufqu'alors, 
piiifqu'il  mêla  a  la  perfidie  ,  l'amertume 
du   farcafme  de  de  l'ironie  ;   il  voulut 
que  le  prince  donnât  lui-même  les  or- 
dres   pour    fa   prifon  ,   dans  la  crainte 
qu'il  iiç  formât  des  foupçons  j  s'il  ap^ 
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■■M  prenoit  que  les  troupes  funTent  employées 

16^0,  fans  favoir  leur  deftination.  Depuis 
emours.  |Q,^g.^gj^p5  ^  j[  \q  berçoit  de  la  prife  de 
ce  Découture  ,  dont  nous  avons  déjà 
•  parlé  :  ce  cet  homme ,  à  en  croire  le 
»  cardinal ,  connoilïbit  tout  le  myftere 
»  de  Tentreprife  formée  contre  la  per- 
îj  fonne  du  prince  ,  &  devoir  donner 
>?  les  plus  forts  indices  contre  les  fron- 
5>  deurs  ,  mais  il  avoir  été  jufqu'alors  in- 
ii  trouvable  ,  &:  le  miniftre  vcnoit  de 
j»  découvrir  qu'il  étoit  caché  dans  une 
î>  maifon  de  la  rue  Montmartre  :  il  fe- 
J5  roit  facile  de  Tenlever,  pourvu  toure- 
>5  fois  qu'on  pût  s'oppofer  au  duc  de 
>î  Beaufort ,  lequel,  félon  de?  avis  cer- 
t5  tains  3  fe  prépavoit  a  l'arracher  aux 
»>  pour  fuites  de  la  juftice,  dans  la  crainte 
ï)  que  fes  dépofitions  ne  perdiiTent  tout 
îj  le  parti.  Il  falloir  que  le  prince  affu- 
>5  rat  lui-même  fa  vengeance,  en  faifanc 
»  enlever  &:  efcorrer  fon  ennemi  juf- 
s>  qu'à  la  prifon  ,  par  un  corps  de  trou- 
>î  pes  à  fes  ordres.  La  Reine  ne  pouvoic 
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»?  pas  toujours  paioîtue  dans  cette  affai-  =^^= 
»  re  5  le  défendre  par  une  protection 
w  fî  marquée  ,  ce  feroit  donner  des 
î>  foupçons  fur  la  validité  des  pour- 
»  fuites  ». 

Condé  ajouta  d'autant  plutôt  foi  à  ce 
roman  ,  qu'il  étoit  perfonnellement  of- 
fenfé  par  ce  Découture  ,  lequel  l'outra- 
geoit  inceflamment  par  les  difcours  les 
plus  .  injurieux.  L'envie  de  l'avoir  en 
fon  pouvoir  pour  punir  la  témérité  de 
fes  propos  ,  l'aveugla  autant  que  l'élo- 
quence artificieufe  de  Mazarin.  Il  ne 
trouva  àowc  rien  à  reprendre  dans  fon 
projet,  que  Tanicle  de  fes  propres  trou* 
pes  5  dont  on  vouloit  fe  fervir.  Cette 
acception  ,  dit  il ,  lui  paroilToit  injurieu- 
fe  5  il  fembloit  que  la  Reine  voulût  l'a- 
bandonner, Zc  pour  marque  de  la  par- 
faite réconciliation  qui  s'étoit  faite  entre 
eux  5  il  falloit  que  ce  fût  un  détache- 
ment de  gendarmes  6c  de  ckevaux-lé-; 
gers  5  qui  efcortâr  le  prifonnier.  Maza* 
rin ,  qui  auroit  été  bien  fâché  que  le 
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(■  I  ..  prince  eut  demandé  autre  chofe  ,  feî* 
^^^'  gnic  de  ne  fe  rendre  que  par  complai- 
fance  à  fa  propofition ,  &  eut  encore  le 
talent  de  fe  faire  un  mérite  de  cette 
condefcendance»  Condé ,  que  tout  con- 
tribuoit  à  aveugler  dans  cette  fatale 
journée ,  donna  lui-même  l'ordre  aux 
gendarmes  &  aux  chevaux  légers  de  fe 
trouver ,  a  l'entrée  de  la  nuit  5  dans  la 
rue   de  Richelieu. 

En  quittant  Mazarin  ,  il  alla  àmet 
chez  fa  mère  ,  à  laquelle  fon  air  de 
triomphe  n'en  impofa  pas  tellement, 
que  foit  fur  des  avis ,  foit  fur  des  pref- 
fentimens ,  elle  ne  lui  témoignât  beau- 
coup d*inquiétudes  :  mais  le  prince  , 
perfuadé  qu'il  avoir  feul  le  fecrec  ,  re* 
j-etta  bien  loin  toutes  les  défiances  de 

ta  Rochef.  fa  mère  j  il  nen  crut  pas  davantage  aux 
fages  confeils  de  Mariillac  ,  qui  s'ef- 
força de  leur  perfuader,  à  lui  &  au 
prince  d»  Conty ,  qu'il  falloir  que  la 
Rivière  fût  gagné  par  la  cour  ,  ou 
brouillé  avec   fon  maître,  ôc  que  les 

princes 
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princes  n'avoient  pas  1111  inftiint  a  per-  - 


dre   pour   fe   mettre  fur  la    dcfenfive.  ^ 

Condé  rejetta  de  même  difFérens  avis  , 
tous  plus  finillres  les  uns  que  les  autres, 
c[u*on    lui  fît    paCTer  dans   la  journée  ; 
Se    fatigue  de    voir  tant    de   gens  qui   Nemourî^ 
croyoient  en  favoir  plus  que  lui  ,  il  ré- 
pondit à  la  fia  :   voilà  la  dix-fepticmc 
fotcifô   que  j'entends  aujourd'hui  ;  tant 
la  confidence  fur  Découture  avoit  jette 
de  nuages  dans  fon  efprit.  En  vain  Vu 
gneul  ,  lorfque  le  prince,  prefque  mal- 
-^lé  fa  mère,  fe  rendit  au  confeii  avec 
Conry  ,  le  fir-il  avertir  qu'il  favoit  de 
bonne  part  qu'il  alloit   être  arrêté.   Il 
regarda  fon  Billet  comme  le  fruit  d'une 
imagination  effiayée  ,  par  les  mouve- 
mens  qui  fe  faifoient  pour  la  prife  de   > 
Décourure,  ôc  entra  ainii  qu2  fon  frcre 
avec  afTurance  au  palais-royal.  Le  duc  cholfy^ 
de  Longueville  les  avoit  précédés  fans 
qu'ils  en  fuiFent  rien  ,  étant  venu  de 
Cîiaillot  à  la  cour ,   fans  defcendre  à 
l'hôtel  de  Condé. 

Tome  IIJx  N- 
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yu...  ,  Cependant  le  changement ,  qui  s'erole 
ï(>5  0.  f^ic  au  palais- royal  ,  auroit  du  feul  leur 
^^^ev.  infpirer  des  foupçons.  La  Reine  eu 
effet  avoit  fait  fermer  toutes  les  portes , 
avec  ordre  fecret  de  ne  les  ouvrir  qu'à 
ceux  qui  dévoient  entrer  au  confeiL 
Pour  colorer  un  peu  ces  précautions  , 
elle  feignit  une  indifpofition  &  fe  jetta 
toute  habillée  fur  fon  lit ,  autant  pour 
cacher  Ta  Itération  de  fon  ame  ,  peinte 
fur  fon  vifage  ,  que  pour  fe  délafler  un 
peu  àQS  contentions  de  fon  efprit,  quij 
avoient  pu  en  effet  influer  fur  l'habitude 
de  fou  corps.  Mais  à  peine  comment» 
çoit-elle  à  goûter  en  cet  état  un  peu  de 
repos  y  qu*il  fut  troublé  par  farrivée  de 
la  princelTe  douairière  de  Condé  ,  la- 
quelle avoit  droit  d'entrer  lors  même 
que  la  Reine  iVétoit  pas  vifible.  Elle  fe 
rendoit  chez  la  régente  ,  moins  encore 
dans  Tenvie  de  lui  faire  fa  cour,  que 
d'éclairçir  fes  foupçons.  Cette  entrevue 
devoit  être  d'autant  plus  fatiguante 
ppiîr  la  Reine ,  qu'outre  la  nécelîlcç 
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©ù  elle  ccoit  d'afFeâ:er  une  tranquillité 
qu'elle  n*avoit  point ,  la  préfence  feule     ^^i^^ 
de  la  princefle  devoit  lui  infpiirer  une 
foule  de  remords  ;  elle  alloit  faire  fai- 
gner  le  cœur  d'une  mère  ,  laquelle  Ta- 
voit  toujours  tendrement  aimée,   Se  i 
laquelle  elle  dsvoit  au  moins  de  la  re- 
connoiiïànce  ,    pour  les    fervices   fans 
nombre  dont  elle  lui  étoit  redevable, 
lorfque  Richelieu  l'avoit  perfécutée.  Sa 
douleur  Se  fon  trouble ,  fa  honte  même  » 
(  car  un  front  honnête  rougit  de  tout 
ce  qui  a  l'air  d'ingratitude  ,)  étoient  en- 
core augmentés  par  les  queftions  plei* 
nQS  d'intéiêt    que   lui  faifoit  la    prin- 
ceflTe  fur  fa  fanté  ,  &  par  les  inquiétudes 
tendres  Se  obligeantes  qu'elle  lui  témoi- 
gnoit  en  la  voyant  fur  fon  lit.  Jamais 
ïc  cœur  de  la  régente  n'avoit  éprouve 
un  tel  combat ,  Se  ne  s'écoit  vu  déchiré 
pac  des  fentitrvens  fi  diftérens  ^  l'amitié 
d'un  corç  qui  plaidoit  en  faveur  de  k 
pvinceffe ,  Se  l'orgueil  du  pouvoir  ou- 
tiagé  qui  de  l'autre  crioit  vengcaac©^ 

N  ij 
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gî^^^ss*      De  nouveaux  troubles  rafTaillirent  1 

-   "*    5^'     rafpeâ:  de  Condé,  qui  vint  la  faluer  de 

fe  mêler  à  la  confervation.  Heureufe- 

ment  pour  le  repos  de  la  Reine  ,  que 

le  prince  ne  la  foutint  pas  long-temps  ; 

dévoré  lui-mcme  d'inquiétudes ,  &  ne 

pouvant  reiler  dans  la  mcme  place  ,  il 

fortic  pour  fe  rendre  au  confeil ,  lailfanc 

la  régente   &  fa  mère  s'entretenir  en- 

'  femble  :  il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  difoit 

à  celle-ci  un  éternel  adiea. 

Cependant ,  il  encre  dans  un  petit 
cabinet  qui  fervoit  de  pafîage  à  la  ga- 
■lerie  ,  où  d'ordinaire  fe  tenoit  le  con- 
feil :  il  y  trouve  Mazarin  qui  fe  ren<i 
chez  la  Reine,  il  l'arrêre,  &  ils  coni- 
-mencent  enfemble.un  entretien  ,  où  Is 
cœur  du  prince  s'ouvre  tout  entier.  La 
protection  que  le  parlement  accorde  à 
fes  ennemis ,  la  froideur  du  duc  d'Or- 
léans 5  la  trahifon  de  la  Rivière  qu'il 
commence  a  foupçonner ,  font  autanc 
de  fuiets  qu^il  épuife  avec  ameitume  , 
Xkon  moins  peut-être    peur  fondcç  U 
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f  cardinal  que  pour  fe  féulager.  PeiKhnt;îK5!**i!?ï* 
c^^iie  celui-ci  s'efforce  de  dilTiper  {es  ^  ^  ' 
fbupçons  5  la  Rivière  for:  de  Tapparte^ 
lîieiit  du  duc  de  Villeroy,  6c  vient  an- 
aaoncer  que  fon  maître  ne  fe  rendra  pas 
au  confeil  »  il  ne  vouloit  point  ccre  té- 
moin de  cette  fcene ,  peut-ctre  pat  un 
fsntiment  honnête  de  commifcration  , 
peut-être  dans  h  crainte  qu'elle  ne  iv.t 
trop  fanglante.  Dès  que  Condé  sppec** 
çoit  la  Rivière  5  il  ccurt  à  lui,  6c  re- 
prenant avec  l'abbc  ,'  le  difcours  qui 
avoit  fait  Tinflant  d'aupaiavant  le  fujec 
de  fa  convetfatîon  avec  le  cardinal  »  il 
lui  reproche  fa  perfidie ,  Bc  le  gour- 
mande avec  tant  d'impécuoficé  >  que  la 
Reine  j  entendant  de  fon  lit  fes  cris  &: 
fes  menaces  j  crut  que  c*étoit  toute  autre 
chofe,  que  le  coup  éîoit  porté,  6c  que 
le  prince  faifoit  quelque  réfiflance.  Ce- 
pendant Conty  6c  Longueville  j  qui  ar- 
rivent font  ceiïèr  cette  difpute^  Se  le 
cardinal  les  voyant  tous  trois  raffemblcs, 
envoie  dire  à  la  Reine  que  tout  efl  prù 

N  iij 
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pour  le  confeil  :  c'étoit  le  /ignal  con^ 

1^5^*  venu  pour  donner  les  derniers  ordre?. 
Au/Ti-tot  la  Reine  congédie  la  pria- 
ce(îe  j  inflruit    Guiraud  de  ce  qu'il  a 

^  *  à  faire ,  prend  fon  fils  par  la  main  ,  le 
conduit  dans  ton  oratoire  ,  &  là  ,  s'en- 
fermant  avec  lui ,  elle  lui  déclare  ce  qui 
va  s'exécuter )  dentelle  ne  lui  avoit  pas 
jufqu*alors  dit  un  feiil  mot.  Elle  le  fait 
mettre  à  genoux  avec  elle ,  pour  de- 
mander au  Roi  des  rois ,  le  fuccès  d'une 
entreprife  qui  doit  affermir  fon  autori- 
té ,  &  le  rendre  un  véritable  monar- 
que \  le  jeune  Prince  obéit  avec  un 
trouble  ,  une  altération  ,  des  battemens 
de  cœur ,  qui  n'étoient  pas  différens  de 
ce  qu'éprouvoit  alors  fa  mère. 

Condé  5  Conty  (3c  Longueville  érolent 
entrés  dans  la  galerie ,  fuivis  des  mi- 
niftres.  La  Rivière  en  allojt  faire  au- 
tant ,  loifque  le  cardinal  l'arrêtant  : 
j>  Venez  ,  lui  dit  •  il  tout  bas  \  repaf- 
»  fons  dans  ma  chambre ,  j'ai  quelque 
n  chofe  de  coaféquence  â  vous  dire  »>. 
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X-e  ton  dont  ces  paroles  furent  pronon-  _r"  '""^ 
cécs  ,  l'air  de  rt^yftere  que  la  Rivicre  ^"5°' 
avoir  vu  régner  dans  tout  le  palais  >  les 
gardes  qu'il  avoir  trouvées  aux  différentes 
portes ,  &  qui  avoient  même  été  fur 
le  point  de  les  lui  refufer  5  fa  confcience 
qui  ne  fe  fentoit  pas  bien  nette  5  fa 
faveur  qu'il  voyoit  baiflTée  dans  Tefprit 
de  fon  maître  ,  tout  contribuoit  à  lui 
donner  des  foupçons ,  tout  rcfFrayoit, 
Ses  aliarmes  redoublèrent  lorfqu  en  fe  Mcntpeaf» 
rendant  à  la  chambre  du  cardinal ,  il 
lui  fallut  pafler  au  travers  d'une  haie 
de  gardes ,  qui  tous  avoient  la  carabine 
haute ,  ôc  la  mine  meurtrière.  <*  Ed-ce 
»  pour  moi ,  ce  que  je  vois ,  dit* il  au 
»  cardinal  d'une  voix  altérée  ?  »  Le  mi- 
niflre  eut  bien  de  la  peine  à  contenir 
les  éclats  de  rire  que  lui  caufoient&  fa 
frayeur  &:  fa  fatuité  \  car  il  y  en  avoit 
fans  doute  à  fe  croire  un  être  aiïez  im- 
portant 5  pour  qu'on  s'affluât  de  lui  avec 
tant  de  précautions. 

Condé,  en  attendant  k  Reine  >  s'a- 

N  iv 
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■  .■-  ni  ni  mufolt  à  converfer  avec  le  comte  d'A^' 
1650.     vaux,  fur  qiieiq Lies  affaires  de  finance 

Motteville,        .  -^         -^ 

.Choify,  qui  regardoient  fes  amis,  lorfque  toi.r- 
a-coup  il  voit  entrer  Guitaud  capitaine 
des  gardes  de  la  Reine,  Cominges,  (on 
neveu  8c  fon  lieutenant ,  ëc  CvoïiTy 
cnfeigne.  Condc,  appercevanc  Guitaud 
cju'il  aimoit ,  s'avance  auprès  de  lui  , 
croyant  qu'il  vient  lui  demander  quel- 
que grâce  5  celui-ci  lui  dit  qu'il  a  ordre 
dé  l'arrêter  de  la  part  de  la  Reine  ,  &c  les 
deux  autres  font  le  même  compliment  > 
le  premier  à  Conty^  l'enfeigne  à  Lon- 
gueville.  Mo'i  ^  moij  monfieur  ât  Guï-^ 
tant  5  s^ccrie  Condé ,  à  cette  nouvelle 
accablante  !  Âh  !  mon  frère  j  dit  le  prince 
de  Conty  ,  non  moins  étonné,  Dieu 
Kîém.  de  m'exauce  !  Je  lui  avals  toujours  demandé 
la  grâce  de  partager  vos  malheurs.  Le 
duc  de  Longueviile ,  tourmenté  par  la 
goutte  5  reftâ  pétrifié  ,  8<  ne  rompit 
point  le  filence  ,  autant  accablé  de  ce 
coup  que  de  fa  maladie.  Le  chancelier, 
qui  fe  trouvoit  dans  la  galerie  3  mais 
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Iqui  n'étoic  point   du  fecrec,   ne  pou-— i^ 


vant  fe  perfuader  la  vérité  de  ce  qu'il     ï<^5^' 
entendoit  5  pi  étendit  que   ce  ne  pou- 
voir être   qu'une   plaifanteiie  de  Gui- 
taud.  ^Ik^  donc  trouver  la  Reine  j   dir 
Coudé  là  Séguier  ,    &  fa'ucs    lui  part 
de  la  plaifanterie  j  pour  mai ,  je  ne  mi 
regarde  que  trop  comme  prifonnier.  Le   Motteviliï* 
chanceliet  alla  de  ne  revint  point  j  Ser- 
vien,  que  Ccndé  avoit  prié  de  pafïer 
de  même  chez  le  cardinal  3  pour  le  con- 
jurer de  lui  accorder  un  moment  d'au- 
dience ,  ne  revint  pas  non  plus ,  de  refta 
chez  le  miniflre  ,  de  forte  que  Condé ., 
qui  ne  pouvoit  fe  décider  à  fuivre  Gui- 
taudj  fans  avoir   fait  un  dernier  efrorc 
fur  l'efprit  de  la  Reine,  pria  Guitaud 
lui-même  de  fe  rendre  ;iuprcs  d'elle  : 
fans  doute  cette  démarche  fera  inutile  ^ 
répondit  celui-ci ,  mais  pour  vous  fatis" 
faire  ,  j'y  vais.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  ^ 
il  revint  trifte  de  confus ,  annoncer  que 
la  Reine  ne  vouloir  point  voir  le  prin- 
ce ,  &:  lui  avoit  réitéré  l'ordre  d'exé-» 

N  V 
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^  curer  fe§  volontés.  Condé  voyant  que 
^^5"^*  toute  léfiftance  devenoit  inutile,  après 
Mottev.  avoir  tenté  de  s'échapper  par  une  à^s 
portes  de  la  galerie,  où  Guitaud  l'a- 
vertie qu'il  y  avoir  douze  gardes  ,  ce 
qui  le  contint.  Eh  bien^  obéijjons  donc ^  j 
dit- il ,  mais  ou  vas-tu  me  mener}  Que  * 
ce  foit  j  je  te  prie  j  dans  un  endroit 
chaud,  C'eft  au  bois  de  Vïncennes  ,  ré- 
partit Guitaud.  Eh  bien  ^  allons  donc  , 
répliqua  le  prince  ,  en  fe  tournant  vers 
la  compagnie  \  adieu  mejjieurs ,  fouve- 
ne^-vous  de  mol ,  je  vous  prie  ^  &  ne 
laijje'^  pas  ignorer  au  Eoi  que  j'ai  tou- 
jours été  fon  ferviteur  ^  &  que  je  nai 
jamais  cejje  de  le  Jervir  avec  \ele»  Pour 
vous  j  ajouta- 1  il  ,  en  s^adrcHTant  au 
comte  de  Brienne  ôc  en  l'embrafFant  , 
Çrlenne  J^  ^^  ^^^*^  recommande  rien  ;  vous  êtes 
mon  parent, 

Pe#ndant  ce  colloque  ,  Conty  ,  qui 
ctoit  toujours  refté  afiis  fur  un  petit  lir 
de  repos ,  lequel  fe  trouvoit  dans  k 
galerie  >  &:  Longueville,  qui  n'avoit  p.^5 
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rompu  le  filence ,  fe  préparoient  à  fui-  ■ 

vre  les  gardes,  entres  par  différentes  ^^S** 
Doites  :  il  en  fallut  donner  deux  à  ce 
dernier  pour  le  foutenir,  tant  il  avoi-t 
de  peine  à  marcher  à  caufe  de  fa  gout- 
te. On  paffa  pat  un  efcalier  dérobé, 
qui  fe  trouvoit  au  bout  de  la  galerie  , 
pour  fe  rendre  dans  le  jardin  j  ce  ré- 
duit fombre  &  étroit ,  garni  de  gardes, 
fans  épouvanter  Condé ,  lui  donna  ce-    choiïy. 

1  .  Motcev. 

pendant  quelques  allarmes.  Guïtaud  ^  Montgiaç* 
s'écria  t-ilj  voilà  quifent  bien  les  états 
de  Blois  f  Non  ,  non  j  monfeigneur  ^ 
répondit  vivement  celui-ci  ,  je  fuis 
homme  d'honneur  ;  f  cela  étoit  je  ne 
men  melerois  pa^.  En  traverfant  le 
jardin  ,  &  en  paiTant  au  milieu  d'une 
double  haie  de  gendarmes  &  de  gar- 
des du  corps  ,  le  prince ,  qui  avoit  re- 
pris toute  fa  fermeté ,  amis  _,  leur  cria- 
t-il  ,  ce  nejl  point  ici  la  bataille  de 
Lcns,  Tous  pénétrés  d'abattement  , 
baiffèrent  la  tète  &:   n'oferent  répon- 

N   vj 
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;»  drer  Cependant  ils  arrivèrent  à  celte 


16^0.  porte  du  jardin,  qui  donne  fur  la  rue 
Vivienne  :  là  y  feize  gendarmes  Se  che- 
vaux-légers ,  les  atcendoient  avec  un 
carrofTe  ,  dans  lequel  ils  montèrent 
avec  Cominges  ,  tandis  que  MiofTens, 
qui  commandoit  l'efcorte ,  leur  faifoit 
prendre  la  route  de  la  porte  de  Riche- 
lieu ^  ôc  les  eonduifoit  par  les  dehors 
de  la  ville.  Tandis  qu'ils  gagnent  leui* 
prifon  5  voyons  ce  qui  fe  padbit  aa. 
palais-  royaL 


"^4^% 
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1650, 


CHAPITRE    V. 

Triomphe  des  frondeurs  ^  modération 
de  la  Reine  j  les  princes  arrivent  à 
Vincennes  ;  joie  des  Parijiens  j  Mad^ 
de  Longueville  fe  fauve  j  ainfi  que 
quelques  amis  du  prince  ;  d'autres 
Jont  arrêtes, 

X>(  O  u  s  avons  laifle  la  Rivière  dans 
la  chambre  deMazarin  ,  occupé  à  dif- 
fîper  {q%  terreurs ,  &  la  Reine  dans  fon 
oratoire  avec  fon  fils,  implorant  l'affif- 
tance  du  Ciel.  Dès  que  le  miniftre  fe 
vit  feul  5  il  annonça  à  l'abbé  que  s'il 
lae  Tavoit  pas  îaifiTé  entrer  dans  la  chatB- 
bre  du  confeil ,  c'eft  qu'au  lieu  de  le 
tenir ,  on  arrêtoit  alors  même  les  prin- 
ces de  Condé  &  de  Conty ,  ainfi  que  K/oxftf^ 
leur  beau  frère.  Cette  nouvelle,  fi  la 
Rivière  l'avoit  crue  véritable ,  l'auroit 
attéré  ^  mais  il  ne  la  regarda  d'aborci 
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■  que  comme  un  roman  ,  inventé  par  le 


.1^50.  cardinal  ,  pour  jouir  de  ^o\\  embarras 
&  de  fes  inquiétudes  \  il  y  répondit 
long-temps  fur  le  ton  plaifant,  pro- 
reftant  qu'il  croyoitun  pareil  événement 
impoflible  ,  &  s*emportanc  aux  plus 
vifs  éclats  de  rire  fur  l'imagination  du 
îniniftre,  qui  fe  plaifoit  à  forger  de  pa- 
reils contes  pour  s'amufer.  L'i.ijcrédulité 
de  l'abbé  produifit  fur  le  cardinal  le 
même  effet  que  produifoit  fa  prérendue 
imagination ,  Ô:  il  rk  beaucoup  de  fon 
coté  de  ce  pirrhonifme.  Cependant  ne 
voulant  pas  laiffer  plus  long-temps  k 
Rivière  dans  fa  douce  illufton  ,  il  lui 
déclara  fi  férieufement  la  vérité  ,  que 
Tabbé  commença  à  en  croire  quelque 
chofe  5  &  à  le  prouver  par  l'altération 
de  fon  vifage.  Son  premier  mouvement 
alors  fut  de  s'informer  fi  fon  maître 
étoit  participant  du  myftere  ,  &  ftn:  la 
réponfe  affirmative  de  Mazarin  :  Ah  j 
je  fuis  perdu  y  s'écria-t-ilj  7^/72^2 ij  Mon* 
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/leur  ne  m'auroit  caché  un  pareil  fecret  ^  w  i' 

s^il  niaïmoït  toujours  !  ^    * 

Mazarin  s'efforça  de  le  rafTurer ,  Ôc 
le   conduifit  auprès  de  la   Reine  ,  qui 
étoit  encore  dans  fon  oratoire  !    Elle 
n'oublia  rien  de  fon  côté ,  mais  en  vain  , 
pour  calmer  fes  inquiétudes  :  il  eut  beau 
prorefter  qu'on    avoir  eu  tort    de   lui 
faire  un  myftere   de  cette   entreprife , 
afTurer  qu'il  n'avoit  aucune  liaifon  avec 
le  prince  de  Condé  ,    que   s'il  en  eût 
eu  5  il  auroit  été  capable  de  les  facri- 
fier  au  bien  de  l'état  &  aux  fentimens 
de  fon  maître ,  il  vit  bien  que  fon  apo- 
logie ne  prenoit  pas ,  que  l'intérêt  qu'on 
affedtoit  encore   pour  lui,  étoit  feint, 
6:   courut  enfevelir  fon   défefpoir  au 
Luxembourg  ,    où  la  froide  réception 
de   Gafton  ,    malgré   les    proteftations 
qu'il  renouvella ,  ne  lui  fit  pas  perdre 
£qs  terreurs. 

La  Reine  ,    croyant  Condé   en  su-    Joly. 
rete,  ht  ouvrir  le  palais-Royal  ;  auiiitoc 
on  le  vit  inondé   de  frondeurs  ^  dont 
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U.  .  les  flots  groflîrent  bientôt  au  point  que 

j^*  tous  les  appartemens  s'en  trouvèrent 
remplis.  On  voyoit  fur  tout  briller  à 
leur  tête  Laigues  &  Noirmoutiers,  qui 
s*étoient  tenus  cachés  dans  l'apparte- 
ment de  Alazarin  ,  comme  s'ils  euffeiit 
voulu  repaître  leurs  yeux  du  fpedacle 
de  leur  ve.ngeance  \  démarche  impru- 
dente &  dictée  par  la  plus  aveugle  paf- 
lîon  ,  puifque  leur  apparition  ,  s'ils 
euiïent  été  apperçus ,  pouvoit  donner 
des  foupçons  5  &  faire  avorter  l'entre- 
prife.  On  les  voyoit  alors  triomphans, 
former  un  cercle  autour  de  la  Reine  , 
faire  éclater  leur  joie  dans  leurs  geftes 
hc  dans  leurs  regards ,  te  tous  l'épée  à 
la  main  ,  mais  dans  le  fourreau,  pro- 
céder d'un  ton  de  capitans  ,  qu'ils 
étoient  bons  ferviteurs  du  Roi ,  &  prêts 
à  verfer  pour  {qx\  fer  vice  ,  jufqu'à  k 
dernière  goutte  de  leur  fang.  C'étoit 
un  fpeélacle  aiTez  curieux  pour  des 
yeux  indifFérens ,  comme  ceux  du  phi- 
lofophe ,  que  cette  multitude  orgueil-: 
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Uiife  ,  nourrie  dans  les  cabales  &   la 
fadlion ,  parlant  de  fidélitc  ,  &  fe  ré-     ^    ^ 
pandant  en  fanfaronnades ,  la  Reine  , 
au  milieu  d'eux  ,  recevant  leurs  corn- 
plimens  avec  un  air  de  mépris  dégui- 
f é  5  un  fang- froid  qui  les  accufoit,  de 
confervant  pour  Condé  cette  modéra- 
tion qui  marcjue   une  ame  également 
noble  &  fenfible.  Il  ne  lui  échappa  pas 
un  mot  contre  le  prince  ^  quoique  les 
difcours    qu'on    fe    permectoit   autout* 
d'elle  duffent  la  mettre  affcz  à  fon  aife 
à  cet  égard  j  au  contraire  ,  elle  plaignit 
Condé,  elle  fe  plaignit  elle-même  d'à* 
voir  été  réduite  à  en  venir  à  ces  extrc-- 
mités  ,  contre  un  prince  qui  avoir  rendu 
tant  de  fervices  à  l'état ,  &  digne  de 
tant  d'eftime  ,  de  tant  d'admiration  ,  fi 
l'ambition   &  l'orgueil  n'euflfent  terni 
une  partie  de  fcs  bonnes  qualités,  C'eft 
qu'Anne  d'Autriche  ,  en  même  temps 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  difiimuler  le  mé- 
rite de  ce  grand  homme ,  fentoit  auffi 
qu'elle  n'avoit  fait  que  changer  d'ef- 
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clavage ,  &  que  voulant  fe  délivrer  À\\n 


16^0.  tyran  ^  elle  ne  réufliffbit  peut-être  qu'a 
s*en  procurer  une  innombrable  mulri- 
tirde. 

Cependant  ^  au  milieu  de  cette  fou- 
le ,  on  ne  voyoif  ni  Beaufort  ni  Gon- 
dy  \  tous  deux  chargés  d'une  accufn-  \ 
tion  grave  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  ' 
liens  de  la  juftice ,  ils  ne  pouvoient  pa- 
roître  chez  la  Reine  \   mais  ils   n'en 
^toient  pas  moins  adlifs ,  &  ne   fer-  j 
voient  pas  moins  puifTamment  la  prin- 
«e(Iè,  ou  plutôt  eux-mêmes.  Beaufort 
^voit  été  enfin  initié  ce  jour-ld  même 
dans  le  fecret ,  qu'on  lui  avoir  cache 
(\  long-temps  :  ce  fut  la  duchefle  de 

IRctxj  Chevreufe  qui  l'en  inftruifit  6c  le  lui 
découvrit ,  ainfi  qu'à  Gondy  avec  le- 
quel il  s'étoit  rendu  chez  elle  ,  comme 
un  grand  myftere  que  la  Reine ,  en  for- 
çant de  la  mefTe  ,  lui  avoir  commandé 
de  leur  communiquer  (i).  Après  cette 

(i)  Il  e(l  bon  de  remar<^ucr  que  MaJ.  de 
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txplication  !e  coadjuteiir  condiiifit  chez  l, 
lui  Beaufort ,  où  il  le  retint  à  dîner,     i^5®" 
êc  l'amufa  en  jouant  aux  échecs ,  dans 

Nemours  &  l'abbé  de  Choify  ne  font  pas 
«i'accerd  avec  Retz  fur  la  manière  dont  le  Te- 
cret  fut  révélé  au  duc.  Si  l'on  en  ci'oit  la  pre- 
mière, Gondy  ,  le  jôur  mérae  de  la  détention 
des  princes,  ayanc  pris  Beauforc  dans  Ton  car- 
ïoiï«,  alla  Te  promener  par  la  ville  avec  lui, 
&  Hc  tomber  la  converfâtion  fur  Condé  &  fur 
l'état  où  ils  pouvoient  être  réduits  par  fes  pour- 
faites  ,  lui  propofant  fa  prifon  comme  le  fcul 
moyen  qui  pût  les  en  délivrer ,  moyen  qui  lui 
tomboit ,  difoit-il ,  à  Tinftant  même  dans  l'cf-» 
prit,  mais  qu'il  ne  trouveroit  bon,  que  lorfquc 
lui,  Beaufort  ,  l'auroit  approuvé.  Celui-ci, 
comme  on  s'en  douce  bien ,  ne  manqua  pas  de 
donner  dans  le  panneau  j  Gondy  l'alTure  qu'il 
va  y  travailler  far  le  champ  ,  &  le  quittant  en 
effet,  le  met  entre  les  mains  de  Laigucs,  qui 
afFeéle  de  le  faire  promener  par  toutes  les  rues 
de  Paris,  &  de  ne  le  laiiTer  parler  à  qui  que  ce 
foit.  Gondy,  quelque  temps  après  revient,  af- 
furant  qu'il  a  fi  bien  réuflî ,  que  Condé  fera  ar- 
rêté dans  une  heure. 

Il  auroit  fallu  étrangement  compter  fur  la 
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la    crainte    qu'il    ne   vît   madame    iô 

1^50.     Montbâfon    &   ne   lai  découvrît  tout. 

Joiy.  Ils  fe  rendirent  enfuite  chez  la  dachefTe 
de  Chevreufe ,  où  l'on  ferma  les  por- 
tes te  où  l'on  s'occupa  à  écrire  des  bil- 
lets aux  curés  de  Paris,  pour  les  aveitir 


irjBf""^    ^n  ■-  I  f     I 


ftupidité  du  duc,  pour  Te  flatter  de  l'abufer  pas 
un  fi  groffier  roman,  Le  récit  de  l'abbé  de 
Choify,  plus  animé  j  plus  naïf ,  avec  le  mérite 
d'être  un  peu  plus  viâifemblable  ,  cjuoiqu'il  ne 
Çoïi  p*s  plus  vrai ,  a  encore  celui  d'être  plus 
smufanr.  Selon  lui ,  ce  fut  en  dînant  chci  Mad^ 
éc  Chevreufe  j  qu'on  fît  à  Beauforc  les  piemic- 
les  ouvertures  du  projet.  Il  y  étoit  avec  le 
coadjutcur  ,  &  on  avoic  fermé  toutes  les  portes 
pour  fe  délivrer  des  fâcheux.  Au  moment  que 
la  duchcffs  prévit  que  les  princes  alloicnt  être 
arrêtés  :  «c  Mon/îeur ,  dit  elle  à  Beauforc ,  vous 
w  voyez  comme  monfieur  le  prince  nous  trai- 
aîtej  fi  le  cardinal  le  mettolt  dans  le  même 
93  gîte  qu'il  vous  a  donné  autrefois ,  le  lui  par- 
as donnericz-v-ous  ?  Ah  î  je  l'aimcrois  de  tout 
yj  mon  cœur.  Oh  !  bien  ,  monfieur ,  interrompit 
93  Gondy  ,  aimez-le  donc  ;  monfieur  le  prince  cft 
»:  fur  le  chemin  de  ViriCenncs ,  &  vous  êtes 
t>  amiral  }}• 
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A  de  la   détention  des   princes,   &  leur!_- .'— a^ 

iîidiqaei:  la   manière   de  fiure  prendre    ^^5^' 
cette  nouvelle  au  peuple.  Ces  billets  fe 
firent  avec  fi  peu  de  précaution  ,  que 
plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvoient-là 
&  qui  n'étoient  point  du  fecret ,  au- 
roient  pu  les  lire  &  avertir  les  princes 
encore  afiez  à  temps  \   s'il  n'étoit  pas 
Aqs  cirçonftances  où  la  fortune  femble 
prendre  plaifir  à  réparer  les  fautes  de 
l'imprudence  ,   &c  à  fervir  d(ts  projets 
que  l'ctourderie  de  leurs  auteurs  feroic 
avorter  elle-même.  Au  rede  ,  Beauforc 
ne  put  pardonner  au  coadjuceur  fa  mé- 
fiance 5    &  s'il  fut  ébloui  d'abord  des 
couleurs  que  la  ducbelTe  de  Chevreufe 
avoir  prêtées  au  fecret  de  l'cntreprife, 
quand  les  claufes  du  traité  eurent  été 
rendues  publiques ,   le   myftere  affe6ké 
pour  lui  feul  l'indigna  ,  &  lui  infpira 
pour  la  fronde  Se  fon  chef ,  une  haine 
qu'il  fut  mal  dcguifer.  Plus  vain  encore 
qu'intéreffé  ,  le   préfent   de  l'amirauçc 
ne  put  pallier  à  fes  yeux  ce  qu'il  y  avoic 
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-  d'humiliant  pour  lui  dans  cette  rcferve , 

iwSO,     ^  -j  ^^^^  p^^^^.  I^j.^  ^  ^^g^  j^^  inftiga- 

tions  cependant  de  Mad.  de  Montbâ- 
fon  ,  d'autant  plus  piquée  qu'à  tous  ces 
arrangemens  elle  n*avoit  rien  gagné, 
d'être  pour  la  fa6tion  ce  qu'il  avoit  été 
jufqu'alors. 

Dès  que  Brillet ,  écuyer  du  duc ,  qu'on 
avoit  envoyé  au  palais-royal  pour  ne 
revenir  que  lorfque  Laigues  le  lui  or- 
donneroit .  fut  de  retour  Se  eut  apporté 
la  nouvelle  que  les  princes  étoient  à 
Vincennes ,  Beaufort  &  Gondy  forti- 
rent  pour  fe  rendre  chez  le  duc  d'Or- 
léans 5  où  ils  trouvèrent  la  Reine.  Cette 
îlewi  princeflTe  s'étoit  rendue  au  Luxembourg, 
autant  pour  fe  débarralTer  de  la  foule 
des  frondeurs ,  que  pour  voir  Monfieur, 
qui  prérextoit  une  maladie.  Les  deux 
chefs  renchérirent  encore  fur  les  pro- 
teftations  des  fubalternes  ;  (i  la  Reine 
n'avoir  pas  pour  eux  plus  d'eftime  que 
pour  les  autres ,  elle  fut  du  moins  obli- 
gée d'en  feindre ,  ^  d'aRe(Ster  une  bien- 
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veillaiice  que  fon  cœur  étoit  bien  loin  = 


de  fentir.  Elle  n*en  fut  pas  quitte  pour  ^^* 
ces  impoitunités ,  elle  fut  toute  la  foi- 
rée  harcelée  de  fes  nouveaux  ferviteurs  j 
le  hardi  d>c  impudent  Laigues  ne  la  Mottef* 
quitra  ,  que  lorfqu'aprcs  l'avoir  entrete- 
nue encore  une  heure  dans  fon  lit ,  elle 
lui  ordonna  de  fermer  {qs  rideaux.  Elle 
dut  trouver  du  repos ,  fi  le  fuccès  feul 
de  l'entreprife  lui  avoir  caufé  des  in- 
quiétudes. MiofTens  étoit  revenu  de 
Vincennes  ,  sûr  déformais  du  bâton  de 
maréchal  de  France,  qu'on  lui  avoir 
promis  pour  cette  exécution  ,  &  qu'il 
n'eut  cependant  que  quelques  années 
après  5  fous  îe  nom  de  maréchal  d' Albrer. 
Ce  bâton  avoir  failli  lui  échapper, 
&  il  n'étoit  pas  arrivé  à  Vincennes, 
fans  éprouver  de  grandes  allarmes.  Nous 
avons  dit  que  l'efcorte  n'étoit  que  de 
1 6  hommes  ,  félon  tous  les  auteurs  qui 
s'accordent  fur  ce  point ,  excepté  Joly  , 
qui  en  compte  )0.  C  etoit  une  impru- 
dence impardonnable,  fi  la  néceffité  où 
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t    '         B  l'on  étoit  de  ne  point  cauf®r  d'inquié- 
.*   5^*    tades  ne  Teiit  juftifiée.  Si  le  fecret  n'eût  j 
pas   été  fidèlement  gardé  ,   (î  les  amis 
de  Condé  euiïent  été  avertis,  Mioflens 
auroit  vu  fondre  fur  lui ,  une  foule  de  A 
ferviteurs  du  prince ,   avec  lefquels  le 
^  combat  n'auroit  pas  été  égal.  Un  inci- 
dent qui  furvint  lui  donna  de  bien  plus 
Léret/      vives  terreurs.   Les  chemins  étoient  fî 

Moi  glaf, 

-îoiy,  mauvais ,  <Sc  le  carrofle  enfonça  telle- 
Choif),  ment  dans  la  range  qu  il  veria  oc  le 
rompit.  Condé  fut  plutôt  hors  des  por- 
tières qu'on  ne  s'en  apperçut ,  &c  tel 
€ju'un  oifeau  qui  recouvre  fa  liberté  ,  il 
voloic  déjà  pour  franchir  un  fofiTé ,  qui 
éroit  pro'jhe  ,  lorfqu'un  des  gardes ,  ac- 
courant un  pidolet  à  la  m.ain  ,  le  força 
de  fufpendre  fa  courfe  pour  fauver  fa 
vie.  Ainfi ,  il  fe  vit  contraint  d'atten- 
dre fur  fes  pieds  ,  dans  l'eau ,  dans  la 
boue ,  au  milieu  d'une  nuit  fort  noire , 
que  le  carroffe  fût  en  érat  de  le  rece- 
voir, de  il  ne  le  fut  que  deux  heur^^s 
après.   Pendant  ce  temps  ,  il    ne   lui 

échappa 
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échappa  aucune  plainte  jon  voyoit  feule-  ■  ■  't 
inent ,  au  tmvers  de  l'obfcurité  de  la  nuit,  ^  ^  5  ®* 
qa*il  brûloit  de  s'évader  j  par- tout  il  por- 
toit  des  regards  inquiets  ,  comme  pour 
leconnoître  fi  perfonne  ne  venoit  à  fou 
fecours.  Ayant  entendu  MiolTens  qui , 
moins  frappé  encore  de  fa  détention 
que  de  l'état  humiliant  &  fâcheux  où 
le  prince  fe  trouvoit  alors  réduit ,  plai- 
gnoit  fa  deftinée  ,  il  prouva  encore 
plus  clairement  l'envie  qu'il  avoit  de 
s'échapper.  Ah  !  Mioffens  ^  lui  dit-il , 
en  fe  baiflant  près  de  fon  oreille  ,^ra 
vouloit  !  La  belle  occajion  pour  un  cadet 
deGafcogrie  !  Mais  j  monfelgneur  j  mort 
devoir  ?  Fais-le  donc  &  ne  tamufcs pas 
à  me  plaindre. 

Ce  dialogue  ne  fe  prononça  pas  fi 
"bas  que  Comminges  n'entendit  quel- 
ques mots  ,  qui  lui  firent  deviner   le 
refte.  Ces  avances  pouvant  devenir  dan- 
gereufes:  «  mon  prince,  dit-il ,  en  s'ap- 
»  prochant  de  Condé  ,  je   fuis   votre 
I    »  très  humble  ferviteur,  mais  je  le  fuis 
Tome  IIL  O 
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>î  encore  plus  de  mon  Roi  :  j'ai  promis 
■^  5^'  j>  de  vous  rendre  à  Vincennes,  &  je  le 
3î  ferai.  S'il  vous  venoit  du  fecours ,  je 
>3  vous  poignarderois  tous  trois  ,  plutôt 
35  que  de  vous  laififer  échapper  de  mes 
s?  mains ,  &  de  ne  pas  rendre  bon  compte 
*>  à  S.  M.  du  dépôt  qu'elle  m'a  confié  », 
Cette  déclaration  effrayante  ,  mélange 
de  grandeur  &  de  férocité  ,  étoit  moins 
une  fuite  du  caractère  de  Comminges, 
que  àQS  ordres  fecrets  qu'on  difoit  lui 
avoir  été  donrvés  :  il  eft  certain  qu'en  fe 
confiant  à  une  fi  foible  efcorte ,  il  fal- 
loit  qu'on  eût  prévu  d'autres  moyens 
plus  sûrs  5c  plus  violens ,  fi  celui-ci  de- 
venoit  ijnpraticable. 

Le  prince  remonte  dans  le  càrrofle 
continua  enfin  fon  chemin ,  &  Com- 
^"ninges  ayant  ordonné  au  cocher  d'a- 
vancer promptement  :  ne  crains  rien  , 
lui  dit  le  prince  en  riant,  yc  nai  pris 
aucune  précaution  contre  ce  voyage; 
puis  liant  eonverfation  avec  lui ,  il  lui 
,4çi^4nda  s'il  n'étoit  pas  bien  étonné  de 
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fa   dctention  ,  âc   s'il   n'en  connoKToit '■   ■       =g 
pas  les  caufes.  Ma  foi  y  monfeigncur  ,  ^    * 

répondit  Comminges  ,  je  nen  vois  pas 
d'autres  que  celles  qui  perdirent  Ger^ 
manicus  _,  vous  êtes  trop  aimé  j  vous 
êtes  trop  grand»  Cette  réponfe  ayant 
infpiré  quelques  réflexions  â  Condé ,  dc 
iui  fuggérant  un  retour  fur  tout  ce  qui 
avoit  précédé  cette  fatale  aventure  j  à. 
Vheure  quil  efl ,  s'écria-t-il  a?ec  amer- 
tume, Monjieur  ejî  bien  content  ^  il  jouit 
defon  triomphe  avec  fon  perfide  favori  j 
car  c'efi  lui  fans  doute  qui  efi  l'artifan  de 

-toute  cette  horrible  trame.  Il  ignoroic 
que  la  Rivière  avoit  été  le  premier 
trahi ,  ts:  alloit  payer  chèrement  l'inti- 
mité de  fes  haifons  avec  lui. 

De  tous  iQ%  difcours ,  ce  furent  les 
feules   paroles  qui  marquèrent  un  peu 

^  de  fenfibilité  fur  Ton  malheur.  Dès  qu'il 
fut  entre  dans  le  donjon  de  Vincen- 
nes  où  l'on  n'arriva  que  tard  ,  il  parut 
fe  croire  à  fon  hôtel ,  &  reprit  tour.e  fa 

..gaieté.  Il  en  avoit  befoin  pour  égayer 
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a  le  clia^rin  de  fon  frère ,  &  tirer  le  duc 


.1630.  ^^  Longiieville  de  fa  taciturnité  ,  ce- 
lui-ci n'avoir  pas  dit  un  feul  mot  du- 
rant toute  la  route  ,  &  jamais  le  mal- 
heur n'avoit  fait  des  impreiîions  (\  pro- 
fondes fur  un  efprit.  Leur  chagrin  re- 
doubla à  la  vue  du  trifte  féjour  où  on 
les  coniinoit  ;  comme  on  avoir  craint 
de  donner  des  foupçons  en  faifant  quel- 
ques préparatifs ,  on  ne  leur  avoir  ap- 
prêté ni  meubles  5  ni  fouper ,  ni  lits. 

Tavnnneî,  Selon  quelques  -  uns  5  le  maréchal  d^ 
Kantzau ,  qui  etoit  depuis  long-temps 
prifonnier,  fur  obligé  de  leur  faire  par- 
tager fa  table  ;  Condé  n'oublia  rien 
pour  rendre  le  repas  amufant ,  acca- 
blant fes  deux  compagnons  de  plaifan- 
teries.  Il  leur  fit  pafTer  la  nuit  à  jouer 
aux  carres  3  entamant  lui-même  de 
temps  en  temps   de  grandes   difputes 

Lcnet.  '^vec  Comminges  fur  l'aftrologie.  Se- 
lon d'autres ,  il  paflTa  la  nuit  difFérem- 
pientj  mais  d'une  manière  qui  n'indi- 
quoit  pas  moins  de  fermeté  \  il  prit  uuq 
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couple  d'œufs  pour  toute  nourriture  ,  & 
fe  jetta  tout  habille  fur  une  botte  de  ^^)^* 
paille  5  étendue  dans  uîie  grande  cham- 
bre ,  où  on  les  avoit  mis  tous  trois  j  la 
il  renouvella  la  fcene  qu'il  avoit  don- 
née avant  l'une  de  fes  batailles  ,  &c  il 
dormit  douze  heures  fans  s'éveiller. 

Pendant  qu^'il  témoignoit  tant  de 
tranquillité  fur  fon  fort ,  il  mettoit  la 
capitale  dans  une  iîtuation  bien  diffé- 
rente. Une  nouvelle  telle  que  celle  de 
fa  détention  &c  aulîi  peu  prévue  ,  ne  pou- 
voit  manquer  d'exciter  de  grands  moii- 
vemens  ,  du  moins  parmi  fes  créatures 
ôc  {es  amis.  La  détention  de  fon  père , 
fous  l'adminiflration  du  maréchal  d'An- 
cre ,  avoit  failli  à  perdre  ce  miniftre  :  le 
peuple  révolté  de  ce  coup  d'autorité  avoic 
recouru  a  la  violence  ;  on  le  vit  fe  jetter 
avec  fureur  fur  la  maifon  du  maréchal , 
la  piller  ,  la  dévafter ,  ic  ne  conferver  de 
regret  dans  fa  rage  ,  que  de  ne  pouvoic 
enfevelir  le  maître  fous  fes  débris.  Cet 
exemple  étoit  effrayant  pour  Mazarinj 
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■        mais  il  avoit  prévu  que  les  cipconftances 

1650,  j-i'ctant  pas  les  mêmes,  le  péril  aniïî  ne 
pouvoir  être  le  même.  Quelque  diffé- 
rence q.ir'il  y  eûr  entre  le  père  èc  le  fils , 
le  dernier  étoir  il  complettement  haï, 
qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  que  de  la 
parr  de  fes  créatures  ;  &  encore  quels 
efforts   fe  permettroient  une   foule  de 

Tacite,  courtifans ,  avides  ,  accoutumés  à  aban- 
donner  le  foleil  couchant  pour  fe  tour- 
ner au  levant,  &  n'aimant  dans  Conds 
que  la  fource  d'où  les  grâces  pouvoient 
couler  jufqu'à  eux  ?  Ce  manège  ordi- 
naire à  la  cour  ne  fe  démentit  point 
en  cette  occafion  :  le  jour  même  que 
ce  grand  coup  fut  porté ,  &  les  fuivnnts , 
parmi  la  foule  qui  ne  ceffa  de  fe  répan- 
dre dans  les  appartemens  du  palais- 
royal  5  on  compta  prefqu'aurant  de  cqs 
feints  amis  du  prince  que  de  frondeurs. 
Si  leur  attachement  à  leur  Roi  avoit 
été  le  feul  fentiment  qui  les  eût  guidés , 
s'ils  n'avoient  défavoué  leur  protedeur 
que  pour  relier  fidèles  à  leur  devoir ,  il 
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faudfoit  applaudir  a  leur  dcfertion  j  mais  'fj 

il  efl  bien  difficile  de  leur  prêter  des  mo*  ^^^^' 
tifs  auf]i  nobles. 

Cependant  tous  ne  furent  pa^  infidè- 
les 5  tous  ne  furent  pas  lâches.  Condé , 
fi  rien  peut  confoler  de  la  perte  de  la 
liberté ,  eut  la  douce  fatisfadtion  à'^^- 
prendre  que  ceux  de  fes  amis  qu'il  dif- 
tinguoit  leplus,  n'avoient  point  trompé 
fon  efpoir  ;  &:   Boutteville  fur-tout  fe 
diftingua  ,  fitot  qu'il  apprit  cette  fâ- 
cheufe  nouvelle.  11  étoit  dans  le  jardin     ibid, 
de  l'hôtel  de  Condé,  avec  une  centaine       ^* 
d'officiers  ,  qui  avoient  tous  partagé  les 
lauriers  du  prince  ,  &:    s'étoient  tous 
montrés  dignes  de  fervir  fous  lui.  Bout- 
teville   leur    propofe   d'aller   enlever  , 
au  Val-de-grace ,  les  nièces  du  cardinal 
que    ce   miniftre   y    avoit  renfermées 
depuis  que  Condé   avoit   empêché   le 
mariage  de  l'une  d'elles  avec  le  duc  de 
Mercœur ,  &  qu'elles  ne  pouvoient  plus 
fe  marier  fans  fon  confentement.  Une 
pareille  capture  auroit  été  un  coup  de 
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partie  dans  cette  occafion  ,  &:  avec  de 
^  ^*  femblables  otages  ,  on  pouvoit  répon- 
due &  de  la  prompte  liberté  du  prince 
&  même  de  fa  vie  ,  fur  laquelle  on 
avoir  quelques  allarmes.  Mazarin ,  pref- 
fentant  les  repréfailles ,  avoit  pris  Tes 
précautions  j  &:  au  moment  même  qu'on 
arrêtoit  Condé ,  il  avoit  fait  venir  fes 
nièces  au  palais-royal.  Toute  la  troupe  , 
ayant  été  avertie  que  le  projet  ne  pou- 
voit plus  avoir  lieu ,  ne  fongea  plus  alors 
qu'à  fa  sûreté  ,  &:  fe  fépara  pour  aller  , 
les  uns  dans  les  places  fortes  ,  les  autres 
dans  leurs  gouvernemens. 

Boutteville  feul  croit  que  l'artifice 
peut  encore  fauver  le  prince ,  &  qu'il 
n'eft  pas  impoifible  d'exciter  parmi  le 
peuple  des  mouvemens  favorables  à  fa 
liberté  ^  les  barricades  avoient  rompu 
Rett^Joly.  Iss  fers  de  Brouflel.  Il  monte  à  cheval, 
il  parcourt  les  rues  de  Paris  ,  criant 
qu'on  vient  d'arrêter  le  duc  de  Beau- 
fort  au  palais-royal ,  que  c'eft  une  tra- 
hifon  de  Mazarin,  qu'il  faut  prendre 
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les  armes.  A  ce  nom  de  Beaufort ,  les  T. 


bourgeois  des  halles  de  de  la  porte  dau-  ^  ^  5  ®' 
pliine  s'arment  effe6tivement  ;  de  pro- 
che en  proche  la  nouvelle  fe  commu- 
nique ,  la  fermentation  gagne  ,  bientôt 
tout  Paris  va  renouveller  les  barricades, 
lorfque  le  coadjuteur  averti  du  tumul- 
te fe  montre  au  peuple  ,  précédé  de 
cinq  ou  (ix  flambeaux,  détruit  Terreur, 
apprend  le  nom  du  véritable  prifonnier, 
ôc  pour  effacer  totalement  ces  fâcheufes 
impreflions ,  fait  promener  le  duc  de 
Beaufort  à  cheval  avec  le  plus  nom- 
breux cortège  ,  &  le  montte  à  tout  Pa- 
ris. Cette  vue  ayant  ralTuré  les  efprirs , 
des  allarmes  ôc  de  la  douleur  le  peuple 
pafïa  aux  tranfports  de  la  joie  la  plus 
effrénée  j  quand  je  dis  le  peuple  ,  les 
meilleurs  bourgeois  ne  fe  montrèrent 
guère  plus  fages.  Paris  fut  rempli  en  un  Montgiati 
inftant  de  feux  allumés  ,  pour  célébrer  Xi  RocUf, 
la  détention  des  princes  &  principale- 
ment de  Condé ,  &c  Von  voyoit  la  po- 
pulace danfant  autour  comme  dans  ixn 
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!-  jour  de  réjouiffance  ,  infulter  brutale- 
1^5^»  ment  à  fon  malheur  \  trifte  ,  mais  utile 
leçon  pour  le  prince  qui ,  du  fond  du 
donjon  de  Vincennes ,  entendoit  re- 
tentir les  coups  d'arquebufes  tirés  en 
ligne  d'aliégreiïe  ,  bc  dont  fon  cœur 
dut  être  bien  douloureufement  navré 
quand  on  lui  en  apprit  la  caufe.  Le 
fpedacle  fut  bien  plus  cruel  pour  la 
ducheiïe  de  Longueville.  Elles'étoit  re- 
tirée dans  une  maifon  particulière  pour 
éviter  les  pourfuites  de  la  cour ,  com-  j 
me  nous  ne  tarderons  pas  à  le  racon- 
ter ,  &  voyoit  de  fa  fenêtre  ces  feux  al- 
lumés 5  8^  entendoit  les  clianfons  outra- 
geantes dont  cette  populace  accabloit 
fon  frère.  La  vue  de  ces  hordes  de  fau- 
vages  qui  danfent  autour  du  bûcher  où 
va  brûlertleur  prifonnier  ,  &:  qui ,  dans 
des  chants  aufli  barbares  qu'eux,  inful- 
tent  à  {oxï  trépas  ,-  n'auroit  rien  offert 
à  fes  yeux  de  plus  horrible  que  cette 
fcene. 

Boutreville  qui  en  fut  aufli  témoin , 
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voyant  fon  projet  avorté  ,  vouloit  du  ■    '  "  "" 
moins  tenter  de  faire  repentir  de  cette    j  j  ^°* 
brutale  joie  de  ce  peuple  infolent  ôc 
fes  chefs  audacieux  qui  l'infpiroient.  Il 
propofe    aux  amis   de   Condé    d'aller 
fondre  fur  Beaufort  tandis  qu'il  fe  re- 
paît   tranquillement  des   acclamations 
de  cette  imbécille  populace  ,  d'cteindre 
dans  fon  fan  g  &  dans  celui  de  fes  odieux 
fatellites  ,  des  feux  fi  outrageans  pour 
leur  ami  :  mais  il  les  trouve  tous  froids , 
inaâ:ifs ,  foit  que  le  nombre  les  épou- 
vantât ,  foit  qu'ils  craignirent ,  s'ils  Taf- 
frontoient ,  de  partager  le  fort  du  hé-* 
ros.  Boutteville    indigné  eft  contraint 
de  les  imiter  ,  mais  il  fe  promet  d'avoir 
feul  bientôt  l'honneur  de  la  vengeance  y 
quelques  jours  après ,  rappellant  à  Beau-  ^^^-'^^'^  ^* 
fort ,  l'aventure  du  jardin  de  Regnard  , 
il  lui  envoie  un   cartel.    Le  duc  trop 
fage  pour  fe  battre  dans  un  moment 
où  fes  ennemis  avoient  tout  à  perdre  , 
Se  lui  tout  à  gagner,  ne  crut  pas  fe 
deshonorer  en  refufant  un  défi ,  fruit 
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i.  plutôt   du  défefpoir  que   du  véritable 

^  ^  °*  honneur.  Ainiî  Boutteville  eut  la  douleur 
de  laifTer  fon  ami  fans  vengeance  ,  mais 
avec  la  réputation  d'une  fidélité ,  d'une 
générofité  qui  auroit  été  bien  plus  loua- 
ble ,  (î  elle  avqit  eu  une  autre  caufe , 
fî  au  titre  d'ami ,  il  n'eût  pas  facrific  ce- 
lui de  fujet  &  de  citoyen  :  fouvenons- 
nous  5  pour  ne  pas  pouffer  plus  loin  les 
réflexions  ,  que  ce  Boutteville  fut  le 
maréchal  de  Luxembourg. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  Thô- 
tel  de  Condé  étoit  rempli  de  larmes  & 
de  gémiffemens.  La  princeffe  douairière 
avoit  été  la  dernière  à  favoir  le  mal- 
heur de  fon  fils  ,  &  fon  affliction  étoit 
d'autant  plus  vive  ,  qu'elle  étoit  plus 
récente.  Il  femble  d'abord  qu'un  mi- 
niftre  ,  qui,  ainfi  que  Mazarin  ,  s'étoic 
réfolu  à  un  coup  d'autorité  femblable 
à  celui  qu'il  venoit  de  porter  ,  ne  de- 
voir garder  aucun  ménagement  &  en- 
velopper dans  la  profcription  ,  toute  la 
famille,  tous  les  amis,  toutes  les  créa- 
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tiues  du  prince.  C'étoit  du  moins  le  _  ' 
plus  fage  parti,  &:  certes,  Richelieu,  i<^5^' 
fon  devancier  ,  n'auroi:  pas  commis  la 
faute  qu'il  fie  dans  cette  occafion  \  il  Lénet" 
n'auroit  pas  compromis  ni  fa  fortune 
m  celle  de  l'état ,  par  une  pitié  mal  en- 
tendue &  de  frivoles  égards.  La  Reine  > 
touchée  à.^s  fervices  qu'elle  avoit  reçus 
de  la  princelfe  douairière ,  ne  voulut 
pas  permettre  ,  quoiqu'on  l'eût  agité  aa 
confeil ,  qu'elle  partageât  le  fort  de  fon 
fils  j  cette  réfifiance  faic  honneur  au 
coeur  de  la  régente  :  mais  ce  fut  bien 
imprudemment  que  le  miniftre  fuivit 
les  mêmes  principes,  il  s'imagina  que 
ce  feroit  blelTer  la  mémoire  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  auquel  il  devoir  tant ,, 
s'il  fe  portait  a  la  plus  légère  violence 
contre  la,  jeune  princefTe  de  Condé  y 
nièce  du  feu  cardinal.  Il  crut  d'ailleurs 
n'avoir  rien  a  craindre  d'une  femme 
jeune,  timide,  fans  crédit,  fans  parti- 
fans  ,  fans  expérience  S'afTurer  du  prince 
fon  fils,  c'était  à  fon  gsé  vouloir  révol- 
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...  ter  toute  la  France  y  emprironner  nu 

*^5°'  enfant  de  fept  ans  lui  paroiflToit  encore 
plus  atroce ,  &  une  adtion  que  ni  fon 
fîecle,  ni  la  poftéiiré  ,  ne  lui  pardon- 
neroit ,  &  qui  le  placeroit  à  côté  des 
plus  exécrables  tyrans.  Auflî  n'étoit-ce 

Rew.  point  le  confeil  qu*on  lui  don  noie  ;  Ser- 
vien  lui  fuggéroit  de  s'emparer  du  jeune 
prince  pour  le  faire  élever  auprès  du  Roi , 
mais  il  n*en  voulut  rien  fai^re.  C'étoit 
k  plus  mauvaife  politique  qu'il  pût  fui- 
vre  dans  les  circonftances  ;  quand  on  s'eft 
permis  un  a6te  d'autorité ,  qui  à  certains 
regards  peut  paroître^un  adle  de  tyran- 
nie ,  il  vaut  encore  mieux  être  févere 
qu'abfurde  j  &  le  cardinal ,  qui  mépri- 
foit  tant  5  &  cette  jeune  femme  &  ce 
jeune  enfant ,  auroit  dû  fe  fouvenir 
qu'il  n'avoir  lui-même  pour  appuis , 
qu'une  femme  Se  qu'un  enfant  j  &c  que 
faifant  tout  à  l'abri  de  leurs  noms  ,  il 
pourroit  de  même  fe  trouver  des  gens 
qui  fe  permettroient  tout  au  nom  des 
autres    :   il   lui  en   coûta   cher    pour 
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n'avoir   ofé    ctre  méchant  qu'à  rlptni.^;— — 

La  cour   avoit  donc  réfolu  que    les     ^^5^' 
deux  princefïes  &  le  jeune  duc  d'En- 
guien    feroient    fimplement    confinés 
dans  quelques-unes  de-leurs  terres  j  & 
le  comte  de  Brienne ,  après  la  déten-   Motte\iUe« 
lion  àcs  princes,  fut  dépêché  pour  leur 
en  porter  l'ordre.  La  commiflion  étoic 
il  difgracieufe,  qu'il  refta  long-temps  à 
l'hôtel  de  Condé ,  fans  pouvoir  porter 
un  coup  fi  cruel  au  cœur  d'une  mère 
&  d'une  époule  j  une  main  plus  chère 
devoir   enfoncer    le  poignard ,   c'étoit 
celle  de  la  duchelfe  de    Lon^uevilîe. 
Cette  duchefife  avoit  pafTé  toute  l'après- 
dinée'  chez  la  princefie  palatine  ,  qui 
bientôt   doit   figurer    fi  gîorieufement 
dans  cette  hiftoire,  lorfque  tout- à-coup 
l'afFreufe  nouvelle  parvient  à  ÏQ'i  oreil- 
les. Eperdue,  éplorée,  elle  tombe  fans 
fentiment  dans  les  bras  de  fon  amie  , 
puis  revenue  de  fon  évanouifTement ,  à 
force  de  fecours ,  elle  court  à  l'hôtel  de 
Condé. . .  Ah  !  madame  3  s'écrie-t-elle  , 
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■.  àhs  qu'elle  apperçoit  fa  mère  ,  mes  fre- 
^  *  res.,.  Elle  ne  put  prononcer  que  ces 
mots,  ni  parler  de  (on  mari;  la  douleur 
lui  ferma  la  bouche ,  mais  fon  failîfle- 
ment  en  difoit  aflez....  Hélas  ^  s'écrie 
douloureufement  la  princelTe  douairiè- 
re 5  mes  enfans  ^  mes  chers  enfans  j 
quen  a-t-on  fait?  font-ils  morts  ? . . . 
Cette  cruelle  idée  alloit  la  jetter  dans 
Tétat  où  étoit  fa  fille ,  iî  le  comte  de 
Brienne  ne  fe  fût  empreffé  de  la  diffi- 
per ,  en  lui  apprenant  qu'ils  étoient  pri- 
fonniers,  mais  qu'on  ne  leur  feroit  au- 
cune violence ,  ôc  que  la  Reine  lui  or- 
donnoit  fimplement  de  fe  retirer  à 
Chantilly  j  elle ,  fa  belle  fille  &  fon  pe- 
tit-fils. 

Dans  le  même  moment  entra  le  fe- 
crétaire  d'état  la  Vrilliere ,  chargé  de 
porter  à  la  ducheffe  de  Longueville 
^  l'ordre  de  fe  rendre  fur  le  champ  au 
palais- royal  ,  où  la  Reine  vouloit  lui 
parler.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  percer 
.au  travers  de  ce  groilîer  artifice ,  ^  de 
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voir  qu'on  vouloic  arrêter  la  ducheffe.  '     ,  'j 

AuOi  ce  meflage  l'ayant  rendue  à  tous  ^"5°* 
(QsknSy  après  s'être  confultée  un  inf- 
tant  avec  fa  mère,  elle  feignit  de  fortir 
comme  difpofée  à  obéir ,  elle  entra 
dans  le  carrolTe  de  la  princelfe  palatine , 
&  au  lieu  de  fe  rendre  au  palais- royal , 
fe  fît  conduire  dans  une  petite  maifon 
du  fauxbourg  Si.  Germain  ,  où  vint  la 
joindre  Mlle,  de  Longueville  fa  belle-  Nemours. 
iille.  La.  après  avoir  tenu  conleil  avec 
le  prince  de  Marfillac ,  celui-ci  la  décida 
à  partir  pour  la  Normandie  ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'on  pourroit  engager  la  pro- 
vince &  le  parlement  au  parti  des  prin- 
ces ,  ô^  s'afTurer  des  amis  &  des  places 
du  duc  de  Longueville ,  ainfi  que  du 
Havre-de-grace.  Marfillac  j  qui  l'accom- 
pagna de  même  que  fa  belle-fille  ,  la 
fie  partir  fur  le  champ  ,  &  àhs  le  len- 
demain ils  arrivèrent  aux  portes  de 
Rouen  ,  mais  ils  n'y  furent  pas  reçus 
comme  ils  l'avoient  imaf^iné. 

Cependant ,  tandis  qu'on  tâchoit  de 
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55  s'afiTiirer  de  la  duchelfe,  on  arrêcoît  le 


1650.    prennent  Perraut,  intendant  du  prince, 
Metcey.    lequel  fut  aufîî  conduit  à  Vincennes  , 

Retx.  ^ 

Choify.  &  la  ducheiïb  de  Bouillon ,  qui  après 
avoir  échappé  â  la  vigilance  de  Carna- 
valet 5  par  des  artifices  très  ingénieux , 
fat  reprife  oc  enfermée  à  la  baftille  (ij. 

(i)  Cette  hifloire  eft  trop  amufaïKc  dans 
î'abbé  de  Choify  ,  pour  ne  pas^lai  donner  ici  au 
moins  une  note.  On  envoya  Carnavalet ,  lieu- 
tenant  des  gardes  du  corps ,  pour  fe  faifir  de 
la  duchefle  prête  d'accoucher.  Dès  que  fes  gens 
virent  entrer  les  gardes  ,  ils  fongerent  à  fauve c 
îes  enfans ,  qui  étoient  au  nombre  de  4  i  cn- 
tr'autres  ,  le  petit  chevalier  de  Bouillon,  de- 
puis cardinal.  Pendant  que  les  gardes  fe  pof- 
toient  fur  l'efcalier ,  on  fît  atteler  un  équipa- 
ge ,  &  un  valet-de-chambre  conduifanr  les 
quatre  enfans ,  pafla  hardiment  au  milieu  des 
gardes  ,  en  feignant  que  c'ctoient  des  enfans 
du  quartier  qui  croient  venus  s'amufcr  avec 
ceux  de  lamaifon,  &  en  leur  difant^  alle^^  , 
alle:^  vous  en,  mejjleurs  nos  petits  princes  ont 
bien  d'autres  affaires  qu'à  jouer  ;  les  voilà  pti- 
fonniers.  On  les  conduifîc  chez  le  maréchal  de 


de  la  Fronde.  L'iv.  VIIL       331 
On  auroit  bien  defiré  aiifli  arrêter  Bouil-  _ 
Ion  &  fon  frère;  mais  le  premier  averti     ^^5*^* 
à  temps  5  fe  fauva  dans  le  vicomte  de 


Gocsbriant,  ami  de  la  maifon  ,  &  de- là  ,  de- 
guifcs  en  fîlics ,  dans  une  maifon  auprès  de 
Belle-chaflc ,  oii  ils  demeurcrenr  près  de  deux 
mois.  Cependant  la  duchefie  ne  pouvant  écre 
j^^  tranfporrée  dans  l'état  où  elle  écoit  à  la  hnf- 
tille  ,  Carnan^alet,  avec  fes  gardes,  fur  obligé 
d'attendre  qu'elle  fut  relevée  de  fes  couches.  Dès 
qu  elle  fe  fentit  mieux  ,  elle  fongea  à  rejoindre 
fon  mari  à  Bordeaux.  Elle  &  Mlle,  de  Bouillon  , 
fa  belic-fœur,  &  fa  fille  aînée,  depuis  duchefie 
d'Elbœuf ,  jouoient  toute  la  journée  avec  (Car- 
navalet. La  duchefie  profita  de  cette  circonftance 
pour  préparer  fon  évafion  ;  elle  quittoit  foU' 
vent  le  jeu,  pour  aller,  difoit-elle,  écrire  ou 
prier  Dieu  ;  le  foir  elle  fe  cachoit  dans  quel- 
que coin  pour  inquiéter  Carnavalet ,  qui  la 
trouvant  toujours,  s*accoutuma  fi  bien  à  fes 
plaifanteries ,  que  fes  abfences  ne  l'étonnerent 
plus.  Quand  elle  lui  eut  ainfi  long-temps  inf- 
piré  de  la  fécurité ,  elle  faifit  fon  temps  une 
nuit ,  &  fe  fauva  par  le  foupirail  d'une  cave 
avec    fa   fille   aînée ,    tandis  que  Carnavalet 
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"""  -Turenne  en  Limoufin  ,  &  le  feconcï 
^    •     trouva  le    moyen  de   parvenir  jufqu'à 

Stenay^  place  forte  qu'on  avoit  accor- 


faifoit  une  partie  de  Reverfî.  Retirée  dans  la 
maifon  de  Bartet  depuis  fecrétaire  du  cabi- 
net, lequel  peut-être  la  trahit,  elle  fe  prépa- 
roit  à  partir  en  pofte  pour  Bourdcaux  ,  lorf- 
que  la  cour  avertie  du  lieu  de  fa  retraite ,  la 
fît  enlever  &  conduire  à  la  baftille ,  où  Car- 
navalet la  fuivit  pour  prix  de  fa  négligence. 
Ses  enfans  furent  plus  heureux ,  trois  pafferent 
la  Loire  &  fe  mirent  à  couvert.  Le  feul  che- 
valier de  Bouillon  ,  étant  tombé  malade  auprès 
deBlois,  chez  Mad.  deFléchine,  cette  dame 
eut  fi  peur  ,  quand  la  cour  fit  le  voyage  de 
Guienne ,  qu'on  ne  trouvât  chez  elle  qu'un  fils 
du  duc  de  Bouillon  ,  qu'elle  prit  une  réfolurion 
fi  romane fque  ,  qu'elle  a  peut-être  fourni  à 
l'abbé  Prévôt  l'idée  d'une  de  fes  ficuaiions 
dans  Cléveland.  Elle  avoir  dans  fon  parc  un 
bois  fort  touffu  ,  oii  elle  avoit  remarque  un 
buiffon  'qui  s'élcvoit  en  forme  de  voiitc  ,  & 
dans  lequel  on  ne  pouvoir  pénétrer  qu'en 
rampant  fous  des  ronces  &  des  épines.  Ce  fut 
là  qu'elle  réfoluc  de  fouilraire  le  chevalier  à 
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dée  à  Condé  ,  où  commandoit  la  Mouf-  *— — ^ 
faie  5  qui  alla  s'y  jerter  de  mcme.  Tu-     ^^5°' 
renne  awoït  quelque  fujet  de  plaintes 


tous  les  regards.  Elle  l'y  fît  entrer  avec  Ton 
valet-de-chambre  ,  nommé  Defargues  ,  &  leur 
donna  du  pain  ,  de  l'eau  ,  du  vin  ,  un  pâté  ,  un 
parafol  de  toile  pour  les  garantir  de  la  pluie  ; 
&  un  couffin.  Le  foir  Defargues  fortoit  pour 
aller  faire  fa  ronde  dans  le  parc ,  &  recevoir 
les  petites  provifions  que  Mde.  de  Fléchine  lui 
apportoit  elle-même.  Pendant  une  de  ces  courfes , 
il  furvint ,  une  nuit ,  un  orage  furieux  accompa- 
gné de  pluie  &  de  tonncre ,  &  qui  donna  bien  des 
allarmes  au  petit  chevalier  ,  qui  à  peine  avoit 
fept  ans.  Un  ver-Iuifant  qu'il  apperçut  au  tra- 
vers de  l'obfcurité ,  devint  pour  lui  le  tonnerc 
&  quand  fou  valet-de-chambre  voulut  rentrer 
dans  le  buiffon  ,  il  n'oublia  rien  pour  l'en  em- 
pêcher, en  lui  criant  de  toutes  fes  forces  qu'il 
prît  garde  à  lui ,  que  s'il  venoit ,  la  foudre  al* 
Joit  l'écrafer.  UriC  autre  fois  leur  p|cé  fe  remplit 
de  fourmis,  &  comme  la  provifion  ne  devoit 
yenir  que  le  foir  ,  il  fallut  bien  fe  contenter  de 
celle-ci  &  la  manger.  Enfin  ,  la  cour  étant  par-» 
tiç  dç  Blois ,  on  les  lit  foitir  de  leur  tauniere  , 
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=  contre  le  prince ,  il  s'en  ctoit  même 


^  5^'  expliqué  avec  lui  huit  jours  avant  fa 
prifon  5  mais  leur  liaifon  ayant  été  pu- 
blique,  &  leur  mcfintelligence  n*étant 
que  fecrette  ,  il  fe  crut  engagé  d'hon- 
neur à  ne  point  abandonner  dans  la 
difgrace  un  ancien  ami ,  qui  s'étoit  au- 
trefois déclaré  fi  hautement  en  fa  fa- 
veur. Le  maréchal  de Grammonr,  qu'on 
avoir  voulu  arrêter,  fut  fauve  par  Lai- 
gues  qui  répondit  pour  lui  de  fa  fidé- 
lité \  Se  le  maréchal  de  Brczé  ,  beau- 
pere  du  prinse  ,  n'évita  le  même  fort 
qu'en  fe  fauvant  à  Saumur.  Une  foule 
d'autres  gentilshommes  attachés  à  Condé 
eut  le  même  bonheur  ,  &c  fe  répandit 
dans  les  provinces  pour  les  faire  foule- 
Tavrinncs.  ver  en  faveur  de  Coudé  ;  tels  étoient 
^"  ^'  TavanneSj  Chavagnac,  Guitaud  ,  Per- 


se on  les  plaça  clans  une  petite  toui*  au  bouc  du 
parc  ,  <i'oii  ils  ne  fortoienc  que  la  nuit ,  s'occu- 
pant  la  journce  à  faire  dcs»paniers  d'oder,  ou 
à  lire  la  vie  des  Saints. 
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fan.  Se.  Ibald,    Mailly  ,    Rochefort ,  55==a 
Duras ,  Coligny.  1^5^^ 

Le  comre  de  Manfin  ,  vice-roi  de 
Catalogne  a  fut  moins  heureux  ,  &  la 
cour  avoir  trop  d'intcrct  à  s'aflTiuer  de 
lui  pour  prendre  de  faufiTes  mefures. 
11  devoir  tout  à  Condé ,  qui  de  fimple 
foldat  l'avoir  élevé  aux  premiers  em- 
plois militaires  :  comme  ce  prince  lui 
avoir  confié  le  gouvernement  de  Belle- 
garde  5  une  de  fes  places  de  sûreté  en 
Bourgogne ,  &  qu'il  commandoit  alors 
l'armée  de  Catalogne  ^  on  craignit  que  Motfei^ 
la  reconnoilîance  ne  le  rendît  trop  dan- 
gereux. L'évcque  de  Couferans  ,  Mar- 
ca  5  vifiteur  de  Catalogne ,  l'intendanç 
de  la  province  Befons ,  &:  le  gouver- 
neur 5  Doin  Jofeph  Marguerit  ,  eurent 
ordre  de  l'arrêter  à  Barcelone  ,  où  il 
écoit  alors.  Ils  réulîirent  &  l'envoyèrent 
à  la  citadelle  de  Perpignan  ,  où  fa  pri- 
fon  ne  finit  qu'avec  celle  de  Condé  j  il 
tenta  de  le  fauver  pour  ciller  joindre  les 
rebcUes  a  Bourdeaux^  mais  s'cunt  cafle 
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^. .  '    ,., ,  une  jambe  en  franchilTant  une  fenêtre  l 
Lénet?*    ^^  ^^^  repris  &  refferré  plus  étroitement. 
Les  frondeurs  tout  puifTans  alors ,  n'eu- 
rent pas   de  peine  à  faire  nommer  à 
*  fa  place  le  duc  de  Mercoeur  pour  vice- 

roi. 


CHAPITRE    VI. 

La  Reine  envoie  une  déclaration  contre 
les  princes  ,  au  parlement.  Les  fron^ 
deurs  font  déchargés  de  leur  accufor 
tion  &  deviennent  tout  puijjans. 


{ 


N  ade  tel  que  celui  de  la  déten- 
tion des  princes  avoit  befoin  de  fortes 
couleurs  de  la  part  de  la  cour  ,  pour 
n'être  point  regardé  comme  un  a6te 
de  violence ,  &  pour  ôter  à  leurs  par- 
tifans  tout  pouvoir  de  revendiquer  à 
ce  titre  leur  liberté  les  armes  à  la  main. 
Le  premier  devoir  d'un  miniflre  ,  lorf- 
qu'il  s'ell  permis  de  pareils  coups  d'é* 

tac 
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tat  efl  de  les  juftiiier;    ôc  félon  Nau- î!=?'î!!55= 
dé ,  qui  a  donné  aux  princes  de  fi  ter-     ^    5^* 
ribles  maximes  pour  régner  (i)  ,  le  plus 

(i)  Il  n'cd  pas  inutile  de  remarquer  que, 
lorfque  les  princes  furenc  arréccs  ,  Mazariii 
avoir  pour  bibliothécaire  Gabriel  Naudé 
qui ,  fous  le  miniflerc  de  Richelieu  ,  avoit 
fait  un  livre  intitulé,  Science  des  princes  y  otl 
Conjîdérations  fur  les  coups  d*état.  On  ne 
peut  prefque  pas  douter  que  cet  ouvrage  fait 
pour  juftifier  le  cardinal  de  Richelieu  ,  dédié 
au  cardinal  Bagny  ,  n'ait  encourage  le  cardinal 
Mazarin  à  allurcr  Ton  repos  par  le  coup  hardi 
qu'il  tenta  contre  Condé.  Le  livre  de  Naudé 
ctoit  bien  propre  à  lui  infpirer  cette  audace  , 
car  il  n'y  a  prefque  point  de  crime  qu'il  ne 
juftifie  ;  il  y  fait  entr'autres  l'apologie  la  plus 
cruelle  en  même  temps  &  la  plus  abfurdc 
de  la  Saint  Barthéknrl  j  &  fi  Ton  a  appelle 
:^vec  r:îiron  le  prince  de  Machiavel  ,  le  hré^ 
viiiire  des  ambitieux ,  on  peut  appeller  avec 
autant  de  juftice  les  confidérations  fur  les 
coups  d'état ,  le  bréviaire  des  tyrans  ;  car  il  efl: 
bien  plus  abominable  que  le  premier.  Nous 
avons  encore  de  Naudé  ,  relativement  à  la 
fronde ,   un  ouvrage  un   peu    moins    dangc- 

Tomç  IIL  P 
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' .,  sûu  moyen  de  les   jaftifier  eft    de  ré-» 
^^5^*    pandre  dans  le  public  des  écrits  en  leur 
faveur. 

Mais  ici  il  n'étoit  pas  abfolument  fa- 
cile de  prêter  des  couleurs  favorables 
à  la  conduite  de  la  cour.  11  eft  certain 
que  Condé  étoit  coupable  ;  que  (i  Xon 
n'eut  pas  mis  un  frein  à  fes  prétentions, 
il  auroit  gouverné  en  defpote  la  Reine 
6c  fon  miniftre  ;  mais  tout  cela  prou- 
voit-il  autre  chofe  que  la  foibleffe  du 
miniftere  5  &  devoit-on  employer  con- 
tre lui  des  violences  qu'un  goviverne- 


reux  ,  c'eft  celui  qu'on  nomme  U  mafcurat ^ 
du  nom  d'un  des  interlocuteurs  d'un  dialogue  , 
où  il  examine  les  libelles  que  la  fronde  vo- 
înilfoit  contre  Mazarin.  On  fent  bien  qu'ij 
jî'étoit  pas  payé  pour  y  faire  la  facyre  du  mi- 
niftre  ;  cependant  fes  jugemcns  font  aHez  fidè- 
les &  l'on  peut  s'y  fier,  fi  toutefois  on  a  le 
courage  de  dévorer  fa  pefante  &  prolixe  éru- 
dition ,  &  fi  l'on  n'efl  pas  dégoûté  par  les  poin- 
tes plates ,  les  quolibets ,  les  turlupinadcs  des 
iqtçrlocutevirs. 
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ment  fage  ne  fe  permet  d'ordinaire  que  .     j 

contre  des  hommes  coupables  de  haute  ^^^^* 
trahifon  ?  Condé  a  voit  été  fans  doute 
avide  d'honneurs  Se  de  biens  ,  il  avoic 
été  mauvais  courtifan ,  fa  conduite  avoic 
été  imprudente ,  inégale  ;  mais  il  étoic 
bien  difficile  de  prouver  qu'il  eût  attenté 
direétement  à  Tautorité  royale  ,  ni  qu'il 
fe  fût  rendu  criminel  de  leze-majefté  : 
c'eft  cependant  ce  que  Mazarin  tenta. 

Dès  le  lendemain   de  la  détention ,     Taloru 
tous  les  grands  du  royaume ,  les  officiers 
de  la  couronne  ,  3c  les  compagnies  fu- 
périeures ,  par  députés ,  furent  mandés 
au  palais  royal  ,  5c  l'on  s'efforça  de  lire 
devant  eux  une  longue  lettre  en  forme 
de   manifede   contre  Condé  ,    où    les 
couleurs  écoient   broyées  de  mains  de 
maître  pour  le    noircir.   Je  dis   qu'on 
s'efforça  ,  car  il  arriva  à  cette  occafioii 
un  incident  alTez  plaifant.   Les  quatre     aid. 
fecrétaires    d'état    prirent     l'écrit   l'un    ^^°"^P^"^^ 
après  l'autre  ,  fans  pouvoir  le  déchiffrer, 
tant  l'écriture  étoit  mauvaife ,  comme 
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■"!=??  fut  obligé  de  Tavouei-  Lyonne  ,  qui  Ta- 


^^°*     voit  écrit  à  la  hâte  fous   la   didlce  du 
cardinal ,  &  qui  eut  bien  de  la  peine  à 
en  faire  lui-même  la  ledlure.  Le  jour 
jfuivant  on   l'envoya  au   pâilement  en 
foririe  de  déclaration  \  elle  y  fut  lue  ôc 
reçue   fans   éprouver  la  moindre  çou- 
tradidion,  &  avec  une  attention,  un 
filence  ,  qui  prouvoient  bien  que  Condé 
ïi'étoit  pas  aimé.  Car  quelque  foin  que  le 
cardinal  eut  pris  de  noircir  le  prince ,  les 
faits  qui  y  étoient  articulés  ne  paroilfoierç 
Voye^  les  point  fans  réplique  j  fcs  fautes  y  étoier.ç 
amps!"  "^^  ^^^P  a^giTie"î^ées  ,   ^c  fes  fervices  trop 
diffimulés.  Ovi  alloit  rechercher  fa  coui- 
daite  depuis  fon  enfance  jufqu'au  mo- 
ment de   fa  prifon  ,  &   on  le  trouvoiç 
toujours prefqu'également coupable.  Ori 
lui  reprochoit   toutes   les  grâces  qu*on 
avoir  accordées ,  foie  au  prince  fon  père , 
foit  à  lui  même  j    ^^s  nombreufes  pré- 
tentions pour  lui  &:  p'our  ks  amis  j  les 
divers  emplois  qu^il  n'avoir ,  difoit-on, 
4^firé  que  pour  fe  procurer  une  aiuoricç 
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fans  bornes ,  la  tyrannie  qu'il  avoir  exer-  ^  ""1"'," 
cée  en  mille  manières  fut  la  Reine  ^  *  ^5  * 
fur  le  cardinal  ,  la  dépendance  où  il 
vouloir  les  tenir  jufques  dans  le  cpnfeil, 
où  il  prétendoit  que  tout  pafsâc  à  fon 
mot.  On  l'accufoit  de  n'avoir  gagne  des 
batailles  que  pour  fe  rendre  plus  grand 
lui-même,  ôc  d'avoir  répété  plufieurs 
fois  quon  pouyoït  tout  f cure  pour  régner^ 
On  finiiïbit  par  alTurer  qu'il  avoir  formé 
les  plus  dangereux  projets  avec  les  deux 
autres  prifonniers ,  ôc  que  le  Roi  n'a- 
voir pu  trouver  de  moyen  plus  efficace 
d'en  arrêter  l'exécution ,  que  de  les  ar- 
rêter eux-mêmes. 

Telles  étoient  en  fubftance  les  raifons 
dont  Mazarin  prétendoit  couvrir  fes  in- 
trigues &  juftifier  fa  conduite  :  elles  ne 
furent  ni  fortes  j  ni  bien  colorées^  dit  le 
cardinal  de  Retz.  Elles  furent  mal  di" 
gérées  ,  ajoute  Joly  ,  &  elles  nauroicnt 
pas  produit  un  effet  conforme  à  fes  de^ 
Jirs  yji  les  réponfes  qui  furent  faites  par 
les  partïfans  des  princes  nav oient  ^/z- 

P  iij 


>41  rEfprit 

5  core  été  plus  mauvaifes.  Il  faut  couve- 


^  i^'  nir  que  Retz  &  Joly  ont  raifon  ^  mais 
comme  un  hiftorien  eft  un  rapporteur 
qui  cite  également  les  informations  à 
charge  &  à  décharge  ,  il  faut  avouer 
aufli  que  Mazarin  pouvoir  être  fecréte- 
ment  inftruit  des  projets  des  princes  j 
&  que  ce  n'étoit  peut-être  pas  fans  rai* 
fon  qu'il  leur  fuppofcit  dans  fa  décla- 
ration 5  le  delTein  de  fe  retirer  dans 
leurs  gouvernemens  pour  y  parler  & 
agir  en  maîtres.  Ceft  du  moins  ce 
qu'on  peut  inférer  d'un  difcours  de 
Motteville.  Chavigny ,  qui  étoit  dans  leur  confi- 
dence; il  n'eut  pas  plutôt  appris  leur 
détention ,  qu'il  s'écria  :  voilà  un  grand 
^malheur  pour  monjicur  le  prince  &  fes 
amis  ;  maïs  il  faut  avouer  le  vrai  ;  le 
cardinal  a  bien  fait  ^  fans  ce  coup  il  étoit 
perdu. 

Il  n'en  fut  pas  moins  imprudent  d'en- 
voyer au  parlement  cette  efpece  de  ma- 
xiifefte  contre  Condé.  Il  eft  des  myfte- 
res  qu'il  faut  couvrir  du  voile  de  l'au- 
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torité   royale  ,    &  des  occafions  où  il  ^ 

faut  bien  fe  garder  de  prendre  des  fu-  J,^^* 
jets  pour  j uges ,  en  leur  offrant  des  éclair- 
cifTemens  Ç\  particuliers.  Une  lettre  cour- 
re ^  vive  5  où  rien  n'auroic  cîc  fpccifié 
qu'en  termes  généraux,  auroic  eu  ufi 
bien  plus  grand  efîetdansle  public.  Mais 
Mazarin  avoir  un  défaut  ridicule  dans  il>âi 
un  auteur ,  6c  abfurde  dans  un  cninif- 
tre  \  il  étoit  amoureux  de  les  ouvrages  \ 
tout  ce  qu'il  avoir  voulu  prouver  ou 
de  vive  voix  ou  par  écrit  ,  il  croyoic 
l'avoir  perfuadé  ,  &  c'écoit  lui  piéci- 
fément  qui  avoir  didé  la  déclaration. 
Quand  le  cardinal  &  les  frondeurs 
crurent  avoir  alTez  noirci  le  prince , 
ceux-ci  fondèrent  à  fe  faire  décharger 
de  l'accufacion  intentée  contre  eux.  Ils 
n'y  trouvèrent  pas  de  grandes  difficul- 
tés 5  (Se  prirent  h  bien  leur  temps  ,  que 
le  plus  grand  nombre  des  voix  fut  pour  i^:^ 
eux.  On  oublia  dans  cette  occafion  tou- 
tes les  formes  de  la  juflice ,  parce  que, 
dit  un  des  membres  du  parlement  dans 
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'  '  '  "  "-  .  Ton  avis  ,  U  tfi  des  cïrconftancts  où  les 
^  ^*  loîx  doivent  fe  taire  ,  &  quil  efi  difficile 
de  s'attacher  aux  formalités  lorfque  V é- 
tat  efi  dans  une  fituation  critique»  Ces 
formalités  fusent  ici  rellement  dédai- 
gnées, que  pendant  qu'on  opinoic  dans 
la  grandTalle  fur  le  fort  de  Gondy , 
Beaufort  &  BroulTel  ,  ils  étoient  eux- 
niêm^s  dans  la  quatrième  des  enquêtes 
avec  leurs  avocats ,  &  à  mefure  qu'un 
avis  fe  formoit ,  on  alloit  leur  deman- 
der leurs  fentimens ,  les  avocats  pefant 
fcrupuleufement  chaque  parole,  chaque 
fyllabe ,  &  didant  même  la  manière 
dont  ces  avis  dévoient  être  prononcés. 
Ils  furent  donc  déclarés  innocens,  ainli 
que  le  prcfidcnt  Charron  ,  qui  pour- 
tant étoit  coupable ,  puifqu'il  avoit  ap- 
teipjanv.  p^^^é  le  peuple  à  la  fédition.  Ce  ne  fut 
pas  fans  de  vifs  regrets ,  que  le  premier 
préfident  vit  les  chofes  fe  palfer  ainiî  \ 
il  prouva  iow  mécontentement  quand 
les  accufés  vinrent  reprendre  leurs  pla- 
ces à  la  graud'chambre  \  il  fe  leva  fans 
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leur  avoir  prononcé  l'arrêt  ni  dit  un  "    J 

feul    mot  5    &    le    lendemain   s'il  leur         ^    ' 
parla  ^  ce  fut  pour  leur  dire  que  la  pri- 
/on  des  princes  étoit  une    affe^  bonne    Kcmours* 
preuve  de  leur  innocence, 

Joly  j  qui  étoit  du  nombre  des  ac- 
cufés ,  fut  auflî  deux  jours  après  dé- 
claré innocent  ,  ôc  on  lui  permit  de 
continuer  à  la  tournelle  les  informa- 
tions contre  le  prétendu  aflafîinat.  Si  Joiy^ 
l'on  veut  1  en  croire,  Champlatreux  lui 
fit  ofFrn- ,  par  Noirmoutiers ,  deux  mille 
écus  pour  ceifer  fes  pouifuires ,  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  le  compiomilTent , 
par  la  dépofition  de  deux  témoins ,  qui 
Taccufoient  de  quelque  defTein  violent 
contre  Joly.  Cet  incident  étoit  afifez  ex- 
traoïdinaire  .  s'il  étoit  véritable  ,  &  par 
une  circonftance  bien  bifarre  ,  il  auroit 
prouvé  le  projet  d'un  vrai  aifadinat, 
tandis  que  Ijs  frondeurs  eux-mêmes 
avoient  travaillé  à  en  produire  un  taux. 
Mais  il  eft  plus  probable  que  Joiy  ici, 
félon  fa  coutume ,  toujours  par  le  prin- 
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22  cipe  de  fon  infupportable  vanité,  a  con- 


^  *  trouvé  riiiftoire,  ainfi  que  la  réponfe 
qu'il  fit ,  ajoute-t-il ,  aux  propoficions  de 
Champlatreux  ,  en  lui  difant  qu'il  ac- 
cepteroit  volontiers  les  deux  mille  ccus, 
fi  Champlatreux  vouloit  en  configner 
la  donation  par  un  a6te  par-devant  no- 
taires. On  fe  doute  bien  qu'il  n'a  pas 
l'impudence  d'ajouter  que  la  propofi- 
tion  fut  acceptée.  Que  les  déportions 
fuflfent  vraies,  ou,  ce  qui  eft  plus  pro- 
'^  bable ,  que  les  témoins  eufTent  été  fu- 
bornés  ,  Joly  ne  put  en  faire  aucun 
ufage  \  car  l'affaire  fut  alToupie  par  une 
amniRie*  que  la  cour  envoya  ,  tant  fur 
fon  prétendu  aiTaffinat ,  que  fur  la  fé- 
dition  excitée  par  la  Boulaie  \  forte 
préfomption  que  ce  gentilhomm.e  n'a- 
voit  été  qne  l'inftrument  de  Mazarm. 
Lorfqae  Beaufort&  le  coadjuteur  eu- 
rent été  lavés  du  crime  dont  on  les  ac- 
cufoit  ,  ils  purent  paroître  avec  dc- 
Mo"evilie.  cencc  à  la  cour  ,  &  ils  y  allèrent  en 
effet  rendre  leurs  devoirs  à  la  Reine  -, 
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comme  des  hommes  alors  tout  puif-  ^I^T'^^^ 
fans  ,  étayés  de  la  faveur  du  duc  d'Or-  ^  * 
léans  ,  qui  les  préfenta.  Rien  n'étoit 
égal  à  l'audace  qu'ils  montrèrent  dans 
cette  entrevue ,  que  le  lâche  emprelîe- 
ment  des  courtifans  pour  leur  former 
un  cortège  j  ferviles  adorateurs  de  la 
faveur  ,  moins  encore  pour  voir  que 
pour  être  vus ,  ils  coururent  en  foule 
à  cette  audience ,  fe  difputant  à  qui 
occuperoit  des  bancs,  qu'on  avoit  pla- 
cés dans  les  appartemens  comme  a  un 
fermon. 

C'étoit  fans  doute  un  fpedacle  bien 
doux  pour  l'ambitieux  Gondy ,  que  ce 
nombreux  concours  ,  &  la  manière  gra- 
cieufe  dont  la  Reine  ÔC  le  cardinal  le 
reçurent  ;  mais  fon  raviifement  étoit 
bien  augmenté  par  les  efpérances  Hat- 
teufes  ,  que  lui  prometcoit  la  faveur  de 
Gafton.  Après  l'état  d'abaiffèment  où 
l'accufation  de  Condé  l'avoit  jette  ,  ii 
n'auroit  jamais  cru  fe  voir  fur  le  point 
de  gouverner  ,  comme  il  y  étoit  en  effet 
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£!LiLL'!L?',!iL,  fous  le  noiTi  dii  duc  d'OrléaiiS  j  qui 
^^*  avoir  defîré  j  comme  nous  l'avons  dit, 
l'avoir  à  fon  fervice ,  &  de  i'efprit  du- 
quel il  étoit  déjà  aulîi  maître  que  reiic 
jamais  été  la  Rivière.  Cet  abbé  n'étoit 
plus  \  car  peut-on  appel  1er  exiftence 
eeile  d'un  ambitieux  qui  ne  refpire  que. 
les  honneurs  ,  &  qui ,  déchu  de  {qs  pré- 
tentions 5  fe  voit  obligé  d'aller  au  fond 
d'un  château ,  languir  de  la  trifte  ma- 
ladie des  miniftres  difgraciés  ?  C'étoie 
l'état  où  étoit  alors  réduit  la  Rivière. 
Après  avoir  quelque  temps  attendu ,  il 
avoir  pris  enfin  le  parti ,  quand  il  vit  fa 
difgrace  complette,  de  demander  ,  fé- 
lon quelques-uns,  fon  congé  à  Gafton, 
&  d'aller  végéter  dans  fa  maifon  de 
Mottev.  Perit^bourg,  Selon  d'autres  ,  ce  fut  Gaf- 
îon  lui-même  qui  le  congédia.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'efi:  qu'il  fut  oblige 
de  fe  retirer ,  &  qu'on  lui  ôta  les  fceaux 
de  l'ordre  du  Sainr-Efprir ,  qu'il  avoir 
achetés  de  Chateauneuf  300000  liv. 
Carfton  enfuite  ,  craignant  qu'il  ne  fen- 
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lit  pas  afTez  fa  difgrace  ,  lui  ordonna  ■.     "! 


de  fe  retirer  dans  une  de  fes-nbbayes ,     i^5^' 
&  de-Ia  le  confina  à   Aiuiliac  au  fond 
de  l'Auvergne. 

Il  n'avoit  pas  tenu  à  Mazarin  que  les 
chofes  ne  fe  paiTaffent  pi  us  agréable- 
ment pour  l'abbé.  Il  commençoit  à 
fentir  la  bévue  qu'il  avoir  faite ,  en  fa- 
crifiant  un  homme  qu'il  auroit  pu  gou- 
verner _,  à  un  rival  dangereux  qui  de- 
puis fî  long- temps  dévoroit  à^s  yeux  fa 
place  5  &  alloit  mettre  une  barrière  im- 
pénétrable entre  le  duc  d'Odéans  ôc 
lui.  Il  s'efforça  donc  de  réparer  fa  faute 
&  de  perfuader  à  Gondy ,  que  pour 
fon  propre  bien  ,  il  falloir  que  la  Rivière 
reftât  :  mais  il  avoit  affaire  a  un  homme 
trop  éclairé  fur  Çqs  véritables  intérêts 
pour  prendre  aifément  le  change  : 
Gondy  pulvérifa  tous  Ïqs  captieux  ar- 
gumens  ,  &  fon  antagonifte  fut  éloi- 
gné. Cependant  cette  tentative  du  mi- 
nière apprit  au  coadjuteur  jufqu'à 
quel  point  il  devoir  compter  fur  cette 
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■  .  paix  fimulée  ,  il  fentit  qu'il  falloit  fans 
^  ^^*  cède  être  fur  fes  gardes,  &  le  cardi- 
nal ne  tarda  point  à  lui  fournir  les  oc- 
cafions  d'exercer  fon  génie  intriguant. 
Mais  avant  de  paflTer  au  développement 
de  ces  nouvelles  manœuvres,  courons 
à  d'autres  adteurs  qui  nous  appellent , 
Ôc  voyons  l'état  des  provinces.  La  fcene, 
qui  depuis  long-temps  n*a  été  que  celle 
de  l'intrigue,  va  devenir  celle  du  mou- 
vement, ëc  quoiqu'un  des  principaux 
perfonnages  nous  manque  ,  d'autres 
vont  lui  fuccéder  ,  qui  n'y  jetteront 
pas  moins  d'adion  ,  de  variété  ôc  d'in- 
térêt. 
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CHAPITRE     VII. 

Etat  des  provinces,  Mad,  de  Longue- 
ville  fe  retire  à  Dieppe  ^  &  de-là  à 
Stenai  auprès  du  maréchal  de  Turen- 
ne.  Toute  la  Normandie  plie  devant 
le  Roi, 

IN  O  u  s  avons  laiffé  Mad.  de  Loii-  ««««« 
gueville,  aux  portes  de  Rouen  ,  fe  flat-  1650. 
tant  de  pouvoir  en  appeller  les  habitans 
à  la  révolte.  Elle  ne  doutoit  pas  qu'une 
province  y  qui  Tannée  précédente  s'étoit 
déclarée  Ci  hautement  pour  fon  mari , 
qui  étoit  remplie  de  (qs  partifans  èc  de 
fes  créatures  ,  ne  fignalât  bien  plus 
hautement  fon  attachement ,  alors  qu'il 
knguiifoit  dans  une  injufteprifon.  Mais 
foit  qu'on  doive  reconnoitre  ici  l'in- 
conftance  naturelle  des  peuples  ,  fpit 
que  la  cour  eût  pris  les  devans ,  la  du- 
chefle   trouva  tous    fes   anciens   amis 


3  5  2.  LEfprït 

■_  froids  &  peu  difpofés  à  fe  perdre  pour 

^5^*  elle.  Quelques  uns  feuls  en  petit  nom- 
bre parurent  un  peu  mieux  difpofés  , 
entre  autres  le  marquis  de  Beuvron ,  ^ 
qui  devant  tout  à  ion  mari  ,  ne  pue  I 
Nemours,  honnêtement  fe  difpenfer  de  prendre  ^ 
fes  intérêts  &  de  la  loger  dans  le  vieux 
palais.  Le  lendemain ,  après  avoir  arrêté 
les  couriers  que  la  cour  envoyoït ,  avec 
l'aide  du  préfident  d'Amfreville  ,  qui 
fit  affembler  les  chambres ,  fans  la  par- 
ticipation du  procureur- général  Cour- 
tin  3  attaché  à  la  cour ,  il  prétendit  ob- 
tenir du  parlement  pour  la  duche(Ie  , 
le  titre  de  gouvernante  pendant  la  pri- 
fon  de  fon  mari ,  avec  permiflion  d'ar- 
mer la  bourgeoifie ,  &  de  fouiller  dans 

Vie  de  Mad.  l^s  recettes  du  Roi  pour  lever  des  trou- 
'.  -onguev.  p^g  réglées.  A  peine  achevoit-il  fa  ha- 
rangue que  Courcin  averti  parut  ,  & 
lui  ayant  reproché  fa  rébeUion  ,  fit  fur 
le  champ  un  réquifiroire  fur  lequel  on 
rendit  un  arrêt ,  lequel  défendoit  de  re- 
connoître ,  non  feulemei|t  la  duchtlfe^ 
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mais  Beuvron  lui-même  ,  &  ordonnoit  y 

une  dépuration  du  parlement,  pour  af-  ^"3^ 
furer  S.  M.  de  la  fidélité  de  la  compa- 
gnie 3  enjoignant  en  outre  aux  capitai- 
nes de  la  ville  de  prendre  les  armes , 
pour  la  tenir  dans  l'obéifTance  ,  fous 
rinfpeâ;ion  immédiate  du  parlement. 
Beuvron  5  voyant  le  tour  férieux  que 
prenoit  l'affaire  5  envoya  lui  m.ême  des 
députés  pour  proteiler  de  fa  fidélité  , 
&  la  ducheflc  fe  retira  au  château  de 
Dieppe  ,  où  elle  crut  être  plus  heu- 
re ufe. 

Il  parut  d'abord  qu'elle  ne  s^étolt 
pas  trompée ,  plufieurs  gentilshommes  , 
vinrent  lui  offrir  leurs  fervices ,  lui  ame- 
nèrent quelques  foldats ,  ^  lui  prête-  Mottev< 
rent  de  l'argent  j  mais  Montigny  qui 
y  commandoit ,  au  moment  même  où 
il  la  reçut ,  envoya  afiTurer  le  R.oi  de  fa 
fidélité  5  &  MarfîUac  qui  la  crut  fufïî- 
famment  en  sûreté,  la  quitta  pour  al- 
ler exciter  quelque  mouvement  dans  la 
Touraine  Ôc  le  Poitou  ^  fe  flattant  de 
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lui  être  plus  utile  dans  Ton  gouverne^ 


^3^*    ment  que  par-tout  aiîlcurs. 

Cependant  la  cour ,  qui  favolc  que  le 
meilleur  moyen  de  diiiiper  les  révoltes 
eft  de  les  prévenir ,  6c  d'empêcher  qu'el- 
les ne  prennent  de  la  confiftance  ,  crai- 
gnit qu'en  tardant  la  duchefle  ne  trou- 
vât le  moyen  de  fe  cantonner  dans  la 
Normandie  &  de  s'y  rendre  formidable,  à 
3*e  I  Fév.  Elle  partit  donc  pour  cette  province ,  i 
précédée  d^m  petit  corps  de  troupes  , 
commandé  par  le  comte  d'Harcourt, 
auquel  on  avoir  donné  le  gouverne-  ' 
ment  du  duc  de  Longueville  par  com- 
miflion  ,  &  qui  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant le  Pont-de  Tarche.  Le  Roi  de  fon 
côté,  pendant  ce  temps-là  entroit  dans 
Rouen  ,  chalToit  Beuvron  du  vieux  pa- 
lais ,  le  réléguoit  dans  une  de  fes  ter- 
res ,  &  donnoit  fa  place  à  Fourille  , 
lieutenant  des  gardes  ,  qui  venoit  lui 
fuccéder  avec  quelques  compagnies  de 
fon  régiment.  Chamboi ,  qui  comman- 
doit  dans  le  Pont-de-rarche  pour  le  duc 


de  la  Fronde^  Llv,  VIIL      355 
cîe  Longueville  ,   quoique   l'année   du  "^ 

comte  d'Harcourc  ne  fût  pas  bien  for-     , 

-  Le  7. 

tnidable ,  lui  rendit  aulfi  bientôt  fa  pla-  Montgiat. 
ce  5  moyennant  une  fomme  dont  on 
convint  pour  Tindemnifer  des  dépenfes 
des  fortifications.  Caen  ,  011  comman- 
doit  la  Croifette  ,  fe  rendit  de  même 
à  la  première  fommation  &  fut  donné 
au  jeune  Beaumont ,  de  même  que  le 
Ponr-de^l'Arche  i'avoit  été  au  comte  de 
Quincey.  Matignon ,  maître  de  St.  L6 , 
ne  fe  montra  pas  plus  difficile. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Havre  & 
Dieppe  qui  puiTent  faire  quelque  réfif- 
tanee.  Le  jeune  duc  de  Richelieu  ,  qui 
étoit  dans  la  première  de  cqs  places, 
voyant  que  la  réfiftance  feroit  inutile , 
envoya  l'abbé  de  Richelieu,  {on  frère,  Mottev, 
pour  afTurer  le  Roi  de  fa  fidélité  \  mais 
Mazarin  craignant  que  fa  nouvelle 
époufe  ,  qui  devoir  tout  à  la  duche(Te 
de  Longueville,  ne  la  reçût  dans  la 
ville,  voulût  qu'elle  vint  à  la  cour  avec 
fon  mari,  pour  y  fervir  d'otages.  Le 
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^..  duc  avoît  peur  d'être  arrêté  ,  fa  fefnme 

^^5^'  de  voir  fon  mariage  calféj  cependant 
après  quelques  négociations ,  la  Reine 
ayant  promis  le  tabouret  à  la  ducheiïe, 
ils  fe  réfolurent  à  éprouver  la  bonne  foi 

lei3t       de  la  cour  5  ôc  fe  rendirent  a   Rouen,  J 
laiflTant  le  Havre  à  la  duchefTe  d'Aiguil- 
lon, laquelle  y  mit  pour  commandant 
Ste.  Maure  5   créature   du  jeune   duc,     < 
mais  qui  avoir  beaucoup    contribué   à  1 
lai  infpirer  des  penfées  de  paix. 

La  duchefTe  de  Longueville  ,  voyant 
que  tout  plioit  devant  le  R.oi  ,  fentit 
qu'il  ne  lui  reftoit ,  du  moins  pour  le 
moment ,  que  le  parti  de  la  foumifîion. 
Elle  envoya  en  conféquence  demander 
â  la  Reine  permiffion  de  refter  a  Diep- 
pe 5  promettant  d'y  vivre  tranquillement, 
&c  de  ne  point  fortir  du  cercle  étroit  de 
la  plus  fcrupuleufe  obéinTance.  11  auroit 
fallu  ne  pas  connoicre  fon  génie  intri- 
guant pour  fe  fier  à  de  pareilles  pro- 
Mcntpetif,  teftations  ;  d'ailleurs ,  tant  de  fuccès 
mettoit  la  Reine  en  état  de  didler  des 
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loix  à  fa  volonté  :  elle  lui  Ht  donc  ré-  ?— — * 
pondre  qu'elle  confentoic  volontiers  à     ^^5^* 
oublier   fa  démarche  inconfidérée  ,  Ôc 
fa  défobéiirance  aux  ordres  qu'elle  lui 
avoit  çnvoyés ,  pourvu  qu'elle  fe  reti- 
rât a  fa  maifon  de  Coulomiers  ,  pour 
y  vivre  tranquillement  avec   fa  belle- 
fille  ;  ajoutant  qu'abfolument  elle  ne  la 
fouffriroit  point  à  Dieppe.  C'efl:  qu'en    Nemours. 
effet  Mlle,  de  Longueville  ,  qui  n'avoic 
pas  un  graqd  attachement  pour  fa  belle» 
mère  ,  lafTe  de  courir  avec  elle  le  mon- 
de ,  comme  deux  aventurières ,  l'avoic 
quittée  ,  aptes  avoir  obtenu  de  la  Reine 
la   permifîîon  de  fe    retirer  à   Coulo- 
niiers ,  où  elle  fe  livra  à  fon  indolence 
i)aturelle ,  qui  ne  pouvoit  être  divertie 
que   par  la  ledure   &    la   culture  àcs 
letttes. 

La  duchelTe  étoit  bien  loin  de  fe  ré- 
foudre à  une  pareille  retraite  ;  croyant 
au  contraire  ^  que  le  plus  grand  fervice 
qu'elle  put  rendre  aux  princes  ,  étoit  de 
.  leur  conferveî:  la  Normandie,  elle  s'ef* 


; 
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força  de  perfuader  a  Montigny  de  la 


^  5°*  protéger  contre  Dupleffis  Belliere  ,  qui 
s'avançoit  avec  un  corps  de  troupes  du 
côté  de  Dieppe.  Montigny ,  qui  ne  fe 
fentoit  pas  affez  fort ,  lui  ayant  confeillé 
de  fe  fauver  en  Hollande ,  elle  voulue 
efîayer  fi  elle  ne  feroit  pas  plus  heureufe 
du  côté  du  peuple  ,  &  fe  rendit  à  l'af- 
Nemours.  femblée  de  l'hôtel-de-ville  ,  ou  elle 
n'oublia  rien  pour  émouvoir  les  bour- 
geois en  fa  faveur.  Son  éloquence  fnt  ^ 
inutile  contre  des  hommes  dont  les  in- 
térêts étoient  autres  que  les  fiens  ,  & 
qui  ayant  de  grands  privilèges,  crai- 
gnoient  de  les  perdre.  Si  Ton  en  croit 
les  mémoires  fecrets  de  la  fronde  ,  après 
avoir  employé  les  fupplications  &  les 
prières ,  la  réfiflance  du  maire ,  nommé 
Taquet ,  &  des  échevins  ,  irrita  telle- 
ment la  ducheiïe  ,  qu'après  les  avoir  tous 
accablés  d'injures,  elle  porta  au  premier 
un  coup  dans  l'eftomac ,  de  la  pointe 
de  fa  canne,  &  fortit  comme  une  fu- 
rieufe  de  rhôrel-de-viHe.  Mais  il  paroit 


de  la  Fronde.  Liv.  f^IlL       ^59 
qu'on  peut  mettre  cette  anecdote  avec  -if 

celle  de  l'amour  de  la  ducheife  pour  ^^J*^» 
Mazarin ,  rapportée  par  le  même  au- 
teur :  une  femme  ,  a  quelque  point 
qu'on  fuppofe  Ion  ame  exaltée ,  ne  dé- 
pouille jamais  jufques-là  la  timidité  & 
les  bienféances  de  fon  fexe  ,  pour  fe  li- 
vrer à  de  pareils  e^ichs.  Il  vaut  bien 
mieux  en  croire  le  récit  de  Mad.  de 
Motteville  ,  laquelle  alTure  que  la  du- 
cheife 5  perdant  tout  efpoir  d'exciter 
une  révolte  dans  Dieppe ,  prit  la  réfo- 
lution  de  palTer  en  Hol'lande ,  &  pour 
fe  prémunir  contre  tous  les  dangers  de 
cette  pénible  courfe,  fit  une  confeiîioii 
générale  :  bizarre  effet  de  la  foiblefTè 
d'un  fexe,  qwi  dans  la  dévotion   allie 

,  tous  les  contraftes  ,  &  donc  le  cœur 
peut  s'échauffer  en  même  temps  àts 
feux  de  la  fédition  &  de  ceux  de  la 
piété. 

Après  cet  ade  ,  qu'il  faut  s*abftenir  Montglat. 

.  de  qualifier  ,   la  ducheffe  voyant  Du-    ^^^"^^* 
pteifis-Beliiere  reçu  dans  la  ville ,  qui 


:neci 
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:  s'étoit  barricardée  contre  le  château  , 


^  •  dont  on  commença  à  former  le  fiege, 
voulut  gagner  un  vaiiTeau  que  depuis 
long- temps  elle  faifoit  tenir  à  la  rade. 

La  uuic  du  8  r-ti       r       •        1  •  '  ^ 

au  5,  Jille  lortit  de  nuit  par   une  porte  de 

derrière  ,  fuivie  de  quelques-unes  de 
Çqs  femmes  &:  de  quelques  gentilshom- 
mes ,  tels  qu'Hibvini  ,  Saint- Romain  , 
Fraiïy  ,  la  Rocque  ,  Sarrafin  ,  &  marcha 
pendant  deux  lieues  a  pied  ,  dans  les 
•plus  obfcures  ténèbres ,  &  dans  les  che- 
mins les  plus  difficiles,  pour  fe  rendre 
à  un  petit  port ,  où  elle  ne  trouva  que 
deux  barques  de  pécheurs.  Rien  ne  fut 
.capable  de  rarrêrer ,  &  voulant  abfo- 
lument  gagner  le  vailfeau  oui  l'atten- 
doit  j  il  fallut  que  les  pécheurs  cédaf- 
fent  à  fon  empreflement,  &  qu'un 
d'eux  la  prit  entre  (qs  bras  pour  la  por- 
ter a  la  chalouppe  j  mais  également  re- 
poulfé  par  le  vent  d>C  par  la  marée  ,  & 
ne  pouvant  lutter  contre  la  violence  de 
l'une  &  de  l'autre  ,  fon  fardeau  lui 
échappa ,  ^  il  lailTa  tomber  la  ducheife 

dans 
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^ans  la  mer.  La  profondeui:  des  eaux ,  s 


robfcui'ité  delà  nuit,  rembarras  ordi-     ^    ^^' 
naire  dans  de  fi  triftes  accidens ,  tout 
concouroit  a  rendre  fa  mort  certaine  : 
mais  la  ducheiTe  trouva  dans  fon  cou- 
rage ,  des  forces  qu'on  n'auroit  pas  at- 
tendues de  fon  fexe,  ôc  moitié  en  na- 
geant 5  ou  plutôt  en  fe  débattant  dans 
l'eau ,    moitié   par   le   fecours  des  pê- 
cheurs ,  elle  parvint  à  fortir  hors  de  la 
mer;  il  fembloit  qu'elle  eût  puifé  une 
nouvelle   fermeté  dans    fon  malheur  , 
I    par  les  nouveaux  efforts  qu'elle  fît  pour 
t  ry^Z^^^  ^^  chaloupe  ,  mais  le   vent  re- 
1   doublant   de  violence  la  feryit  contre 
fon  gré,  ôc  elle  fe  vit  obligée  de  pren- 
dre des  chevaux  &:  de  côtoyer  la  mer 
pour  chercher  un  azyle  dans  la  mai  fon 
d'un  gentilhomme  du  canton  ,  qui  U 
reçut  avec  autant  d'humanité  ,  qu'il  la 
garda  avec  fidélité. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  dit  Nemours» 
que  le  vent  la  fervit  contre  (on  gré. 
lEn  effet,  fi  elle  eût  pu  gagner  le  vaif-  ^ 
Tome  IJh  0 
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feau  où  elle  fouhaicoit  fl  impatiemment 
^^^^'  de  parvenir  3  elle  croit  perdue  &  tom- 
boit  entre  les  mains  de  Mazarin  ,  qui 
avoir  corrompu  le  patron  ,  &  l'avoir  en- 
gagé à  la  lui  livrer.  On  prétend  mcme 
cjue  la  duchefTe  n'étoit  reftée  fi  long- 
temps à  Dieppe  ^  qu'à  l'inftigation  de 
quelques  créatures  du  minifrre  ,  qui 
s'étoient  emparées  de  fa  confiance  ,  fous 
de  beaux  dehors.  Quoi  qu'il  en  foit,  la 
dachefie  ayant  appris  la  trahifon  duca-J 
pitaine ,  n'eut  garde  de  fe  confier  fujr  | 
fon  bord;  elle  refla  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  a  errer  fur  la  côte  ,  chan- 
geant à  chaque  inftant  de  retraite,  & 
dans  de  continuelles  allarmes  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  partis  roya- 
liftes.  Enfin  un  capitaine  anglois ,  qui  fe 
çrouva  au  Havre ,  offrit  de  la  recevoir 
fur  fon  vaîlFeau ,  fous  l'habit  &  le  nom 
d'un  jeune  gentilhomme  qui  s'étoit 
battu  en  duel.  Moyennant  une  groiTe' 
fomme  d'argçnt,  il  vint  la  prendre  6c 
1^  çonduiiir  en  Hollande,  De  Rotrer?; 
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dam,  elle  fe  rencîic  dans  les  Pays-bas,  '  ■  ' ■  ; 

où  n'ayant  pu  réiifiîr  à  A'duire  la  Tour,  ^^S^* 
penfionnaire  de  [on  mari  ,  qui  com- 
mandoit  dans  Arras  ôc  lui  offrit  fa  per- 
fonne ,  en  lui  refufant  fa  place  ,  elle 
alla  fe  réfugier  à  Srenay  ;  c'éroit  la  que 
ratcendoitTurenne ,  attaché  à  la  défenfe 
des  princes  ,  plus  encore  peut-être  par 
les  charmes  de  la  ducheffe  que  par  fa 
reconnoiiïance  6c  par  fa  tendrelfe  pour 
Condé. 

Tandis  que  la  cour  faifoit  ainfi  ref- 
pedter  fon  autorité  dans  toute  la  Nor- 
mandie 5  elle  n'étoit  pas  moins  heureufo- 
ailleurs  j  Se  on  s'aiTaroit  pour  elle  de 
Clermont ,  Jamets  Se  Damvilliers ,  où 
le  parti  des  princes  auroit  pu  devenir 
formidable  ,  fi  on  ne  l'y  eut  anéanti  dès 
les  commencemens.  Le  prince  de  Con-  MontgUt. 
ty  5  auquel  on  avoir  accordé  cette  der- 
nière ville  ,  comme  place  de  sûreté ., 
en  avoir  confié  le  commandement  au 
chevalier  de  la  Rochefoucault ,  après  : 
en  avoir  fait  fortir  Becherelles,   qui  f:. 
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éroic  lieutenant  de  roi.   Le  chevalier, 

'  '  ^^*  jeune  &  fans  expérience  , avoir  confervé 
dans  la  place  la  même  garaifon  ,  en 
changeant  feulement  les  officiers.  Be- 
cherelles ,  à  la  première  nouvelle  de  la 
détention  des  princes  ,  croit  le  moment 
flivorable  pour  recouvrer  (on  autorité  ^ 
s'approche  de  Damvilliers,  inftruit  de 
fon  arrivée  les  vieux  fergens  &  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  ,  pratique  avec  eux 
àQS  intelligences  .  leur  fait  entendre 
qu'on  va  les  mettre  fous  la  dépendance 
des  Efpagnols ,  auxquels  on  veut  livrer 
la  place ,  les  avertit  que  le  régiment  de 
Turenne  eft  en  marche  pour  s'en  em- 
parer j  leur  rappelle  &  la  fidélité  qu'ils 
doivent  au  Roi ,  &  la  dureté  de  leurs 
nouveaux  oïliciers ,  2c  la  douceur  avec 
laquelle  il  les  a  traités  luirmème ,  enfin 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  les  iqm-' 

iô^Féy.  cher;  il  réuffit ,  ils  prennent  feu  à  (q^ 
proportions  ,  ils  s'animent  mutuelle- 
ment; la  Rochefoucault  eft  arrêté  ,  Bé- 
4îçi-'^lles  introduit  d^ius  la  place,  le  ré* 
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piment  de  Turenne  qui  s'avance  fur  î!f! 
tes  entrefaites ,  reçu  à  coups  de  canons ,  1^5*^' 
&  obligé  de  fe  retirer  en  défordre.  La 
cour  avertie  de  ce  bon  fuccès,  envoie 
une  commifïîon  à  Becherelles  pour  juf- 
tifier  le  choix  des  foldats  qui  avoient 
prévenu  fes  difpoiîtions ,  &  s'étoient 
entièrement  fournis  à  lui.  La  mèms 
faure  qu'avoir  commife  clans  Damvil-! 
liers  la  Rochefoucaulc ,  la  MoufiTaie  la 
fit  dans  Clermont  5  où  il  cornmandoit 
ainfi  qu'à  Stenay ,  &  elle  eut  les  mêmes 
réfultats.  Il  avoir  gardé  les  foldats  ,  &:  i\\^.^ 
même  quelques  officiers  de  l'ancienne 
garnifon  ,  entre  autres  un  capitaine 
nommé  la  Plante ,  attache  de  touc 
temps  à  la  Ferté-Senneterre  ,  gouver- 
neur de  Lorraine  ,  &  qui  l'avoir  été  de 
Clermont.  La  Plante  5  faififfant  le  mo- 
ment, comme  avoir  fait  Becherelles  , 
gagne  la  plus  grande  partie  des  foldats, 
&  écrit  à  Senneterre  de  s^'avancer  \  ce 
qu'il  fait ,  précédé  d'un  détachement 
de  quinze  cents  hommes  de  pied ,  coiiï-r 

Q  "i 
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ar  mandés  par  Dutot ,  de  fuivant  hii-m^- 


-  ^    5  ^\    me  avec  quelque  cavalerie.  La  Plante , 

l<2   ï2  Fev,  . 

averti  de  fon  approche  ,  trouve  le 
moyen  de  l'introduire  dans  la  citadel- 
le ,  on  crie  vive  le  Roi  ,  ôc  tout  ce 
qui  n'ePc  pas  du  complot ,  voyant  l'inu- 
tilité de  k  défenfe  ,  fe  rend  prifonniet 
de  guerre. 

Jamets  fut  encore  moins  diJfBcile  à 
léduirc  ;  comme  la  place  ne  paroifToit 
'pas  tenable ,  les  gens  du  prince  l'a- 
bandonnèrent à  la  Ferté  ,  qui  la  croyant 
moins  mauvaife  ,  y  mit  une  garnifon  ,. 
de  forte  que  fur  route  cette  frontière , 
il  ne  reftoit  aux  princes  que  Stenai  , 
donc  la  duchelfe  de  Longueville  &C 
Turenne  firent  leur  place  d'armes  ,  e 
attendant  qu'ils  euifent  pris  des  me- 
fures  plus  efficaces  avec  les  Efpagnols. 
Mouzon  5  dans  le  même  temps  ,  (igna^ 
loit  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  en  chafiant 
le  comte  de  Grand-Pré ,  fon  gouverneur, 
Jequei  lui  propofoit  de  fe  déclarer  pour 
"les  princes.  Ainfi  de  tous  cotés  la  cour 
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avoit  des  faccès  ^  mais  pour  les  affurer 
plus  invariablement ,  elle  nommoit  d'aa-  i  ^  5  ^« 
très  gouverneurs  dans  les  provinces  qu'a^ 
voient  tenues  les  princes  ou  leurs  parti- 
fans  j  &  comme  Harcourt  remplaçoit 
Longueville  en  Normandie  \  le  duc  def 
Mercœur ,  Mar(in  en  Catalogne  3  de 
même  on  donnoit  la  Champagne  au 
Comte  de  l'Hôpital ,  le  Berry  d  St*  Ai- 
gnan ,  la  Bourgogne  enfin  au  duc  de 
Vendôme.  C'étoit  cette  dernière  pro- 
vince principalement  qui  demandoit  à 
ètPe  éclairée  de  près  j  les  parrifans  des 
princes  commençoient  à  y  exciter  Aqs 
mouvemens  qui  pouvoient  devenir  ex- 
trêmement dangereux  ;  c'eft  de  la  ma- 
nière dont  fut  conjuré  l'orage  qu'il  fauc 
aduellement  nous  occuper.  Ce  fujer  fera 
d'autant  plus  intcreffant  qu'il  eft  moins 
connu. 


Q  j* 
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CHAPITRE    VIII. 

^Les  parti/ans  du  prince  de  Condé  veulent 
faire  révolter  la  Bourgogne  en  fa  fa' 
yeur»  Mouvemens  à  Dijon  j  fomentés 
par  le  premier préjident  Bouchu  ^  & 
étouffés  par  la  fageffe  de  l'avocat" 
général  Millotu^ 

555  KJ  N  a  vu  qae  Condé ,  dans  le  Jer- 
"*  ■^^*  nier  voyage  qu'il  fit  en  Bourgogne, 
prévoyant  que  fa  conduite  avec  la  couy 
lui  rendroit  bientôt  néceflaires  les  ha- 
bitans  de  cette  province ,  n'avoir  rien 
oublié  pour  s'y  faite  des  partifans ,  6c 
établir  entre  les  principaux  ordres  un 
concert  &:  une  union  dont  il  pût  lui 
feul  tirer  tout  le  fruit.  Mais  fes  mefu- 
res  avoient  été  mal  prifes.  Millotet  ^ 
qu'il  s'imaginoit  avoir  gagné  ,  n'étoic 
difpofé  à  refier  fon  ami  qu'autant  que 
fon  attachement  ne  demanderoit  nul 
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Ûcrifice  de  Ton  devoir  j  le  prince  n'a-  'i 

voit  pu  d'ailleurs  dilîiper  entièrement     ^^5^' 
l'efpece  d'inimitié  qui  regnoit   depuis 
long-temps  entre  cet  avocat-général  & 
le  premier  préfident  Bouchu.  Il  feroit 
allez    difficile    d'aiîigner    la    véiitable 
caufe  de  cette  inimitié.  Millotet ,  dans 
fes  mémoires  ,  ncn  donne  point  d'au- 
tres que  fon  véritable  attachement  aux 
intérêts  du  Roi,  qui   contraftoit  avec 
la  reconnoiffance  que  le  préfident  Bou-    Léner. 
chu  s'efforçoit  de  témoigner  au  prince 
de  Condé,  pour  tous  les  bienfaits  dont 
il  étoit  redevable  au  feu  prince  fon  pè- 
re,  à  la  protection  duquel  il  dévoie  fa 
charge  autant  qu'à  fon  argent  ^  à  fes 
propres  lumières.  Cette  raifon  de  Mil-- 
lotet  paroît  affez  plaufible,  mais  il  faut 
remarquer  qu'aux  temps  dont  nous  pa-r- 
lonSj    ces   deux   rivaux    n'avoient  pas 
encore   eu   occafion  de  déployer  leurs 
divers  fentimens ,  &  qu'il  faut  par  con- 
féquent  recourir   à  un  autre  principe,- 
Je  crois  l'avoir  trouvé  dans  l'orgueil- 
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de  l'un  &  de  l'autre.  Celui  de  Millo- 

''^S^'  tet  perce  à  chaque  page  dans  fes  mé- 
inoires,  par  la  complaifance  avec  la- 
quelle il  s'étend  iuc  tous  les  cvéne- 
mens  qui  peuvent  lui  faire  honneur  ^  à 
lui  ou  à  fa  famille.  Le  préfident  Bou- 
chu  avoir  peut  être  bleiTé  cet  amour- 
propre  trop  fenfible  ,  &  de-là  dans  tous 
deux  les  fentimens  fecrets  d'une  haine 
qui  n'attendoit  que  l'occafîon  pour  fe 
développer.  Quant  à  Torgueil  du  pre- 
mier préiidenr ,  il  étoit  encore  plus  pu- 
blic par  une  aventure  éclatante  qui  mé- 
rite d*être  rapportée  ,  pour  prouver 
jufqnà  quel  point  de  démence  la  va- 
nité étend  fes  prétentions  dans  certains 
caraderes. 

Mémoire       Le  marquis  de  Roncherolles ,  lieu- 

tnfî',  de  Mil-  ^  ^      '     '      \      r    ^  •  i   '  ri 

iotet»  tenant-gcneral  y  le  trouvoit  preciiement 

dans  ce  temps  à  Dijon.  Il  étoit  très 
affectionné  au  Roi,  &  principalement 
au  cardinal  ,  raifon  de  plus  pour  le 
mettra  mal  dans  l'efprit  du  préiîdent 
Bouchiî.  Un  jour  que  celui-ci  fe  rert- 
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Joit  au  palais  à  pied  ,  il  apperçoit  de  -- 
loin  le  marquis  venant  à  fa  rencontre  ^  '^* 
de  même  à  pied.  Us  s'approchent  a  dix 
pas  l'un  de  l'autre  ,  ils  fe  regardent ,  ils 
fe  mefurent  des  yeux  ,  ils  héiitent  i 
qui  faluera  le  premier ,  enfin  aulTi  vains 
l'un  que  Tautre ,  ils  paiïent  fiéremenc 
fans  fe  découvrir ,  fans  fe  bailTer,  Le 
procédé  étant  égal ,  il  femble  qu'ils  n'a- 
voient  pas  a  fe  plaindre  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Cependant  5  à  peine  Bouchu  efl-il 
arrivé  au  palais  ,  qu'il  fe  plaint  du  mé- 
.pris  que  le  marquis  vient  d'afFeéïer  pour 
lui  5  ôc  a  alTez  de  crédit  pour  obcenii: 
contre  lui  un  décret  d'ajournement  per- 
fonnel  ;  de  cette  incroyable  décret  au^ 
roit  été  mis  à  exécution  ,  fi  la  cour^ 
qui  s'en  mêla,  n'eût  envoyé  des  défen- 
{es  de  pourfuivre  cette  affaire. 

Le  marquis ,  quelque  temps  après  ^ 
fe  vengea  pleinement  par  la  fcene  la 
plus  humiliante  que  pût  eflûyer  un  ca- 
radere  altier.  Bouchu  &  Millotec  s'é- 
toienc  tous  deux  rendus  à  Paris  y  poïtô 
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prévenir  le  cardinal  chacun  de  fon  côté,, 
}  5^*  fur  un  de  ces  difFérens  qui  naiiToienc 
journellement  entre  eux  ;  Roncherolles 
les  rencontre  dans  les  appartemens  du 
xniniftre  ,  &  dès  qu'il  appeiçoic  Bou^ 
chu  5  il  ne  manque  pas  de  régaler  de 
cette  aventure  les  courtifans  ,  &  de^ 
faire  fentir  au  préddent  qu'il  efl  au 
palais-royal.  11  fait  placer  Milloret  &: 
quatre  ou  cinq  autres  perfonnes  devant 
lui  5  &  l'écartant  lui-même  ,  il  le  mon^  J 
tre  à  la  foule  d'efclaves  qui  attendoit  là 
le  miniftre  ,  en  leur  difant  :  vous  voye:^ 
bien  cet  homme-là  ?  il  a  fait  donner  un 
ajournement  perfonnel  contre  moi  y  parcei 
que  je  ne  lui  ai  pas  levé  mon  chapeaux 
en  paffant  dans  la  rue,  Bouchu ,  alors-] 
expofé  à  tous  les  brocards  des  courti-j 
fans,  auroit  voulu  que  le  parquet  dui 
palais  fe  fût  abymé  pour  dérober  fa*] 
lionte  à  tous  les  regards,  &  il  ne  pur; 
échapper  aux  farcafmes  qui  de  tous  c6-| 
tés  fondoient  fur  lui  y  qu'en  fe  confon- 
dant dans  la  foule  ;k  &  en  s'éclipfaiit 
promptemenr^. 
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Ces  dccails  étoient  néce(Tàires   pour 
préparer  à  ceux  qu'on  va  lire ,  ôc  reii-         >  ' 
dre  raifon  de  cette  guerre  inteftine  qui 
s'ctoit  élevée  entre  ces  deux  hommes^ 
9c  qui  fauva  Difon  &  la  province  de 
troubles  plus  dangereux.   La  première 
nouvelle ,  qui  y  parvint  de  la  détention 
des  princes  3  fut  au  château  de  Dijon^ 
où  le  feUr  prince  avoir  établi  Bufïiere 
èc  Comeau  pour  commander  alternati- 
vement &  par  femeftre  :  c'étoit  le  tour 
du  dernier  depuis  huit  jours.  Ils  ne  s'aî-  Le 21  Zm:^' 
tendoientà  rien  moins,  lorfque  Girard ^ 
fecretaire  du  prince,  leur  en  avoir  ap- 
porté la  nouvelle  en  paflant  par  le  châ- 
teau pour  aller,  mettre  â  couvert  quel- 
qu'argent  de  Perrault ,  fon  beau- frère. 
Lénet,  dont  nous  avons  les  mémoires  ^ 
&  dont  j'ai  rapporté  rattachement  pour 
la  mai  Ton  de  Condc,  étant  prêta  partir 
pour  Paris  3  fans  rien  foupçonner  de  ce 
qui  s'étoit  paile ,  en  allant  prendre  congé 
des  deux  gouverneurs ,  s'apperçur  à  la 
uifteffe  peinte  fur  leur  vifage ,  qu'il  leur 
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éroit  ftirvenu  quelque  chofe  de  fâcheux* 
^  i*^'  Après  quelques  difficultés ,  il  parvient 
à  leur  arracher  leur  fecret,  &  aulîî-tôt 
fon  amour  pour  la  maifon  de  Condé  , 
fon  génie  intriguant  ,  ôc  avouons-le 
plus  fa(5fcieux  encore  que  citoyen  ,  lui 
faggere  des  moyens  de  défenfe  bien  fa- 
ciles dans  une  province  remplie  des  créa- 
tures de  fon  maître  :  il  croit  déjà  voir 
la  ville  révoltée  en  fa  faveur  ,  &:  fe 
propofe  du  moins  d'y  travailler  avec  ar- 
deur. Il  demande  aux  gouverneurs  l'état 
de  leur  place  ,  de  leurs  munirions ,  de 
leur  garnifon  ,  il  apprend  avec  autant 
de  douleur  que  de  furprife  ,  que  tout 
eft  dans  le  plus  mauvais  ordre  j  il  les 
exhorte  à  fe  fortifier  en  diligence  ,  il 
relevé  leur  courage  abattu  en  leur  ren- 
dant tout  facile  ,  &  ,forr  en  promettant 
bientôt  de  fes  nouvelles,  &:  en  les  af- 
furant  qu'il  va  travailler  dans  la  ville  à 
leur  procurer  des  fccours. 

Comenu,  un  pru  rafTuré  par  ces  pro- 
SîieiTès,  fonge  à  fe  fortifier  y  il  n'avoit 
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que  fept  ou  huit  foldars  &  quelques  do-  ; 


meftiques  j  en  attendant  qu'il  pui(Te  les     ^^5®« 
renforcer,  il  fuppîce  au  petit  nombre 
par  quelques  payfans  des  environs  qu'il 
jette  dans  le  château  \  il  fait  pafiTer  les 
canons  qui  dominent  la  campagne,  ÔC    Millotei, 
les   pointe  contre  la  ville ,  tandis  que 
de  tous  côtés  il  amaiTè  des    provifions 
de  toute  efpece  ,  fans  être  rebuté  par  îe 
prix  &  en  les  payant  au  double  de  leur 
valeur  j    il  tranfporte  toutes  les  armes 
qui  font  dans  le  logis  du  Roi ,  fait  en- 
trer un  nombre  infini  de  chariots  parla 
porte  du  fecours ,  &  retire  auprès  de 
lui  fes  enfans ,  qui  étudioient  dans  la 
ville    5c    demeuroient   chez    fa    mère,. 
Tant  de  préparatifs   étoient   trop    pu- 
blics pour  échap^x^r  à  Millotet  \  des  quHÎ 
en  eft  inftruir ,  il  en^tre  au  parlement  > 
il  demande  ralTemblée  àiQS  chambres  ^ 
il  inflruit  ki  compagnie  de  ces  mouve- 
mens  extraordinaires,  &  finit  par  re- 
quérir que  Comeau  &  Bulîiere  foienî 
'  mandés  pour  en  rendre  raifon>  Le  pce- 
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-^  mier  prélident  traite  ces  conclufîons  de 

^s(?5Q.  ridicules,  &  prétend  que  ce  n'eft  pas  au 
parlement  de  fe  mêler  à^s  provi fions 
que  peut  faire  un  gouverneur  de  place  ^ 
des  canons  qu'il  tranfporte  d'un  lieu  à 
un  autre  y  du  nombre  àcs  foldats  qu'il 
augmente  ou  diminue  ;  que  f\  Comeau 
êc  Buffiere  font  mandés ,  ils  fe  rironc 
avec  juftice  de  pareils  ordres ,  &  répon- 
dront qu'ils  ne  peuvent  défemparer  de 
leur  place  y  il  ajoute  qu'il  fe  charge  de 
leur  demander  lui-même  la  raifon  de 
ces  mouvemeas  >  avis  auquel  la  compa- 
gnie fe  rendit. 

Si  Bouchu  avoit  voulu  dire  ce  qu'il- 
iàvoit  5  il  n'auroit  pas  tenu  fi  long- 
temps les  efprits  en  fufpens  j  il  n'a- 
voit  pas  befoin  d'aller  voir  les  gouver- 
neurs ,  il  étoit  aufïi  inftriiit  qu'eux  de 
la  détention  des  princes.  C'étoit  Lénet 
3^nçt<  qui  la  lui  avoit  apprife.  En  quittant  les- 
gouverneurs  ,  celui-ci  r^^avoir  pas  perda 
de  temps  &  s'étoi:  rendu  chez  Guil- 
Ion  y  procuk'eur-général ,  lequel  s'étoit 
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©ffert  de  demander  àhs  le  lendemain 

Taflemblée  des  chambres,  pour  y  re-     1650, 
quérir  contre  le  cardinal  rexécution  de 
i'arrct  de  1^17,   qui  excluoit  du  mi- 
niftere  les  étrangers  :  Bouchu,   qiiii  fe 
trouYoit   à  l'entretien  ,  ne  fut  pas  du 
même  avis.   La  nouvelle  de  la  déten- 
tion des  princes  le  ^t,  d^'abord  foupi- 
rer  ^  gémir  ,  puis  regardant  la  propofi- 
tion  du  procureur-général  comme  une 
folie,  il  avoua  qu'il  ne  fe  trouveroit  pas 
dans  le  parlement  une  voix  pour  ap- 
puyer fes  concluions ,  qu'il  n'étoit  pas 
même  à  propos  de  faire  aucun  mouve- 
ment public  en  faveur  des  princes ,  que 
le  cardinal  ne  demanderoit  peut  être  pas 
mieux  qu'une  raifon  auiîî  plaufible  pour 
les  faire  égorger  dans  leur  prifon  ,  qu'il 
.  falloir  attendre  les  lettres  que  la  cour 
écriroit  à  ce  fujet,  &  le  tour  que  pren- 
droic  l'affaire  à  Paris ,  pour  régler  les 
mouvemens  à.ts  provinces  fur  ceux  de 
la  capitale.  Moncjai .  ancien  confeiller^ 
âc  pour  lors  maire  de  la  ville,   après 
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avoir  propofé  de  faire  armer  les  boiir- 
Kjjo.  geois  ,  revint  à  l'avis  de  Bouchii ,  ainfî 
que  le  préfident  Fyor  ,  lequel  ,  bien 
qu'il  fût  oncle  de  Lcnet ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  blâmer  fon  zèle  comme  in- 
confidéré. 

Lénet,  voyant  qu'il  n'avoir  rien  a  at- 
tendre de  ce  côré  ,  crut  être  plus  heu- 
reux auprès  des  eccléfiaftiques.  Mais  le 
fage  Baillet,  doyen  de  la  Ste.  Chapel- 
le ;   quoique  parent  du  préfident  Per- 
rault ,   auffi  emprifonné  ,  lui  repondit 
que  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire  étoit  de 
prier  Dieu,  qu'il  protégeât  l'innocence i 
du   prince  ;  que  ne  pouvant  le  fervïri 
qu'avec  à^^  armes   fpirituelles  ,   à   la' 
moindre  apparence  de  vigueur  qu'il  ap- 
percevroir  dans  les  puifTances  profanes  , 
il  feroit  parler  les  prédicateurs  &  agir 
les  confefleurs  :  étranges  effets  de  la 
prévention ,  qui  peut  faire  penfer  a  de 
tels  moyens  pour  foulever  les  efprits  \ 
plus  étranges  encore  dans  Lénet ,  qui 
traite  de  foiblefle  6c  d'ingratitude ,  le 
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peu   de   difpofirions  qu'il  trouva  dans  r: 


tous  les  ordres  à  trahir  leur  devoir  pour     ^^)^* 
fervir  l'es  paffions. 

Cependant  un  bruit  fourd  fe  répandit 
à  Dijon  que  les  princes  écoient  arrêtés, 
qu'un  Courier  la  nuit  précédente  étoic 
pafTé  portant  des  ordres  ii  St.  Point , 
gouverneur  de  St.  Jean  de  Lône  ,  ainfî 
qu  à  ceux  de  Bellegarde  ôc  de  Verdun  , 
que  Comeau  avoir  fait  venir  êes  fol- 
dats  de  Pouilly ,  où  il  avoit  du  bien  , 
ôc  que  pour  être  maître  de  la  place  , 
il  en  avoit  refufé  que  Bufilere  vouloit 

Iy  faire  entrer.  Sur  ces  nouvelles.  Mil'  Uz^i 
lotet  demande  de  nouveau  l'alTemblée 
des  chambres ,  toujours  avec  les  mêmes 
conclufions  que  les  précédentes  j  mais 
elles  furent  encore  éludées  par  le  pre- 
mier préfldent  ,  fous  prétexte  qu'on 
n'avoir  aucune  certitude  de  ce  que 
Miilotet  avançoit  ,  S<.  qu'il  falloit  at- 
tendre les  lettres  de  la  cour.  Comme 
Bouchu  avoit  un  grand  pouvoir  fur  la 
plupart  des  membres  de  fa  compagnie  5 
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ti." .'  leur  iiiûécifion  refta  ia  même ,  les  nns 

^®5^*    étant   attachés  au   prince  ,   &  le  plus 
grand  nombre  cFaignant  de  lui  déplai- 
re ,  s'ils  prenoient  des  réfolutions  çon^ 
traires  à  ce  qu'il  attendoit  de  la  province.' 
^^e  2>.  Mais  le  lendemain  l'arrivée  du  comte 

^e  Tavannes  leva  tous  les  doutes.  Il 
avoit  été  du  nombre  de  ces  officiers 
cjui  vouîoient  enlever  les  nièces  de  Ma- 
zarin  au  Val-de- grâce  ,  &  voyant  ee 
projet  avorté ,  il  avoit  cru  être  plus 
wtile  au  prince  dans  la  Bourgogne.  Il 
y  avoit  du  crédit  ;  car  outre  le  luflre 
qu'il  tiroit  de  fa  naiHance  &  de  fon 
courage  5  il  étoit  encore  capitaine  de 
la  compagnie  d'ordonnance  du  prin- 
Léneî.  ^^  ^  ^\^  ^q  \^  province.  Son  pre- 
mier  foin  en  arrivant  fut  de  fe  rendre 
au  château  pour  s'emparer  du  comman- 
dement \  mais  Comeau  &  Bufïîere  n^ 
lui  laifferent  que  le  fimple  paffage,  en 
lui    faifant    entendre    qu'ils   vouîoient 

,'  refter  les   maîtres.    Il  leur  propofa  dtt 

ffnoins  de  fe  laiiier  renforcer  par  foixantc* 
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moufqiietaires  ^  d'abord  ils  les  accepte-  L.  'St 

renr,  puis  quand  il  les  eut  fait  venir,  ï"5°* 
ils  refuferent  de  les  recevoir.' Tavannes, 
croyant  être  plus  heureux  dans  la  ville  , 
n'oublia  rien  pour  la  faire  foulcver  j  il 
follicita  en  fecret  les  grands  ,  qui  ne 
lui  répondirent  qu'en  gémi(Tant  fur  la 
prifon  des  princes ,  mais  fans  entrer 
dans  aucun  des  moyens  qu'il  leur  pro- 
pofoit  pour  la  terminer.  Le  peuple, 
qu'il  voulut  émouvoir  encore  plus  pu- 
bliquement, refla  de-même  inébranla- 
ble, il  alloit  audacieufement  avec  Lé-  Millotet'^ 
net ,  parcourant  toutes  les  rues  de  Di- 
jon ,  &  criant  à  tous  les  bourgeois: 
Quoi  5  mejjicurs  ,  vos  boutiques  ne  font 
pas  fermées  ,  &  monfleur  le  prince  efi 
arrêté  par  le  Ma)[arin  !  fouffrire^-vous 
qu'on  le  retienne  dans  une  prifon  ,  quand 
Paris  &  toute  la  France  le  redemandent\ 

Miliôtet  n'étoir  pas  d'un  caradere  à     ibiJi] 
voir  de  telles  dénaarches  fans  s'y  oppo- 
fer.  Il  demande  une  nouvelle  afTemblée 
des  chambres ,  ôc  après  avoir  rapporté 
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!SS  &:  les  actions  &  les  paroles  féditieufes 


^  ^^*  de  Tavannes  ,  il  conclut  à  ce  qu'on 
ordonne  au  maire  de  faire  prendre  les 
armes  aux  bourgeois  pour  s'alTurer  de 
fa  perfonne.  Cette  prcpofirion  excita  les 
plus  vives  altercations  entre  lui  &  le 
premier  préfîdent^  tous  deux  levèrent 
enfin  le  mafque ,  &  le  dernier  s'écriant 
que  prendre  les  armes  fans  les  ordres  du 
Hoi  5  cétOLt  être  féditieux.  Si  le  feu  ^ 
répartit  Millotet ,  étoit  dans  votre  mai- 
fon  &  que  vous  fujfie:^^  ahfent  ^  faudrait^ 
il  que  vos  domefiiques  &  vos  voifins  at- 
îcndïffent  vos  ordres  pour  V éteindre  ? 
jy ailleurs  3  votre  avis  ne  doit  plus  être 
compté  pour  rien  des  quil  s' agit  de  Mr. 
le  prince  j  dont  vous  êtes  la  créature  : 
il  vous  a  élevé  d'une  médiocre  condition 
pour  vous  placer  dans  le  rang  que  vous 
occupe"^  ;  il  a  fait  votre  frère  abbé  de 
Citeaux  y  votre  fils  ,  abbé  de  Sept  -  fonds  ^ 
un  autre  de  vos  frères  ^  doyen  d^Autun  ; 
Il  a  procuré  aux  deux  autres  des  com- 
pagnies dans  les  régimens  de  Picardie. 
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&  de  Champagne  ;  enfin  vous  lui  deve^  ■' 
de  la  reconnoiffance  à  tant  de  titres ,  1^5®* 
qu  il  ferait  bien  étonnant  que  vous  lui 
en  manquajjie-^  en  pareille  occafion  :  je 
conclus  donc  à  ce  que  vous  foyc^  recufé 
dans  tout  ce  qui  concernera  monfieur 
le  prince  ,  &  à  ce  qu  il  fait  informé  con- 
trc  le  comte  de   Tavannes. 

Ce  difcoiirs  ferme  ,  &:  peut-être  didté 
un  peu  trop  par  la  pafîion  ,  ne  demeura 
pas  fans  réplique.  Bouchu  ,  qui  avoir  Tes 
vues ,  fut  fi  bien  employer  le  temps  à 
y  répondre  par  des  récriminations  & 
d'autres  injures ,  que  la  délibération  ne 
put  être  achevée.  Mais  Millotet  n'en 
refla  point  là  ;  en  for  tant  du  palais  ,  il 
rencontre  une  foule  de  bourgeois  qu'il 
excite  au  devoir  &  à  la  fidélité  ,  du  ton 
dont  Tavannes  les  avoic  appelles  à  la 
fédition  :  «<  la  ville  étoit  perdue  s'ils  ne 
«  fe  mettoient  fur  la  àh.^Q\\(\st  \  la 
»  province  qui  fourmilloit  de  foldats^  Jbia. 
»  alloit  les  faire  refluer  dans  la  capita-. 
»  le  j  aloi:$  il§  feroient  ÇKpofés  à  toutei 
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î>  les  avanies ,  à  toutes  les  violences 
^  *  5>  que  d'ordinaire  les  bourgeois  eiTiiient 
îî  d'une  foldatefque  effrénée  ,  leurs 
3»  femmes  y  leurs  filles ,  alloient  deve- 
»  nir  la  proie  de  la  lubricité  :  eux-mê- 
»  mes  employés  aux  fortifications ,  fe- 
»  roient  expofés  aux  caprices  &  aux 
«  infolences  d'une  foule  de  maîtres  durs 
w  te  barbares.  Pour  lui ,  il  ne  vouloir 
w  pas  partager  ces  défaftres ,  ïon  cœur 
2>  faigneroit  trop  à  la  vue  des  infortu- 
sî  nés  de  fes  concitoyens  \  Çor\  parti  étoit 
»  pris,  il  alloit  quitter  la  ville  &  l'aban- 
>5  donner  a  fa  léthargie ,  à  moins  qu'il 
»  ne  fe  trouvât  des  hommes  affez  cou- 
»  rageux  pour  vouloir  jouir  d'une  hon-  À 
33  nète  liberté  fous  la  protedlion  de  leur 
3>  monarque  ,  &  en  commencer  l'efîai 
ji  par  la  détention  du  comte  de  Ta- 
»  vannes  j». 

A  ce  difcours  les  plus  lâches  fe  (en- 
tcnt  animés  :  Millotet  fe  voit  fuivi  d'une 
multitude  innombrable,  dont  les  flots 
^i-ofliffenc  fur  le  chemin  j  mais  en  vain 

il 


de  la  Fronde.  lÀv.  VIIL  5S5 
il  fe  rend  au  logis  du  comte  pour  rar- 
rerer  5  il  ny  etoir  plus.  Averri  des  pro-  ^ 

pofitions  faites  coiure  lui  au  parlement , 
il  avoit  cru  prudent  de  s'y  fouftraire  en 
gagnant  le  châter.n  oC  de-là  Belle  garde, 
où  il  fe  jetta  pour  défendre  cette  pla- 
ce. Tout  le  fiuit  que  Millotet  retira  de 
ce  grand  éclat ,  qui  feroit  p;eut  être  blâ- 
mable ,  fi  la  caufe  n'en  éroit  fi  refpec- 
îabie  5  fut  de  former  un  nombreux 
parti  à  la  tète  duquel  il  fe  mit.  Sa  mai- 
fon  devint  le  rendez-vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  Dijon  de  fidèle  au  Roi, 
&:  principalement  du  peuple.  Comme 
la  ville  fe  divifa  entre  lui  &  Bouchu  , 
fon  parti  fut  appelle  celui  àts  frondeurs , 
parce  qu'en  effet ,  il  foutenoit  la  caufe  * 
que  foutenoient  les  frondeurs  de  Paris  ; 
èc  on  nomma  celui  de  Eouchu  le  parti 
des  alhïons  ou  principions. 

Ce  qui  faifoit  la  principale  force  de 
Millotet,  étoit  moins  la  bonté  de  ùt 
•caufe  &  les  retranchemcns  dont  il  avoit 
fortifi>;  la  ville  contre  les  çntreprifes  du 

Tome  JII^  K 
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château  ,  que  la  méfintelligence  cîés 
^  5^*  deux  gouverneiu's  de  ce  mê4Tie  château  , 
divifés  par  la  jaloufie  du  commande- 
ment. BuiTiere ,  qui  n'étoit  rien  alors ,  au- 
roit  voulu  devenir  quelque  chofe,  Co- 
meau  ,  qui  jouifToit  de  fon  droit,  l'e'x- 
eluoit  de  tout  partage ,  de  forre  qu'à, 
chaque  inllant  il  furvenoit  entre  eux 
des  diiTentions  qui  les  empèchoient  de 
munir  leur  place  èc  qui  fauverent  la 
ville. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  pourvu  i 
la  sûreté  de  la  capitale  ,  il  falloit  fon-  il 
ger  a  celle  des  ^utres  ville  de  la  pro- 
vince, Elles  paroitToient  d'autant  plus 
menacées  ,  qu'elles  croient  la  plupart 
remplies  de  troupes  difpofées  à  fervir 
un  prince ,  fous  les  ordres  duquel  elles 
avoient  fervi&  vaincu.  Tavannes  n'ou- 
blioit  rien  pour  les  attacher  à  fes  in- 
térêts j  un  Courier  ,  dépêché  de  Paris ,  . 
avoir  apporté  à  St.  Point  &  aux  autres 
gouverneurs  j  de  la  part  des  amis  def 
princes.  Tordre  4^  fe  faifir  des  placer 
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où  ils   fe   tioiweroienc  les  plus   forts.    ' 
St.  Micaut  en  conféquence  s'étoic  jetrc     ^^5^^ 
promptemenc  dans  Bellegarde  ,  dont  il 
avoit   le   commandement  ,  &  y  avoir 
amené  avec  lui  ce  qu'il  avoir  pu  ramaf- 
fer  des  garnifons  de  Maçon  ,  Châlons 
6c  autres  villes.  Millorer,  averti  de  cei 
préparatifs ,  commença  par  alTurer  Ver- 
dun  au  Roi  \  il   s'y   rendit  une   nuit, 
Se   affermit    il  bien   le  courage    &    la 
fidélité   Aqs  habirans ,  qu'il  les  décida 
à  fe  rendre  maîtres  de  leur  garnifon  : 
ils  y  réulîirent  fi   heureufement  ,  que 
chacun  d'eux  défarma  fes  hôtes  &  les 
fit  fortir  deux  à  deux  de  la  ville,  fans 
qu'il  y   eût  une  feule  goutte  de  fing 
répandue.  De  Bar  ,  lieutenant -colonel 
du  régiment  de  Bourgogne  infanterie 
^  coufin-germain  de  Lénet,  fut  obligé, 
quels  que  fulfentfesfentimens,  de  fein- 
dre ,   &  d'applaudir  au  zèle  des  habi- 
rans ,  pour  n'ctre  point  chafTé  de  cette 
ville  dont  il  avoir  le  gouvernement. 
Millotet  auroit  bien  voulu  de  mcme 
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fiiiver  B"-lîe^aràe  ,  clom  les  habiran^ , 
fi-ljles  an  Roi,(5i:  /oya.-ir  !„•  uiccès 

de  ceux  ci-- Verdun,  s'éroienradreiTésà  lui 
pour  qu'il  les  .lidâc  à  fe  délivrer  pe  leur 
grfrniicn  ^  ils  lui  faifoienr  entendre  q!.>e 
rien  ne  feroit  pi  us  fliciîe  ,  la  garniiou 
n'étant  compofée  q^e  de  foixnnte  fol- 
dats  ,  la  plupart  maiiés  ,  6c  par  tonfé- 
quent  difporcs  à  fuivre  les  volontés  du 
Roi  3  s'ils  fe  voyoient  feulement  ap- 
puyés è^vA\  commilfaire  du  parlement 
&:  de  Milloter,  Mais  Bouchu  s'oppofa 
encore  ici  aux  vues  de  l'avocat-géné- 
ral,  &  ne  voulut  pas  qu'on  rendît  ar- 
rêt fur  fa  proportion ,  arrct  de  mort  j 
difoit-il,  ciuon  auroit  fans  cejfe  à  lui 
reprocher  ,  &  qui  d  ailleurs  était  con-r 
traire  a  toutes  les  formes  de  la  jujlice , 
vuifque  le  parlement  navoit  pas  le  pou- 
voir de  s'emparer  de  villes  j  &  fur-tout 
de  villes  qui  appartenaient  en  propre 
au  prince  de  Condé*  Cette  propofition 
étant  ainfi  éludée  ,  St.  Micaut  e\it  Iç 
temps  de  fe  foicifier  dans  Bellegar4e  « 
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qui  au  rjfte  croit    clans  un  état  pitoya-  ._.!  .i- 
ble.  Il  n'y  avoit  aucune  efpece  de  mu-     ^    ^^* 

.  T.  vnnncs. 

nitions  ni  ci  armes  ,  ex  le  peu  de  ca- 
nons qui  s'y  trouva  étoit  démonté  5c 
fans  afFutSi  Tavannes ,  à  l'afpeét  de  ce 
délabrement  ,  crut  qu'on  lie  poUvoit 
jamais  tenir  dans  une  pareille  bicoque, 
èc  prit  la  rélolution  de  fe  rendre  â  Ste- 
nay  auprès  de  Turenne  ,  où  il  croyoif 
erre  plus  utile  au  parti  des  princes.  Com- 
me il  avoit  déjà  envoyé  devant  lui  les 
deux  compagnies  de  gendarmes  &c  de 
chevaux- légers  du  prince  ,  ain(i  que 
deux  autres  du  réo'iinent  de  Meille  » 
il  les  alla  joindre  a  Paillé  ,  l'une  deJ 
fes  maifdns  à  quelques  lieues  de  Lan- 
gres.  St.  Micaulc,  fans  s'étonner  à^Çoti 
départ  ,  qui  au  contraire  fervcic  (on 
amour-propre  ,  puifqu'il  alloit  refter 
feul  commandant  ,  redoubla  d'effort 
pour  fortifier  fa  place. 

Cependant  Lénet  ne  reftoir  pas  dans    Lénd^ 
l'inaétion.  Il  s'éioit  abouché  avec  Baas, 
d'Alegre  ôc  Argoulin  ,  officiers  acctcdi- 
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tés  dans  le  régiment  de  Perfan ,  vleu^ 
%^5^*     corps  répandu  dans  la  province  en  dif- 
férentes garnirons ,  &  d'autant  plus  re* 
^     dourable  pour  la  cour  ^  que  le  marquis 
de  PeiTan  ,  qui  en  étoit  colonel ,  étoit 
fort  attaché  à  Condé.  Lénet  craignant 
que  cette  afFedlion  ,  qui  étoit  connue , 
ne  (ic  preiidre   des  mefures  à  la  cour  ^ 
dreda  une  lettre  que  Baas  envoya  a  le 
Tellier ,  pour  l'aiTurer  que  le  régiment 
refteiOit  fidèle  au  Roi.  Sous  ces  appa- 
rences 5  ils  convinrent  que  les  deux  au- 
tres iroient  rejoindre  leur  garnifon  pour 
confirmer  fecrétemenc  les  officiers   Sc 
les  foldats  dans  l'ançi^nne  an^itié  que 
le  corps  avoir  pour  Condé,  tandis  que 
Baas  offriroit    a   Comeau    deux    cents 
hommes  de  ce  régiment  pour  renforcer 
la  garnifon  du  château.  Comeau  ayant 
accepté  d'abord  la   propofition  ,  cette 
facilité  fit  germer  d'autres  idées    dans 
la  tête  de  Lénet ,  qui  forma  bientôt  un 
projet  plus  grand  ,  dont  le  plan    étoit 
aiafi  combiné,  '<  Quand  les  deux  cents 
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*3  hommes  de  Perfan  feroient  iritro-  n..  L'L:j.':!as 
9?  duits  dans  le  château  5  oii  en  deVoic  ^  ^^** 
ï>  chafïèr  Buflîere ,  Comeaii ,  ainfî  que 
35  leur  foible  garnifoii  ,  de  écrire  à  la 
53  cour  que  le  régiment  étoit  maître  du 
3î  château ,  ce  qui  ne  manqueroic  pas 
a  d^infpirer  beaucoup  de  confiance  à 
j>  Mazarin  ,  ainfi  qu'au  duc  de  Vendô- 
»  me  5  lequel ,  quoique  nommé  gouver* 
»  neur  de  la  province ,  héfitoic  de  s'y 
»  rendre  par  fa  timidité  naturelle.  Raf- 
î>  furé  par  ce  fuccès ,  il  viendroit  fans 
»î  doute  en  diligence  ,  Ôc  fe  rcndroic  ' 
jî  d'abord  au  château ,  où  Baas  redou- 
î)  blant  fes  allarmes  fur  les  cabales  des 
j3  amis  du  prince  dans  le  parlement  3c 
33  dans  la  ville ,  lui  feroit  aifément  en- 
3J  tendre  qu*avec  deux  cents  hommes 
33  on  ne  pouvoir  ctre  maître  de  Dijon , 
>3  Ôc  qu'il  falloir  faire  entrer  dans  la 
33  place  le  régiment  entier  compofé  de 
33  1^00  hommes  5  de  même  que  les 
35  munirions  de  toute  efpece ,  néceffai- 
>>  res  pour  une  pareille  garnifon.  Alory 
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»  on  arreterolt  le  duc  piifonnîer ,  on 

^^)^'  }>  pointeroit  les  canons  contie  ia  ville, 
3'  &  on  la  feroit  révolter  en  faveur  à<% 
»  princes  ou  de  gré  ou  de  force  >».  Ce 
plan  étoic  alfez  ingénieux  ,  mais  il  fut 
déconcerté  comme  nous  ne  tarderons 
pas  à  le  voir. 

Cependant  les  deux  autres  capitaines 
du    régiment  de    Peifan  ,   qui  étoient 
retournés  à  leurs  compagnies  :,  avoient 
fi  biei?  travaillé  ,  foit  par  eux-mêmes  ,     m 
foit  par  leurs  amis,  qu'ils  avoient  en-    fl 
gagé  la  plus  grande  partie  du  régimenJ    * 
a  fe  déclarer  dans  Toccafion  pour  Con* 
dé.  Un  grand  nombre  des  principaux 
officiers     s*étant    même     alTemblés    à 
Beaune  ,  à  l'auberge  du  lion  d'or  ,  là 
dans  une  partie  de  débauche  ,   où  les 

Millotet»  fiantes  de  Condé  ne  furent  point  ou- 
bliées, ils  tirèrent  de  leur  lang  ,  les 
uns  du  bras  ,  les  autres  d'autres  parties 
du  corps ,  &  l'ayant  mêlé  dans  un  verre 
avec  du  vin  ,  ils  trempèrent  dedans 
chacun  la  pointe  de  leurs  épces ,  en  jur 
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rant  de  vivre  Se  de  mourir  au  fervice  ^l^-"  '""'i 
du  pLince.  Us  fe  promirent  le  fecret  fur     *^5^* 
ce  ferment  Singulier ,  mais  un  capitaine 
-du  même   régiment  ,    nommé   Ville- 
meureux,  le  découvrit  à  Milloret. 

Cet  avocat-général  étoit  alors  bien 
occupé  a  détruire  les  menées  du  préll- 
dentBouchu&  de  l'intendant  de  la  pro- 
vince. Machault ,  qui  fe   trouvoir  tous 
les  jours  àux  alTemblées  des  chambres  , 
quoique   dans    une    place    où    d'ordi- 
naire on  ell  tout  entier  à  Li  Cour  ,  fe- 
déclaroit  cependant  afiez  ouvertement 
pour  Condé.    Il  propofoit  de  demander 
fon  élargiifement  ,  6c  d'envoyer  à  cet 
effet  une  députation  ,   comme  a  voient 
fait  les  parlemens  de  Normandie  &  de 
Provence.  Millotet  s'empreffa  d>e  le  pré- 
venir >    &  de    répondre  que    ce  feroic 
demander  compte  au  Souverain  de  fa 
conduite  j  qu  .   n'appartenoit  point   à 
des  fujets  de  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
leur  maître  \  qu'infailliblement  la  Cour 
recevroit  fort  mal  les  députés  \  que  cet 
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s  affront  réjallliroit  lur  tout  le  corps  ;  que 


*  5"^*  ce  feroit  fournil*  aux  mécontens  des  pré- 
textes de  remuer  contre  le  Roi ,  fous  le 
nom  du  miniflre  j  ou  donner  à  enten- 
dre que  le  parlement  étoit  dans  les  in- 
téièts  du  prince  ;  ce  qui  n'étoit  point 
vrai ,  &  ce  qu'il  ne  fouffriroit  jamais 
qunnd  il  s'agiroit  du  fervice  du  Roi. 
Millotet  l'eirporta  ,  &  Bou-^hu  ayant 
mis  l'affaire  en  délibération  ,  Machault 
eut  la  plus  grande  partie  àQ%  avis  contre 
lui. 

Cependant  5  comme  pours*affurer  un 
état  de  défenfe  refpeârable  ,  il  fdloic 
non  feulement  fùre  rendre  des  arrêts 
par  le  parlement  en  faveur  du  Roi ,  mais 
les  appuyer  par  des  forces  fupciieures  , 
Miilotet  engagea  la  compagnie  à  man- 
der le  Marquis  de  Tavannes,  l'un  des 
lieutenans  -  généraux  de  la  province  , 
d'autant  mieux  d'fpofé  en  faveur  du 
Roi,  qu'il  avoit  toujours  été  en  méiin- 
teliigence  avec  le  feu  prince  de  Condé 
V  ^  fou  fils  j  mais  il  fembla  ne  l'avoir 
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attiré  que  pour  lui  faire  recevoir  un  '^^^_  y  ■  ■■ 
échec.  ^^5^* 

En  effet  on  fe  fou  vient  du  projet  de    Lénet. 
Lénet  &  de  Baas    Ils  n'avoient  pu  le 
mettre  à  exécution ,  parce  que  Comeau , 
foit  qu'il  fut  averti  ,   foit  qite  la  feulé 
jaloufie  du  commandement  lui  infpirât 
des  allarmes ,  après  avoir  promis  de  re- 
cevoir les  deux  cens  hommes  de  leur 
régiment  5  les  avoit  refufés.  Les  confeils 
que  prit  Comeau  ,  de  fa  famille  établie 
dans  la  ville  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
lui  infpirer  des  défiances ,  &  à  le  difpo- 
fer  à  conferver  fa  place  au  Roi.  Ce  pro- 
jet étant  avorté ,  les  capitaines  tâchèrent 
de  fe  rejetter  fur  la  ville  ,  &  firent  pro- 
pofer  à  Mâcha  ait ,  de  les  recevoir  pour 
garder  Dijon  ,  fous  prétexte  des  gens  de 
guerre  qui  rodoient  fans  celîè  autour  ^ 
&  qui  pouvoient ,  à  chaque  inftant  ,  le 
furprendre.    Machault  >   d'intelligence 
aven  eux  ,  félon  Millotet,  en  fitlapro- 
pofitioa  au  parlement  :  mais  l'avocat- 
général  rendit  inutile  (ow  infidieufe  élo- 

R  vj 
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^"•""""^^  qneHce  en  découvrant  le  complot  formé 
^^)'o*     âF..<-nne. 

Les  capitaines  ,  qui  avoient  raiTembîé 
la  pins  grande  partie  du  régiment  a  Ta- 
iant  5  qui  n'eft  qu'à  une  demie  lieue  de 
la  ville  5  voyant  ce  nouveau  projet  dé- 
concerté 5  ne  levèrent  point  encore  le 
mafque  ,  mais  réfolurent  de  pouifer  la 
diflfimulation  jufqu'au  moment  où  ils  la 
croiroient  inutile.  Ils  convinrent  de  fein- 
dre un  grand  attachemient  pour  le  Roi  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  trouvaifent  le  moment 
de  s'emparer  ou  d'un  pailage  ou  d'un 
pont  important ,  ou  d'un  général  d'ar- 
mée ,  dont  la  prife  prit  rendre  leur  dé- 
fection utile  à  Condé  j  alors  fe  décla- 
rant ouvertement,  ils  iroient  fe  jetter  ou 
dans  Bellegarde  ,  ou  dans  Stenai  ,  ou 
dans  telle  autre  place  qui  feroit  attaquée. 
Heureufement  cette  réfolution  fut  en- 
core aufïi  mal  exécutée  que  la  première. 

Pendant  toutes  ces  menées,  Turenne 
qui  étoit  à  Stenai  ,  auroit  voulu  rrcifem- 
bler  dans  cette  place  tout  ce  qui  favori- 
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foit  le  parti  des  princes ,  Se  rendre  les  -«- 
forces  d'autant  plus  formidables ,  qu'elles  i  ^  5  ^' 
feroient  plus  réunies.  Il  avoir  en  confé- 
quence  écrit  deux  lettres  ,  l'une  à  Bou- 
chu,  l'autre  à  Tavawnes  ,  que  j'appelle- 
rai toujours  ainli  quand  il  s'agira  da 
comte.  11  les  inftruifoic  desmefures  qu'il 
prenoit  pour  la  déknCe ,  Se  des  troupes 
qu'il  avoit  déjà  autour  de  lui ,  tels  que 
les  régimens  de  Turenne ,  la  Couronne , 
du  Paflnge.  11  invitoir  le  premier  à  n'ou- 
blier rien  de  ce  qu'il  pourroit  pour  le 
fervice  du  prince  ,  Se  l'autre  à  venir  le 
j'oindre  ,  ou  du  m.oins  a  lui  donner 
promptement  de  Tes  nouvelles,  il  finifïoic 
en  iespriant  tous  deuxde  ne  rien  croire 
des  bruits  que  l'on  pouvoir  répandre  de 
fon  accommodement  avec  la  Cour  , 
parce  qu'il  ayoit  déjà  rejette  toute  né- 
gociation de  ce  coté  ,  réfolu  de  n'y  point 
entendre  que  les  princes  ne  fulTent  en 
liberté. 

Ces  lettres  furent  furprifes  par  Millo- 
tetj  lues  devant  toutes  les  chambres  af- 


5  5  s  VEfprk 

■!-5ï  femblées ,  a  la  confaiion  de  Boucha  , 
^^5^*  donc  elles  déinafqiioient  rintelîigence 
avec  les  ennemis  de  la  Cour  ,  &  en- 
voyées à  Mazarin  ,  qui  en  profita  pour 
empêcher  la  jonâ:ion  des  forces  de  Bour- 
gogne ou  de  Champagne  avec  celles  de 
Srenai.  Il  envoya  à  cet  effet  des  troupes 
entre  î.angres  &  Chaumont ,  &  le  régi- 
ment de  Stef  à  Gémeaux  entre  Lan^res 
^  Dijon.  Ces  utiles  précautions  fauve- 
rent  la  province  ,  comme  l'avis  donné 
de  la  trahifon  de  Perfan ,  avoit  déjà  fauve 
la  capitale  ,  double  feivice  dont  la  pof- 
térité  ne  peut  trop  tenir  compte  à  Mil- 
lotet. 

S'il  en  e(k  été  cru  ,  il  auroit  encore 
épargné  un  échec  aux  troupes  du  Roi ,  & 
on  affront  à  la  Bourgogne.  Le  Marquis 
de  Tavannes ,  qui  brûloi^de  fe  fienaler 
pour  le  Roi ,  rr/oit  ramafifé  promptement 
tout  ce  qu  il  avoir  cru  affectionné  au 
parti  royalifte  ,  des  volontaires  ,  de  la 
nobleire ,  les  milices  du  pays  &  même 
les  archers  6c  prévôts ,  ainli  que  la  plus 
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grande  partie  du  régiment  de  PeiTan  ,  -. — 
dont  il  ne  put  fe  réfoudre  à  foupçonner  >   * 

la  fidélité  ^  malgré  les  avis  que  lui  don- 
noit  Millotet.    Cette  petite   armée   lui 
paroilToit  d'autant  plus  néceiTaire ,  que 
la  garnifon  de  Bellegarde  groffiffoit  tous 
\qs  jours.  Coligny  étoit  venu  du  fonds 
du  Limoufni  avec  le  régiment  d'En-     lenet; 
ghuien  cavalerie  ,    &  quelques  autres    Millotet. 
troupes  qu'il  avoit  ramafTées  en  chemin  , 
ce  qui  pouvoit  former  5  00  chevaux.  Gui* 
taut  s'y  étoit  auiîi  rendu  avec  la  com- 
pagnie  à^s  chevaux- légers  du  prince 
qu'il  commandoit ,  de  mèm^  que  diï 
PafTàge  5  &  le  comte  de  Meille  ,  avec  ce 
qu'ils  avoient  pu  rafiembler  de  leur  régi- 
ment. Tavannes  qui  étoit  à  PalHé  ^  dans 
l'intention  d'ailer  à  Stenai ,  ayant  appris 
leur  arrivée  j  leur  écrivit  qu'il  vaudroit 
beaucoup  mieux  qu'ils  fe  joignifTenr  à 
lui  pour  aller  auprès  de  Turenne  ,  puif- 
qu'en  effet   la  garnifon  devenoit  trop 
forte  pour  une  bicoque  telle  quc  Belle- 
garde  ,  ou  le  nombre  ne  feroit  qu'em-- 
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barra  (Ter.  Du  PafTage ,  bien  aife  de  reftef 
•'^5^*  le  maître  dans  la  place  ,  contribaa  auffi 
à  les  décider  j  mais  comme  ils  prirent 
quelques  jours  de  repos  ,Tavannes  trou- 
vant qu'ils  tarcloient  trop  à  fon  gré ,  fe 
mit  en  marche  pour  venir  les  joindre  :  il 
les  rencontra  qui  s'avançoienr  entre  Gen- 
lis  &  Arc-fur-TilIe ,  où  fe  fit  la  jonc- 
tion 5  avec  toutes  les  marques  du  plus 
,  vif  attachement  pour  Condé.  Tous  les 
officiers  &  les  foldats  s'embra(ïerent  & 
jurèrent  de  mourir  au  fervice  du  Roi  ôC 
du  prince  contre  le  cardinal  Mazarin. 

Pendant  ce  temps  là  le  Marquis  deTa- 
vannes  ignorant  &z  la  marche  des  troupes 
de  Bellegarde  5  &  leur  jondion  avec 
celles  de  fon  neveu ^  ^  croyant  celui-ci 
toujouis  à  Paillé  ,  avec  fes  deux  com- 
pagnies c'u  légiment  de  Meilles,  avoir 
jFévder.  pris  la  réfoîutîon  d'aller  l'y  attaquer,  & 
donna  rendez-vous  à  fes  troupes  &  à 
celles  de  Perfan  ,  pour  fe  trouver  le  i>  a 
Arc -fur -Tille.  Elles  s'y  rendirent  en 
effet,  mais  en  affez  mauvais  ordre >  la 
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plupart  des  foldats  de  Perfan  n'ayant  ni 

poudre  ni  plomb.  Le  hafard  ,  qui  fait  ^^ Je- 
tant de  chofes  dans  la  guerre  ,  voulue 
que  l'oncle  &  le  neveu  fe  trouvalTent 
ainfi  proches  l'un  de  l'autre  fans  s'en 
douter.  7  avannes ,  avant  de  pourfuivre  Le  t>^ 
fa  route ,  avoir  voulu  aller  préfenter  les 
refp.  cls  à  fa  mère ,  qui  croit  alors  à  Arc- 
far- Tille  5  mais  indignée  de  voir  fon  fils 
a  la  tcte  d'une  troupe  de  rebelles  j  cette 
dame  avoir  rejette  (qs  complimtns,  Sc 
refuféabfolument  de  le  voir.  Obligé  de 
eoncinuer  fa  route  ,  il  n'avoir  pas  fait 
une  demi-  lieue  hors  du  village,  que  (t^ 
coureurs  vinrent  l'avertir  qu'on  voyoit 
devant  eux  de  la  cavalerie  6c  de  l'in- 
fanterie fur  la  route.  Le  comte  pouvoit 
fe  détourner,  Se  le  Marquis  qui ,  l'auroit 
vu  le  plus  fort  ,  ne  l'auroit  nullement 
inquiété.  Cette  conduire  auroit  é,té  d'au- 
tant plus  fage  ,  qu*oL:tre  la  nccefîité  de 
conduire  des  troupes  en  bon  état  a  Ste- 
nai  ,  la  plus  grande  partie  du  corps  de 
fon  oncle  étoic  compofée  du  régiment 
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^ÊSFt  de  Perfan  j  dont  il  n'ignoroît  pas  les  ifie- 
îOjo.  f^jj.g5  prifes  avec  Lénec  :  Baas  même  l'a- 
voir fait  aveitii  fous  main  de  fe  eardec 
bien  d'atcaquer  ,  parce  qu'ils  ne  pour- 
roient  combattre  contre  lui ,  qu'ils  fe- 
roient  obliges  de  fe  rendre  ,  tk;  par 
confcqûent  de  déconcerter  tous  leurs 
projets ,  qui  ne  dévoient  pas  fe  borner 
à  une  jonâiion  auili  inutile  pour  le 
moment  au  parti  à^s  princes.  Mais  Ta- 
vannes,  jeune  &  bouillant  de  fe  figna- 
1er ,  en  jugea  autrement  \  il  crut  que  le 
plus  beau  coup  à  faire  étoit  de  difîîper 
ce  petit  corps  ^  de  joindre  Perfan  a  fes 
troupes  5  &  de  le  conduire  à  Stehay  ; 
il  efpéra  fur- tout  de  rehaufifer  merveil- 
leufemenr  les  efpérances  du  parti ,  s'il 
pouvoir  battre  fon  oncle  bc  le  faire  pri- 
fonnier.  11  forma  donc  la  réfolution  de 
l'attaquer  ,  &  de  renouveller  une  fcene 
que  leurs  ancêtres  avoient  donnée  du 
temps  de  la  ligue  ,  où  Ton  voyoit  Guil- 
laume de  Saulx  à  la  tête  à^s  royaliftes, 
&  le  vicomte  de  Tavannes  à  la  tête 


de  la  Fronde.  L.lv,  FIIL      403 
i\QS  ligueurs  ,    offrir   le    plus  horrible  = 


fpedacle  des  guerres  civiles ,  le    frère  ^ 

armé  contre  le  frère  ,  &  tous  deux  fe 
pour  fui  vnnt  impitoyablement. 

Aulfuot  que  le  marquis  s'apperçut  de 
l'approche  de  fon  neveu,  il  commença 
Ïqs  difpofitions.  Il  fit  couler  fon  infan- 
terie derrière  une  haie  ,  proche  du  vil- 
lage de  Baiie ,  dans  un  petit  vallon  non 
loin  de  la  livieie  de  Tille  ,  tandis  que 
lui-mcme,  pofté  fur  une  éminence  avec 
la  noblefle  ^  les  prévôts ,  étoit  appuyé 
fur  deux  ailes,  formées  de  deux  efca- 
drons  du  régiment  d'Egbi,  &  de  deux 
H  compagnies  de  Meille.  Ce  fiie  dans 
cette  fituation  qu'il  reçut  un  ^trompette 
de  fon  neveu  >  qui ,  félon  Milloter,  lui 
envoyoit  demander  pafïage  ,  &c  félon 
Lénet ,  étoit  chargé  de  fommer  le  com- 
mandant de  Perfan  de  déclarer  s'il  vou- 
loir prendre  parti  avec  lui  ou  non.  Baas 
&  les  autres  iniriés  dans  le  complot , 
répondirent  avec  fermeté  qu'ils  écoient 
ferviceurs  du  Roi  encore  plus  que  de 
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"  monfieur    le  prince,  &  qu'ils  donne- 


^    *,    roienr  en  tout  temps   des   marques  de 
leur  fidélité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux  récits 
fi  ditférens  ,  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl  que  le  cx)mte  ne  tarda  pas  à  fon- 
dre fur  les  troupes  de  fon  oncle.  A  la 
première  décharge  une  partie  du  régi- 
ment de  Perfan  fe  rangea  de  îow  coté  , 
Tautre  qui  ménageoit  fa  défertion  pour 
une  meilleure  occafion  ,  ne  s'écant  bat- 
tue que  foiblement ,  excepté  Villemeu- 
reux  5  qui  feul  fit  fon  devoir  ,  fut  obli- 
gée de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe 
rendre  prifonniere.  Ge  dcfordre  fut 
l'affaire  d'un  quart-d'heure  \  faire  prêter 
ferment  de  fidélité  aux  uns ,  renvoyer 
les  autres  fur  leur  parole  ,  mettre  ea 
fuite  le  refle  de  la  troupe  du  marquis  ; 
toutes  ces  opérations  fe  firent  avec  une 
rapidité  extraordinaire  ,  &  le  marquis 
le  repentant  ,  mais  trop  tard,  de  n*en 
avoir  pas  cru  aux  avis  de  Millotet , 
voyant  les   cavaliers   d'Egbi  pafTer  la 
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le  (au ver  à  Baiie  ,    hv.  ob'igé  de  fuivre      ^")^» 
îe  mouvement  généial.    Cette   dcfair^ 
tut    plus    honcide     que    fanglanre  ,    à 
peine  y  eiit  il   iepr  hommes  tune  tués 
que  blelfcs  ,  mais  le  m.arquis  y  perdit 
fts    équipages.    Son   neveu    fit  tout   ce 
qu'il    put   pour  les    rafle mbler  ,  &  ra- 
cheta même  de  Tes  foldats  une  grande 
partie  des  chevaux  de  ion  oncle,  auquel 
il   les  renvoya  ;  celui-ci  furieux  de  cet  . 
échec  5    ne  voulut   rien   recevoir  d'un 
neveu  qu'il  appello.it  un  traître,  6c  jetta 
fur  le  champ  au  feu  ,  un  teftamenr  qu'il 
avoit    depuis  long -temps   fait  en    fa    Tavaimw, 
faveur. 

Après  ce  fuccès ,  Tavannes  crut  que 
toute  la  province  dz  principalement 
Pijon  ,  alloit  fe  déclarer  pour  les  prin- 
ces :  perdant  donc  de  vue  le  projet 
de  fe  rendre  a  Stenay  ,  projet  qu^il 
crut  peutr-etre  impraticable  à  caufe  ^qs 
croupes  que  le  cardinal  avoit  envoyées 
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U  pour  empêcher   la  jondbion ,  il  tourne 

^  ^°'  fur  le  champ  du  côré  de  la  capitale, 
&  s'ap|)rochant  du  château  ,  il  envoie 
fignifier  à  Comeau  de  lui  ouvrir  les 
portes  j  Comeau  ,  qui  avoir  pris  fon 
parti  5  fit  tirer  fur  l'officier  qu'il  en- 
voyoir ,  èc  ne  lui  permit  pas  d'appro-  ^ 
cher.  Le  comte  n'en  campa  pas  moins 
pendant  deux  jours  autour  de  la  ville  , 
dans  l'efpérance  qu'il  trouveroit  une 
occafiori  favorable  pour  y  entrer.  Sa 
vi6toire  en  effet  avoir  ranimé  le  parti 
des  princes  ,  &  défefpéré  celui  de  la 
cour  :  quelques  jeunes  gens  de  la  pre- 
Millotet.  miere  qualité  s'étoient  répandues  dans 
les  rues  ,  en  criant  vive  Condé  ^  3c 
avoient  déclaré  alfez  ouvertement  , 
que  fi  Tavannes  étoit  reçu  dans  le  châ- 
teau 5  il  faudroit  l'introduire  dans  la 
ville  par  le  petit  Clairvaulx  ,  où  il  fe- 
roit  facile  de  {e  retrancher.  Ces  nou- 
velles firent  prendre  les  armes  a  tous 
les  oi-dres ,  tout  le  monde  devint  fol- 
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Air  pour  le  moment ,  &  les  capucins      ■"       y 
même    fe  préparèrent   comme  les  au-     i^3^* 

y     %       ^  ,  r      r  ri  Tavanneî. 

tr'  S  a  la  dcrenie  commune ,  lous  les 
ordies  du  marquis  de  Tavannes  ,  qui 
après  fa  défaite  avoir  regagné  Dijon. 
Ces  mouvemens  ayant  indiqué  au 
comte  qu'il  trouveroit  plus  de  réfîf- 
tance  qu'il  ne  l'avoir  cru  ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  a  Bellegarde ,  fe 
confiant  aux  munitions  de  toute  ef- 
pece  qu'on  lui  avoir  fait  efpérer  de  la 
Franche-comté. 
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CHAPITRE     IX, 

Sûge  conduite  du  duc  de  VendômCf 
Le  Roi  vient  en  Bourgogne»  Siège 
de  BelUgarde,  Toute,  la  province  ejh 
pacifiée, 

y.jM.,.«.-—  I  L  étoir  temps  que  le  duc  de  Ven- 
i^^o.    dôme  vint  dans  la  province  :  Miliotet 
feul    ne  pouvoir   contenir  les   efprits, 
que  la  tranquillité   de  la  cour  fur  les 
mouvemens    de    la    Bourgogne    ren- 
doit   plus  audacieux.    Il   fembloit  que 
cetre  province  eut  ccé  totalement  ou- 
bliée \   on   fut   très   long- temps  avant 
d'envoyer  au   parlement  la  déclaration 
contre  Condé  ,  &  quand  elle  fut  enfin 
arrivée  ,  les  raifons  en  parurent  fi  foi- 
bleSj  que  loin  de  faire  tomber  bs  armes 
<les  mains  ,  le  nombre  des  partifans  à\x 
prince  s*en  accrut, parce  qu'on  craignoit 
qu'à  chaque  indant  il  ne  forcît  de  pri- 

fon  , 
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fon ,  &  ne  fît  repentir  ceux  qui  fe  fe-  T 


roient  déclares  contre  lui.  Des  lettres,     ^    ^®' 
que  Mazarin  eut   la   lâcheté  d'écrire  a 
Bouchu  ^  a  l'abbé  de  Cîteaux  fon  frère  > 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  tenir  toutes 
les  volontés  en  fufpens.  Le  miniftre  y 
d'foit qu'il  étoit  auilî  bon  ferviteur  qu'ils 
pouvoient  l'être  du  prince  de  Condé  j 
qu'il  n'avoit  nullement  contribué  à  fa 
prifon  ;  qu'elle  étoit  une  pure  fuite  des 
volontés  de  la  Reine  ,  auxquelles  il  s'é-     Mlilocei 
toit  oppofé  autant  que  pouvoir  le  per- 
mettre l'obéilTance  qu'il  lui  devoir.  Si 
l'on  ne  connoifToitle  miniftre  ,  Von  au- 
roit  peine  à  croire  qu'il  eût  pu  defcendre 
à  un  manège  aufîi  vit,  d'autant  plus  in- 
digne de  f^i  place  ,  qu'il  pouvoit  allumer 
le  feu  de  la  fédition  dans  toute  la  pro- 
vince :  car  les  partifans  de  Condé  ^  forts 
de  ces  proteftations  ,  les  montroient  à 
tout  le  monde  ,  6c  on  s'imagine  bien 
qu'appuyé   de  l'exemple  du  miniftre  , 
pour  peu  qu'on  fe  fentît  difpofé  à  la  ré-» 
volte  5  on  n'avoit  pas  de  peine  a  la  jufti- 
Tomc  IIL  S 
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a  fier  d  Tes  propres  yeux.  Les  ferviteurs  du 


163Q.     i^QJ  ^g  feroienc  confolés  de  la  lenteur 
de  la  cour  à  leur  envoyer  des  fecours  , 
s'ils  n*avoient   pas  éprouvé   routes    les 
horreurs  des  difcordes  civiles.  Tavannes 
entr'autres ,  pour  fe  rendre  formidable, 
oublioit  dans  cette  occafion  les   droits 
que  l'humanité  réclame  ,  même  entre 
des  hommes  qui  ne  reconnoiffent  plus 
d'autres  droits.  Il  permettoita  fes  troupes 
le  pillage  le  plus  complet  ,  &  pour  fe 
venger  de  Comeau  ,    qui  n'avoir   pas 
voulu  lui  livrer  le  château,  il  fit  mettre 
le  feu  à  une  maifon  que  ce  gouverneur 
avoir  à  Long-Vie ,  &  une  partie  du  vil- 
lage en  fut  confumée.  Enfin  le  duc  de 
Is  %û  Fév.  Vendôme  vint  faire  cefler  ces  atrocités. 
Dhs  qu'il  parut ,  le  calme  fut  rétabli 
dans  la  ville  :  tous  les  partis  fe  turent , 
DU  du  moins  celui  de  la  cour  fe   fit  feul 
entendre  hautement.  Naturellement  bon 
^  doux,  le  duc  fçut  fe  concilier  les  ef- 
pri|;s ,  à  l'exception  cependant  de  celui 
d^  Bouchu,  avec  lequel  il  ne  lui  fut  pas 
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poffible  de  s'accorder.  Cette  union  au-     , 
roit  peut-être  été  riioins  difficile  ,  fans     ^^)^» 
Millotet  qui  s'éroit  emparé  de  l'oreille 
du  duc ,  &  qui ,  bien  que  vertueux ,  étoit 
homme  ,  par  conféquent  fujet  à  ne  pas 
oublier  une  injure  &  a  ne  pointépargner 
un  ennemi.  La  guerre  refta  donc  publi- 
quement déclarée  entre  le  premier  pré- 
fident  &C  le  gouverneur  \  mais  celui-ci 
fut  plus  heureux  auprès  de  la  plus  grande 
partie  des  membres  du  parlement,  qu'il     ibi^ 
s'attacha,  les  uns  par   de  petits  préfens 
de  bouines  fourrées  &  de  menu  gris  ;  les 
autres  par  la  confiance  qu'il  leur  témoi- 
gna, ceux-là  par  des  promefles  de  pen- 
fion  \  tous  enfin  en  faifant  va^oir  à  pro- 
pos l'autorité  royale.  Il  réuffit  également 
auprès  des  militaires,  &  fçut  en  détacher 
une  partie  du  fervice  du  prince  ,  les  uns 
par  des   carrefTes  ,  les  autres  par  des 
menaces  j  le  plus  grand  nombre  par  les 
places  qu'il  leur  accorda  dans  les  régi- 
mens  de  Vendôme  Se  de  Bourgogne  ^ 
Igvés  à  fon  arrivée.  Il  ne  fe  fit  pas  moing 

Si) 
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tlT'* '""".l'  de  :réatures  parmi  le  peuple  qui ,  s'atta- 

^    ^^'     ciiant  toujours  à  l'extérieur,  fut  frappé 
de  fa  figure  Lntéreflante ,  &  l'adora  au- 
tant à  caufe  de  fon  affabilité  qu'à  caufe 
des  efpçrances  flatteufes  qu'il  fe  formoit 
de  (on  gouvernement,  d'après  les    im- 
preffions  de  Milloret  &  de  fes  partifans, 
Le  premier   fruit  de  fon  arrivée  fu£ 
de  tranquillifer  la  ville  ,.en  lui  ôtant  la 
crainte  du  château  ,  dont  la  vue  infpi- 
roit  de  continuelles  allarmes.    Le  duc 
négocia  avec  Comeau,  lequel  avoit  trop 
tardé  a  fe  fortifier  pour  ne  pas  refter 
fidèle  au  Roi  :  il  rendit  fa  place  &  il  ne 
Millotct.   li-iî  f^it  donné  apparemment  que  dix  mille 
livres  pour  l'indem.nifer  des  frais  qu'il 
avoit   taits.    Ce   terme  àH apparemment 
femble  indiquer  que  Comeau  en  reçut 
davantage  ,  &:  que  l'auteur  ou  le  fçavoit 
ou  le  foupçonnoit  ^  mais  ne  vouloit  pas 
avouer  que  le  gouverneur  eût  fait  payer 
trop  chèrement  fon  devoir, 

Après  avoir  afTuré  le  fort  de  la  capi- 
tale 3  le  duc  fongea  à  nettoyer  la  prq^ 
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vince  de  touc  ce  qui  pouvoir  rincom- 
moder.  Sr.  Point,  colonel  du  régiment  ^^'5^* 
de  Bourgogne  infanterie ,  bi  gouverneur 
de  St.  Jean-de-Lône  3  avoit  été  forcé", 
comme  celui  de  Verdun  ,  par  les  habi-  Lcnçt, 
taus  5  de  fe  déclarer  en  faveur  du  Roi  , 
ôc  on  pouvoit  compter  fur  cette  place  , 
deftinée  à  donner  à  la  patrie  de  grands 
exemples  de  courage  ,  de  dévoûment  5c 
de  fidélité  (i).  11  n'en  étoitpas  de  mèmç 


(i)  Il  étoit  digne  de  ces  braves  citoyens 
de  forcer  leur  gouverneur  à  fe  déclarer  pour 
le  Roi ,  eux  dont  la  généreufe  défenfe  comrs 
Galas  en  16^6  ,  fauva  la  Bourgogne  &  peut- 
être  la  France  entière.  Ce  trait  de  notre  liif- 
toire  ,  qui  leur  fait  tant  d'honneur  .  n'eft  pas 
afTcz  connu  :  les  hiftoricns  généraux  ont  glilTé 
afTez  légèrement  fur  cette  époque.  Elle  avoit 
eu  un  hiflorien  particulier  ,  mais  dont  Tou- 
Yrage  fut  prefqu'entiérement  brûle  en  fortant 
de  deiTous  la  prefl'e  ;  keureufement  que  le  mlT. 
de  l'auteur  fut  confcrvc.  Il  en  eft  tombe  une 
copie  entre  les  mains  du  fieur  Bcguillet ,  &c. 
lequel  s'eft  empreflé  de  nous  redonner  cettç 

S  iij 
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s!f  ■'  ^  de  Bletterans  ,  petite  ville  alors  afTez 
^5^*  forte,  &  dont  le  château  eft  adluelle- 
ment  ruiné.  Serville ,  qui  y  commandoit, 
étoit  fufpedt  avec  raifon.  Le  duc,  par  le 
confeil  de  Milloret ,  alla  le  furprendre 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le- moins  : 
Millotet  ,  qui  l'avoit  précédé  ,  ayant 
prouvé  à  Serville  l'impoiTibilité  de  réfif- 
ler  5  il  fut  obligé  de  recevoir  la  loi  & 
de  céder  fa  place  au  capitaine  des  gardes 
d'U  duc  (i). 

édition  que  le  feu  nous  avoit  enviée.  C'efl:-là  , 
qa'en  attendant  mieux  ^  on  peut  puifer  une 
idée  du  courage  vraiment  patriotique  ,  des  ha- 
birans  de  Si.  Jean-dc-Lône  ,  fi  toutefois  oa 
ji'aimc  mieux  recourir  aux  Effais  hiftoriques  de 
Mr,  de  St.  Foi ,  qui  dans  deux  pages  ,  aufli  in-» 
tcrcifantes  que  tout  ce  qu'il  écrit,  a  dit  tout 
ce  qu'on  pouvoic  dire  de  curieux  fur  cet  évé-i 
nemcnt. 

(i)  Serville  fe  nommoit  Guillaume  de  Prif- 
-quc  ,  feigneur  de  la  Tour-de-Verç  &  de  Ser- 
ville.  Il  Ce  retira  à  Bellegardc  ^  où  il  commanda 
(ft  cavalerie  du  prince.  Il  époufa  depuis  Mar« 
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•  Le  marquis  d'Uxelles,  gouverneur  de  — *—— 
Châlons,  n  étoit  pas  moins  furped  D'à-     ^o^o. 
bord  après  la  prifon  des  princes  ,  il  étoit 
venu  fe  jettcr  dans  la  citadelle  j  très  ma 
difpofé  en  apparence  pour  la  cour.  Ces 
apparences  étoient  li  peu  trompeufes , 


guérite  <îe  Thiard-de-BifTy  ,  dont  il  avoit  été 
foi':  amoureux ,  &  que  le  comte  de  Bifly  ,  frerc 
&  tuteur  de  cette  dcmoifelle  ,  lui  accorda  après 
la  lui  avoir  long-temps  refufée.  Ce  fut  ua 
événement  relatif  à  la  fronde  qui  l'y  décida. 
Boutteville  ,  qui  commandoit  dans  Bellegarde 
pendant  la  féconde  guerre  civile  de  Bourgo- 
gne ,  ordonna  un  jour  à  fa  garnifon  d'allct 
bmler  le  château  de  Pierre.  Serville,  préfent  à 
cet  ordre  ,  s'y  oppofa  en  s'écriant  i  fi  l'on  brûh 
Pierre  ,  je  fors  avec  ma  cavalerie  ,  &  je  vais  à 
Dijon  me  jetter  dans  le  parti  du  Roi*  Cette  ré- 
fiftan ce  obligea  Boutteville  à  révoquer  l'ordre, 
&  le  comte  de  Bifly ,  par  reconnoiflance ,  ac- 
corda après  la  paix  fa  fœur  à  Serville.  Cette 
anecdote  n'cft  pas  écrite  ,  mais  nous  la  favens 
par  tradition  dans  la  famille. 

(  Cette  note  m*  a  été  fournie  ,pâr  Mr,  le  mar",' 
quîs  de  Thiard  ), 
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^.  "  "  '  ,.  qu'il  avoir  écrit  à  Lcnet  de  compter  fur 
'^    3^'     lui,  comme  fur  un  homme  prct  à  tout 
pour  le  fervice  des  prifoniiiers.  Ni  le 
duc  5    ni   Millotet  ,  n'avoient  aucune 
connoiiïance  de  ces  proteftations  ,    ils 
le  foupçonnoient  fimplement  de  vacil- 
ler ^  d'attendre  pour  fe  déclarer  qu'il 
eut  vu  le  plus  fort  :  dans  cette  fuppofi- 
tion  ,  ne  défefpérant  point  de   le  ga- 
gner 5  Millotet  fe  chargea  de  la  négo- 
ciation ,  hc  fe  rendit  à  Châlons  fous 
d'autres  prétextes.  Il  flatta  la  vanité  du 
marquis  ,  il  lui  promit  que  le  duc  le  fe- 
foit  nommer  l'un  des  lieutenans-géné- 
raux  qui  commanderoient  l'armée  pour 
le  fiege  de  Bellegarde  j  cette  perfpec- 
tive  entama  d'Uxelles ,  qui  vint  fur  le 
champ  à  Dijon  aflurer  le  gouverneur  de 
fa  fidélité, 

11  ne  reftoit  donc  plus  que  Bellegar- 
de ,  dont  les  habitans  étoient  au  Roi 
6c  les  murs  aux  partifans  des  princes. 
Le  duc  de  Vendôme  auroit  bien  voulu 
avoir  la  gloire  de  réduire  cette  place  > 
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fans  que  la  cour  fût  obligée  de  venir  TH^  J 
en  Bourgogne  ;  mais  il  ne  lui  paroifToic  ^  ^  ^' 
pas  pofTible  de  réuflîr  par  la  force.  Quoi- 
que la  place  fut  à  peu  de  chofe  près 
démantelée ,  quoi  qu'il  n'y  eût  rien  de  Tavanncs^ 
tout  ce  que  les  Comtois  avoient  promis 
à  Tavannes ,  quoi  qu'il  y  eut  a  peine 
une  pièce  de  canon  en  état  de  tirer,  la 
garnifon  étoit  formidable  ,  moins  ce- 
pendant par  le  nombre  que  par  la  qua- 
lité des  troupes.  C'étoient  tous  de  vieux 
foldats,  commandés  par  une  foule  de 
jeunes  gens  de  la  première  diftindtion  , 
braves ,  entreprenans  Ôc  accoutumés  à 
vaincre  fous  Condéi  Le  duc ,  ne  pou- 
vant doîic  efpérer  la.prife  de  cette  ville 
que  par  une  intelligence,  jerta  à  cet 
effet  les  yeux  fur  la  fœur  de  St.  Micault, 
laquelle  demeuroit  à  Dijon  ,  Se  alla 
trouver  fon  frère  à  Bellegarde.  Mais 
elle  ne  put  réuflir  ,  moins  encore  par 
l'opiniâtreté  de  St.  Micault  à  défendre 
Condé  5  que  par  l'impuifTance  où  il 
ctoit  de  faire  fes  volontés ,  Tavannes  g 
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fc.  depuis  qu  11  s*étoit  renfermé  dans  la  pla- 

J°*  ce,  ayant  attiré  à  lui  tout  le  pouvoir. 
Ainfi  il  fallut  recourir  â  la  force  ,  & 
la  cour  fe  occida  au  voyage  de  Bour- 
gogne. L'armée  ,  qui  la  précéda  &  qui 
alla  invertir  Bellegarde  ,  étoit  aux  or- 
dres du  duc  de  Vendôme ,  dont  le 
couraf^e  &  la  fcience  militaire  n'éteienc 
pas  la  partie  brillante.  Il  avoir  fous  lui , 
pour  licutenans-généraux  ,  le  marquis 
d'Uxelles ,  comme  on  le  lui  avoit  pro- 
mis ,  &  le  comte  de  Palluau.  Si  les  affiégés 
ctoient  embarralfés  pour  fe  défendre , 
lesaiîîégeans  n'éprouvoient  pas  de  moin- 
dres difficultés  pour  attaquer.  La  Saône 
étoit  extrêmement  débordée, '6c  l'ar- 
mée du  Roi  manquoit  de  la  plupart 
des  chofes  iiécefTaires  pour  ouvrir  la 
tranchée.  Les  allarmes  du  duc  de  Veti- 
Montpenf.  ^qx^q   redoubloîent  par   la    réfolution 

Navailles.  ^  * 

Lénet,      qÙ  fembloient  être  les  aflicgés  de  fe  dé- 

Ta  vannes.  ,  . 

Motcev.  tendre  vaillamment.  JJes  qu  ils  avoient 
MiUotet.  vu  S  avanccr  les  troupes  du  Koi  ,  ils 
4eGaudeUt,*voiçnt  arbore  pavillon  leme  «e  tctes 
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de  moL'C ,  ôi  avoient  fait  courir  le  bruit 
qu'ils  vouloient  s'enfevelir  fous  les  rui-  ^  ^^' 
nés.  Cependant  le  Roi  fit  fon  entrée  à  Ls  16  Mars. 
Dijon  \  ôc  le  cardinal ,  qui  ne  fe  fioic 
pas  beaucoup  aux  lumières  du  duc  de 
Vendôme ,  Ôc  qui  comptoir  davantage 
fur  les  fiennes  ,  alla  demeurer  à  St. 
Jean-de-Lône,  pour  diriger  de- là  les 
opérations  du  fiege. 

11  faillit  a  devenir  ,  dans  cette  ville , 
la  vidime  d'une  trahifon,  qui,  fi  elle 
eut  réuflî  ,  feroit  devenue  bien  favora- 
ble au  parti  des  princes.  Le  génie  mal- 
faifant  qui  tramoit  fa  ruine  étoit  tou- 
jours Léner ,  lequel  ,  quoiqu'éloigné 
de  la  Bourgogne ,  dont  l'approche  du 
duc  de  Vendôme  l'avoir  fait  fuir  à  Pa- 
ris, n'en  travailloit  pas  moins  fourde-  Léne^i 
ment  dans  les  deux  capitales  à  venger 
Condé.  Les  capitaines  du  régiment  de 
Perfan ,  qui  s'ctoient  rendus  prifonniers 
à  la  reneontr-e  du  marquis  ôc  du  comte 
de  Tavannes ,  avoient  û  bien  joué  leur 
rôle  ,  qu'on  les  croyoit  fidèles  au  Roi  > 
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fl-  ""■^"■«'^  ou  que  du  moins  fi  on  avoît  des  foup- 
^^i****  çons,  leur  conduite  fembloit  les  dé- 
truire. Mazarin  avoir  defliné  ce  qui 
reftoit  de  ce  régiment  aux  travaux  du 
iîege  ,  &  pour  les  envoyer  au  camp 
devoit  les  faire  pafler  fur  un  pont  qui 
eft  a  St.  Jean-de-Lône,  de  façon  qu'eau 
moment  où  la  tête  du  régiment  feroit 
à  la  porte  de  France,  la  queue  dévoie 
être  a  la  porte  de  la  Franche-Comté. 
C'étoit  cet  inftant  que  les  capitaines  & 
Lénet  avoient  marqué  pour  attenter  à 
la  liberté  du  cardinal,  c^  Ovi  devoir  fe 
»  faifîr  des  deux  portes  \  les  compa- 
»>  gnies  5  qui  fe  trouveroient  dans  la  vil- 
»  le  5  iroient  inveftir  la  maifon  du  mi- 
3>  niftre  j  on  l'arrèteroit ,  mais  en  l'a- 
?>  vertiffànt  que  la  durée  de  fa  prifon 
î>  dépendroit  abfolument  de  {&%  volon- 
?»  tés  j  &  cp'il  feroit  libre  auflitôc  que 
îj  les  princes  le  feroient  eux-mêmes. 
3>  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours ,  li  l'on 
»  n'appreftoit  pas  leur  fortie ,  on  le 
«  eouduiroic  à  Dole ,   ^  foit  que  les 
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ii  Efpagnols  ne  voululîent  pas  le  rece-  ==s=î55 
33  voir  5  foit  que  dans  la  route  on  ten-  ^  ^  ®' 
j>  tât  de  l'enlever  ,  on  s'en  délivreroit 
53  en  le  mafTacrant.  Si  Ton  trouvoit  trop 
w  de  difficulté  à  la  réuflîte  de  ce  projet, 
»  par  la  fidélité  d'une  partie  des  offi- 
53  ciers ,  dont  on  n'étoit  pas  trop  sûr ,  on 
w>  l'enleveroit  quand  il  iroit  vifiter  la 
y»  tranchée ,  &  on  fe  jetteroit  avec  lui 
»  dans  Bellegarde  ;  fi  l'on  ne  pouvoit 
j5  encore  réufiîr  de  ce  coté  ,  on  raferoic 
35  en  une  nuit  tous  les  travaux ,  on  iroit 
33  fe  joindre  aux  afiiégés ,  en  entraînant 
33  ceux  des  officiers  généraux  qui  fe  trou- 
33  veroienc  de  jour  à  la  tranchée  »3. 

Tout  cet  affreux  complot  avorta  par 
les  remords  de  Du  bout-Dubois ,  lieu- 
tenant-colonel de  ce  régiment ,  lequel 
dans  fa  délation  5  conferva  cependant 
le  cara6tere  d'honnête- homme.  Sans  dé- 
voiler entièrement  au  cardinal  cette 
odieufe  manoeuvre  y  il  l'engagea  a  fe 
tenir  fur  fes  gardes ,  en  lui  faifant  en- 
j^ndre  que  fes  foldats  commençant  à 
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fe  pvUtialifer ,  il  ne  pouvoit  lui  rcpoii- 
^5®*  dre  que  d'une  partie  du  régiment.  Ma- 
zarin  alors  auroic  pu  fe  faifir  de  Baas 
d>c  des  autres  capitaines  foupçonnés , 
mais  il  crut  plus  prudent  de  les  envoyer 
en  Italie  \  puis  après  y  avoir  plus  mû- 
rement réfléchi ,  craignant  que  malgré 
la  route  qu'il  leur  donnoit ,  ils  n'en 
priffent  une  autre  &:  n'allafTent  joindre 
Turenne  à  Stenay ,  il  aima  mieux  les 
garder  auprès  de  lui  ,  fe  réfervant  de 
les  obferver  ,  &  de  s'afTurer  d'eux  , 
moins  encore  fur  leurs  proteftations  de 
fidélité  5  que  fur  les  précautions  qui  lui 
feroient  fuggérées  par  fa  méfiance. 

Cependant  les  travaux  autour  de  la 
place  avançoienr ,  ôc  le  duc  de  Ven- 
dôme étoit  parvenu  à  former  une  ligne 
de  circonvallation  :  mais  comme  les 
afliégeans  n'étoient  guère  plus  nom- 
breux que  les  afiiégés,  &  que  le  feul 
avantage  de  ceux-ci  étoit  d'être  un  peu 
mieux  fervis  par  le  canon  ,  on  crut  qu'il 
falloir  tenter  la  voie  de  la  négociation. 
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La  Reine  envoya  La  Tivoliere ,  lieute-  ".  u 

liant   de  (qs  gardes  ,  pour  en^a^er  les  ,       \?' 

c>  'F  &i»  Leiç  Mars. 

aflicgés  à  ne  pas  tenir  contre  une  armée 
royale.  Ils  répondirent  qu'ils  dévoient 
conferver  à  Condé  une  place  que 
Condé  leur  avoit  confiée  ,  &  qu'ils 
ctoient  réfolus  de  s'enfevelir  fous  les 
débris.  Sur  ces  affurances  qui  furent 
bientôt  démenties ,  on  prit  la  réfolution 
d'amener  le  Roi  au  camp.  Comme  les 
aflîégés  s'étoient  procurés  quelques  ca- 
nons 5  ils  affederent  de  le  faire  jouer, 
&:  le  comte  de  St.  Mathieu ,  en  eut 
un  bras  emporté.  Tavannes  &  St.  Ali- 
cault  3  fentant  tout  ce  que  cette  audace 
avoit  de  punifTable  ,  envoyèrent  faire 
des  excufes  au  Roi  ,  prétendant  qu'ils 
ignoroient  la  venue  de  S.  M.  au  camp. 
Cette  ignorance  n'étoit  guère  croyable  > 
puifque  les  foldats  de  la  ville  ayant  en- 
tendu le^  cris  de  vive  le  Roi  y  qu'on 
pou^Toit  dans  le  camp  ,  fentirent  réveil- 
ler en  eux  pour  leur  monarque  ce  fen- 
timent  qui ,  dans  les  cœurs  françois  ^ 
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c_.  L'  ^  eft  un  befoin.  Tour-à-tour  déchirés  par 
1050.  Jg3  remords  &  la  rendreffe ,  ils  commen- 
cèrent à  marquer  leur  penchant  à  la  dé- 
fécation en  criant  auiîi  vive  le  Roi ,  &  en 
faifant  fauter  leur  chapeau  dans  Tair  \  puis 
déteftant  bientôt  hautement  leur  révolte , 
ils  fe  mutinèrent,  ôc  firent  entendre 
qu'ils  ne  vouloient  plus  fervir  con- 
tre le  Roi  5  que  fi  leurs  officiers  ne  ca- 
pituloient  pas  ,  ils  s'affureroient  de  leurs 
perfonnes,  5c  acheteroient  leur  grâce 
en  les  livrant. 

La  févérité  auroit  été  dangereufe  ,  & 
il  fallut  fe  refoudre  a  prévenir  des  hom- 
mes qui  pouvoient  être  d^autant  plus 
hardis ,   que   la  juftice  étoit  pour  eux. 

Ï.e5>  Avril,  Ainfi  le  jour  même  que  la  tranchée  d'e- 
voit  être  ouverte  5  ils  faifirent  l'occa- 
fîon  qui  fe  préfenta  d'entrer  en  négo- 
ciation avec  Navailles ,  qui  faifoit  à 
€e  fiege  les  fon6bions  de  maréchal-de- 
camp.  Ils  demandèrent  d'abord  un 
mois  de  trêve',  enfuite  trois  femaines, 
enfin  dix  jours,  au  bout  defquels  ite 
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promettoient  de  rendre  la  place  s'ils  === 
n'étoicnt  fecourus.  Navailles  alla  porter  ^ 
CQS  paroles  au  duc  de  Vendôme  &  au 
cardinal.  Le  premier ,  qui  manquoit  de 
tout  pour  faire  un  fiege  en  règle  ,  Se 
qui  craignoitde  recevoir  un  affront  de- 
vant cette  place ,  étoit  très  fatisfait  de 
s'en  tirer  ainfi.  11  femble  que  le  cardi- 
nal auroit  dû  être  moins  difpofé  à  ac- 
cepter des  propofitions  qui  marquoient 
plus  d'impui(fance  pour  la  révolte ,  que 
de  penchant  à  la  fidélité ,  fâchant  d'ail- 
leurs le  mauvais  état  de  la  place  ,  Se 
la  défunion  de  toute  cette  riobleffe  di- 
viféeparla  jaloufie  du  commandement: 
on  auroit  crû  que  dès- lors  il  fe  feroit 
opiniâtre  à  prendre  la  garnifon  prifon- 
jîiere  de  guerre ,  mais  les  intrigues  des 
frondeurs  à  Paris  ,  les  troubles  de  Bour- 
deaux ,  les  mouvemens  de  Turenne  fur 
la  frontière  ,  tout  l'appelloit  ailleurs , 
Se  il  ne  delîroit  guère  moins  que  les 
afliégés  la  conclufion  du  traité.  Leurs 
propoiîûons  furent  donc  acceptées  j  oa 
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-ss  convint  que  dix  jours  apiès  la  garni* 


^"5^*    fon  fortiroic  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre  »  qu'elle  feroit  licentiée  ,  qu'il 
y  auroit  une  amniftie  générale  enrégif- 
trée  au  parlement  de  Dijon ,  que  tous 
les  officiers  feroient  confervés  dans  leurs 
rangs  &:  leurs  prérogatives  ,  &  fe  reti- 
reroient  où  bon  leur  fembleroir,  pourvu 
qu'ils  vécuffent  en  bon  François  &  en 
fidèles  ferviteurs  du  Roi.  Ces  conditions, 
fignées  le   i  S  ,   furent  exécutées  deux 
%%  il.      jours  après ,  mais  tous  les  officiers  en 
fortant  5  jurèrent  de  fe  retrouver  à  Ste- 
nay  ou  à  Montrond ,  &  la  cour  établit 
dans  Bellegarde  le  marquis  de  Ronche- 
roUes  pour  gouverneur. 

Ainfi  fut  pacifiée  la  Bourgogne,  &r 
fe  difîîperent  tous  les  mouvemeas  qui 
avoient  tant  caufé  d'allarmes  aux  véri- 
tables ferviteurs  du  Roi.  La  cour  ne  fe 
contenta  pas  de  terminer  cette  guerre, 
elle  voulut  aufii  détruire  les  germes  de 
difTention  qui  éloignoient  Bouchu  bc  le 
duc  de  Vendôme  ,  mais  elle  n'y  réuffic 
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qu'en  facrifiant  le  gouverneur  au  pre-  ! 

mier  prélident.  Bouchu ,  plein  d'efprit  ^  5^' 
Se  d'intrigues,  n'eut  pas  de  peine  à 
réuflir  auprès  du  cardinal,  lequel  dès- 
lors  commençoit  a  ménager  les  parti- 
fans  du  prince.  Le  premier  prcfident  lui  Millot^. 
faci'ifia  deux  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  la  princeiTe  douairière  de  Condé  ,  6c 
mit  ainfi  le  fceau  à  leur  réconciliation  , 
dont  le  duc  de  Vendôme  fut  la  viéVi* 
nie  (i)*  Mazarin  afte6ta  depuis  ce  mo« 


(i)  Jamais  gouverneur  ne  fe  vit  aufTi  écraa-» 
gement  contrarié  que  le  fat  le  duc  de  Vendô- 
me. Souvent ,  quand  il  afTiftoit  aux  chambres 
alTemblées,  le  premier  préfident  afFedoit  de 
ne  goint  prendre  fou  avis.  Un  jour  même 
Baucliu  pourta  rabfurdité  de  la  haîne  jufqu'à 
déclarer  au  parlement ,  qu'il  était  très  humbU 
ferviteur  du  duc  ,  qud  fefentoit  très  bien  difpofé 
«7  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  s'il  vou- 
lait écarter  MUlotet ,  lequel  s'étoit  emparé  de 
fon  efprit  ;  qu'il  prenait  la  compagnie  à  témoin 
de  fa  protefldtlon  ,  quil  la  priait  d\n  être  ga- 
rant ,  ainfi  que   de  la  demande  quil  faifoit  aià 
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,"  ment  d'oppofci:  le  prélîdent  au  goiivéf- 

*   5^*    neur  ,   jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  de 

celui-ci  fa   fignature   pour  le  mariage 

duc  de  fort  amitié  ^  fous  lapromejje  de  lefervir  ^ 
avec  autant  &  plus  d'affeSîion  quil  n  avait  fervi 
Mrs,  les  princes  ,  pourvu  cependant  quil  éloi- 
gnât Millotit,  Ce  qu'il  y  eue  de  plus  fingulier, 
c'eft  qu'on  députa  le  doyen  &  deux  confeillers 
pour  aller  faire  ces  étranges  propofîcions  au  ^ 
duc.  Millotec  étant  avec  lui  quand  iS  enite- 
rent,  ils  demandèrent  d'abord  qu'il  fe  retirât , 
mais  le  duc  ayant  fu  qu'il  s'agiU'oit  de  lui ,  ne 
le  permit  pasj  il  fallut  que  l'avocat-général  en^ 
tendît  toute  cette  ridicule  diatribe  contre  lui  5 
mais  il  fe  vit  pleinement  vengé ,  &  le  duc  ré- 
pondit avec  une  fermeté  &  une  noblefîe  ,  qui 
feules  donnent  ane  belle  idée  de  fon  ame.  «  Je 
M  ne  croyois  pas  ,  dit-il  au  doyen,  qu'un  hom- 
35  me  de  votre  âge  8c  de  votre  mérite  put  Ce  "^ 
33  charger  d'une  pareille  harangue.  Je  vous  prie 
>»  de  croire  qu'à  mon  âge  ,  &  après  avoir  vieilli 
33  à  la  cour,  comme  j'ai  fait,  on  n'a  pas  be- 
M  foin  de  tuteur.  Vous  faites  plus  d'honneur  à 
09  Mr.  de  Millotet  qu'il  ne  lui  appartient  :  ap- 
>•  prenez  qu'on  ne  s'empare  pas  li  facilement  de 
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du  duc  de  Mercœur  avec  fa  nièce.  A  !?*******TÎ 
cette  conduite  le  minutie  tiouvoit  un  ' 

double   avantage  ,    Bouchu    balançant 


M  mon  efprit.  Si  Mr,  le  premier  préfîdent  eft 
35  mal  avec  moi ,   c'eft  fa  mauvaife  conduite 
55  t|ui  l'y  a  mis.  . .  J*ai  peine  à  croire  qu'il  penfe 
30  à  me  fervir  avec  plus  d'aifedion  qu'il  n'a  fait 
M  Mrs.  les  princes  j  il  feroit  le  plus  ingrat  des 
33  hommes.  Si  j'avois  à  lui  donner  des  charges 
5>  de  premier  préfidenr ,  des  abbayes  telles  que 
M  Citeaux,  ou  tels  autres  bénéfices  pour  fes  fre- 
35  res  &  Tes  enfans  ,  comme  il  en  a  reçus  de 
^»  Mr.  le  prince ,  je  pourrois  me  flatter  qu'il  ai- 
^3  meroit  pçut-être  &  ma  perfonne  &  mesbien- 
j)  faits.  Mais  qu'il  ait  de  l'afïedion  pour  moi, 
33  qui  lui  ai  faitôter  les  contributions  qu'il  tu 
93  roit  de  la  Franche-Comté  ,  qui  ai  fait  mille 
35  plaintes  de  lui  à  S.  M. ,  qui  écris  fans  ceffe  à 
a:)  la  cour  contre  fes  déportcmens ,  c'cd  ce  que 
33  vous  ne  me  pcrfuaderez  jamais.   Au  refte  , 
33  dites-lui    cependant  que  s'il  change  de  con- 
53  duire  ,  je  fuis  difpofé  à  vivre  avec  lui ,  aufii-»' 
53  bien  que  le  fervice  du  Roi  le  demande  33. 

Loin  d'être  corrigé  par  cette  verte  réprimant 
de.  Boucha  ne  devint  que  plus  furieux  de  voi^ 
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Tautorité  du  duc ,  &  lui  découvrant  ea 
1^50.     rnème  temps  les  projets  du  prince  de 
Condé  5  ce  qui  mit  le  préfident  mieux 


fes  avances  rebutées  5  mais  ce  fut  fur-tout  con- 
tre Millotet  qu'il  fît  éclater  fou  reflentiment. 
Il  s'oppofa  <le  tout  fon  pouvoir  à  fon  éledlion  , 
&  comme  c'étoit  alors  fur  les  fulïiages  du  peu- 
ple quétoit  nommé  le  maire,  il  voulut  en 
acheter  une  partie;  l'argent  du  duc  fut  le  plus 
fort.  Ce  prince  étoit  alors  à  Pans,  d'où  il  écri- 
vit à  Boifuet,  homme  de  condition  &"  très  in- 
telligent ,  de  prendre  dans  la  recette  autant  d'ar- 
gent qu'il  feroit  nécc/rairc  pour  contrebalancer 
les  menées  de  Bouchu  ,  ajoutant  qu'il  vaudrait 
mieux  que  le  Roi  perdît  cent  mille  écus  que  Mil" 
lotet  ne  fût  point  maire.  Le  premier  pré/ident, 
n'ayant  pu  empêcher  fon  éleiftion  ,  voulut  du 
moins  la  faire  cafTcr;  n'y  ayant  pas  mieux 
réuflî ,  il  fe  vengea  par  toutes  les  conteftations 
qu'il  put  lui  fufciter  :  il  pouffa  l'indécence  jus- 
qu'à le  faire  outrager  ainfî  que  le  duc  dans  des 
plaidoyers  ;  un  jour  entre  autres  ,  un  avocat 
plaidant  une  affaire  contre  la  chambre  de  vil- 
le ,  s'écria  que  tout  y  étoit  renverjé  ;  quon  gé' 
pî{ffoit  fous  la  tyrannie  d'un  étrange  triumvirat , 
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que  jamais  avec  la  cour ,  qui  lui  aug-  2: 


menra  fes  penfions.  Ce  manège,  digne  ^"5^' 
de  Mazarin  ,  lailfa  dans  la  ville  un  le- 
vain de  difcorde  qui  fermentoit  &  fe 
développoit  à  chaque  inftant ,  le  duc  &: 
Milloretj  fans  ceiTe  aigris  parles  pro- 
cédés de  Bouchu  ,  cherchoienc  fans 
ceflTe  auffi  à  lui  rendre  fes  mortifications. 
Il  regnoit  ainfi  dans  Dijon  deux  partis 
&:  une  divifion  qui  ne  devint  que  plus 
furieufe ,  lorfque  le  duc  ,  pour  oppofer 
â  Bouchu  un  adverfaire  plus  puiirant, 
fit  nommer  Millotet ,  maire  de  la  vil- 
le. Mais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter 


jormé  entre  un  Céfar ,  un  Marc- Antoine  &  un 
■JNéron.  Le  Céfar  é-roic  Vendôme  ,  le  Marc-An- 
toine étoic  iMillotct ,  &  on  ne  pouvoin  s'y  mé- 
prendre, puifcjue  c'écoit  leurs  noms  de  baptê- 
me. Le  Néron  u'étoit  pas  fî  facile  à  deviner, 
^  il  falloit  avoir  le  genre  d'efpric  de  l'avocat ^ 
pour  reconnoître  que  par  une  déteftable  aiiu- 
fion  jbien  digne  de  l'éloquence  de  ce  temps-là, 
ce  miférable  plaifant  vouloit  défigner  rintca=T 
s   4*iif  ?  ^jui  ençfçtavoit«le  nez  rond, 
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--.  fur  toutes  ces   dilTentions  ;   de  pareiU 

'î'^5^*     détails  iîgureroienr  mal  ici;  il  faut  les 

laiflèr  fe  perdre  dans  la  malTe  à^s  évé- 

ilez5  Avril,  nemens ,  &  nous  hâter  de  fuivre  la 
cour  à  Paris ,  où  elle  fe  rendit  en  quit- 
tant la  Bourgogne. 


(i)  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention 
d'un  danger  affreux  que  courut  le  Roi  avant  de 
quitter  Dijon.  Il  y  a  dans  cette  ville  ,  un  endroit 
qu'on  nomme  le  petit  Clairvaulx  ,  autrefois 
Jogement  des  abbés  de  Clairvaulx  quand  ils 
venoient  à  la  cour  des  ducs  de  Bour2.oorne  ,  & 
qui  fert  aujourd'hui  d'arfcnal,  On  y  avoit  dé- 
pofé  dans  un  des  fouterrains,  plus  de  150  ton- 
neaux de  poudre  ,  qui  avoient  été  pris  à  la  dé- 
route de  Galas.  Pendant  que  le  Roi  ctoit  à  Di- 
jon ,  des  malheureux  y  mirent  le  feu  ,  foit  par 
çfprit  départi,  foit  par  ce  fentiment  de  mé- 
chanceté qui  anime  certains  caraélcres ,  &  leur 
fait  commettre  le  crime  pour  le  crime.  Heu-  J 
reufcmcnr  que  près  de  ce  fouterrain  coule  un 
torrent  nommé  Suzon  ,  lequel  s'étant  débordé 
avoit  tellement  rempli  la  cave  d'eau ,  qu'elle 
^voit  pénétré  toute  la  poudre.  La  mcche  dont 
OU  avoit  voulu  mettre  le  feu  ,  ne  s'attacha  qu'à 

un 
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un  tonneau  ,  &  comme  la  poudre   croit  abfo-  ■ii_jii  imtwmym 
Jument   dctrempce,  loin  de  s'enflammer  ,  elle      \6^0, 
n'eut  -que   l'effet  d'une  pnille  mouillée ,  &;  fie 
une  prodigieufe  fumée  ,  qui  en   fe  débordanc 
par  les  ouvertures ,  avertit  du  péril.  Il  ne  fut 
pas  difficile  de  fe  prémunir,  mais  on  ne  put  ja- 
mais   découvrir    les    auteurs   de    cet  horrible 
complot.  Toutes  les  informations  aboutirent  à 
prouver  qu'on  avoit  vu  trois   hommes  ,  donc 
<deux  avoientdes  plumes  noires  à  leur  chapeau, 
Icfquels  avoiént  forcé  &  arraché  deux  gros  ca- 
denats  qui  fermoient  la  porte  de  rarfenal.  Il 
n'en  refta  pas  moins  vrai  que  ,  Ci  leur  projet  eût 
réaili ,  la  ville  &  le  logis  du  Ikoi ,  qui  efl  fur  un 
des  endroits  les  plus  élevés  .  auroicn^  couru  le 
})l'.is  grand  danger ,  &  que  l'explofion  d'une  fi 
«j^ionde  quantité  de  poudre ,  n'auroir  pu  fe  faire 
ians  boulcverfer  tout  Dijon. 

Fin  du  livre  huitième^ 
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CHAPITRE    PREMIER. 
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Zes  frondeurs  ccmmcncent  à  fe  brouiller 
(ivec  le  cardinal.  Les  fceaux  font  êtes 
à  Scguier  &   rendus  à  Chateauneuf 


y.-,-wj-L^y^  J_j'Union  des  frondeurs  avec  Maza- 
nii  ne  pouvoir  être  de  longue  durée  : 
mille  raifons  s'y  oppofoient  j  Tintérêt 
mèrne  des  chefs  de  la  fadion  ne  leper- 
niettoit  pas,  puifque  Gondy  Se  les  au- 
tres tenant  tout  du  peuple  ,  il  fallpir 
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foutenir  aux  yeux  de  ce  peuple  la  con-  - 

duite  qui  Tavoit  d'abord  leduit  ;  rôle  ^^5^' 
incompatible  avec  une  liaifon  intime 
du  coadjuteur  &  du  cardinal.  D'ailleurs  Rett, 
les  fubalternes  de  la  cour  ,  qui  crai- 
gnoient  que  Ci  Mazarin  fe  raccommo- 
doic  fincérement  avec  les  frondeurs , 
ils  n'en  fulTenteux-m^mes  les  viétimes, 
êc  ne  fe  yilTent  prives  de  toutes  les  grâ- 
ces, n'oublioient  rien  pour  empêcher 
cet  accord  parfait  entre  eux ,  &c  leur 
fufciter  des  motifs  de  difcorde.  Ils  tra- 
yailioient  aullî  de  tout  leur  pouvoir  à 
rendre  Gondy  odieux  au  peuple  >  en 
interprétant  de  la  manière  la  plus  ma- 
ligne fa  liaifon  avec  le  miniftre ,  &  en 
répandant  de  l'argent  parmi  la  popu- 
lace ,  tandis  que  d'un  autre  côté  ,  ils 
interprètoient  aulîî  méchamment  les 
niénagemens  que  le  coadjuteur  ,  dans 
fa  plus  grande  intimité  avec  Mazarin, 
étoit  obligé  de  garder  vis-à-vis  du  mê- 
me peuple ,  pour  ne  pas  fe  décréditer 
totalement ,  &  perdre  fur  lui  tout  pou- 

T  i,- 
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voir.  Mais  toutes  ces  menées  étoîent 
l-^^Oi]  alTez  inutiles  entre  deux  hommes  aux- 
quels l'intérêt  ne  pouvoit  jamais  per- 
mettre de  fe  rapprocher  jufqu'à  un  cer- 
tain point  \  d'an  côté  la  faveur  ,  où 
Gondy  commençoit  à  entrer  auprès  du 
duc  d'Orléans  ,  blelfoit  les  yeux  du 
miniftre  ;  de  l'autre  ,  Gonày  n^écoit  pas 
moins  bleifé  de  ["empire  que-  le  cardi- 
îial  continuoit  à  avoir  fur  l'efprit  de  la 
Reine.  C'étoient  donc  deux  rivaux  fans 
CQ^Q  dans  la  défiance  Tun  de  Tauire  , 
•attentifs  à  s'obferver  ,  &  prêts  a  fiifir 
le  moment  de  foiblefTe  de  l'un,  qui 
pouvoit  faire  la  force  de  Tautre. 

La  première  occafion  ,  où  fe  manifefta 
leur  peu  d'intelligence,  fut  a  propos  de 
i'amniflie  qu'il  s'agilîoit  de  donner  à 
tous  c^ux  qui  avoient  trempé  dans  les  ^ 
défordces  précédens ,  fur  les  rentes  & 
les  alfemblées  de  l'hôtel  de-ville.  Gondy 
avoir  folUcité  cette  amniftie  ;  &  dans 
l<^s  premiers  jours  de  la  prifon ,  le  car*- 
^inû  Y  paroiffbit  fi  difpofé,  qu'en  mou- 
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frant  le  cordon  de  fou  chapeau  ,  quictok 
à  la  frendç^   oh  ^  d\z-ï\  ^  je  ferai  moi-     ^^S^*i- 
même  compris  dans  cette  amnilile.  Mal- 
gfé  ces  belles  appïirences  ,  il  reculoic 
cependant  toujours  ,  la  pacification  de 
la   Normandie  le   rendant   audacieux  j 
quand  il  fut  de  retour  ,  s'il  confentit  à 
cette  amniftie  ,   ce  ne   fut  que    d'une 
manière  qui  auroit  laiilé  des  taches  hu- 
miliantes fur,  cinq  ou  fix  officiers  du 
parlement ,  lefquels  avoient  été  fyndlcs^ 
^  excite  les  cris  des  plus  notables  bour- 
geois de  Paris.  L'heureufe  fin  à^s  trou- 
bles de  la  Bourgogne  ne  contribua  point 
à  donner   plus  de   condefcendance  au- 
miniftre  pour  les  vues  du  coadjureurj 
&  fi  celui-ci  l'emporta  enfin  ,  ce  ne  fut 
qu'après  l'avoir  attaqué  vivement  &:  me- 
nacé  de   faire  revivre  les   accufations^ 
contre  les  témoins  à  brevet  j  la  crainte 
de  la  fiétrifiure  qui  devoir  rejaillir  fuc 
le  minière ,  le  décida,  &  l'abolition  fut 
enfin  publiée  &  enrégiftrée. 

Bientôt  un  nouveau  fujet  de  difcord^ 
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s^éleva  ,  &  c'étoienr  encore  ces  rentes 


^  ^^*  fur  rhotel- de-ville  qui  le  fufcitoient  j 
il  fembloit  que  ce  fût  un  levain  pré- 
paré pour  jetter  la  fermentation  dans 
les  efprits.  D'Emeri,  chargé  de  les  ac- 
quitter ,  faifoit  naître  de  temps  en 
temps  au  rembourfement  des  obflacles , 
qui  ne  pouvoient  manquer  d'indifpofer 
les  rentiers ,  en  leur  faifant  croire  qu'ils 
ttoient  totalement  abandonnés  de  leur 
protedeur ,  depuis  qu'il  s'étoit  raccom- 
modé avec  la  cour.  Ce  manège  ,  qui  n'é- 
chapoit  point  au  coadjuteur  ,  le  défef- 
péroit  5  &  il  cherchoit  fans  cq^q  le  mo- 
ment d'en  tirer  vengeance  :  il  crut  l'avok 

Ifeikni»  trouvé  &  il  le  faifit.  On  avoit  nommé 
dix-huit  bourgeois  pour  veiller  aux  paie- 
mens  ;  parmi  eux  étoient  quelques  con- 
feillers  frondeurs  ,  qui  ne  profitoient 
de  leur  place  que  pour  s'attirer  de  plus 
en  plus  la  bienveillance  du  peuple.  Ils 
rendirent  ces  directeurs  d'autant  plus 
dangereux  pour  le  cardinal ,  que  s'étanc 
élevé  quelque  diflention  au  fujet  du  lieu 
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des  affèmblées,  ainfi  que  pour  favoir  fi  s 


elles  fe  tiencîroient  en  la  picfence  du  ^M®' 
prévôc  des  marchands ,  TaHaire  ,  par 
les  foins  de  Gondy  ,  fut  portée  au  par- 
lement 5  &  faillit  à  y  exciter  de  nou- 
veaux troubles  ,  qui  furent  cependant 
appaifcs  pat  la  modération  du  duc 
d'Orléans. 

Mazarin  étoit  d'autant  moins  dif- 
pofé  a  pardonner  au  coadjuteiir  cecre  : 
proteclion  cclarante ,  que  Beaufort  de  xj^^^ 
Gondy  lui  étoient  à  fon  gré  extrcme- 
mênt  redevables.  A  l'entendre  ,  ils  dé- 
voient le  regarder  comme  un  homme 
qui  les  avoit  tirés  du  gibet ,  &  fans  le- 
quel ils  auroient  été  au  moins  privésde 
la  liberté  :  trop  heureux  qu'il  voulue 
bien  encore  acheter  leur  foumiflîon  en 
lès  protégeant!  Ges  penfées  alrieres  pre- 
noient  encore  un  nouveau  degré  d'âc- 
tivicé  dans  fon  imagination,  lorfqu'il- 
conlîdéroit  la  iituation  adlielle  de  fa 
fortune ,  &  le  bonheur  qui  avoit  ac- 
compagné toutes  fes  entreprifes  depuis 

T  iv 


'44©  rEfprk 

sa=  la   détention  des  princes.    La   fronde 


*  ^^*  feule  pouvoit  troubler  cette  félicité 
mais  fes  mouvemens  pcuvoient-ils  être 
à  craindre  tant  qu'il  tiendroit  Condé 
tn  prifon  ,  &  qu'il  poutroit  s'en  faire 
wn  ami  en  lui  rendant  fa  liberté  ? 

Tandis  qu'il  s'enorgueillifToit  dans 
fespenfées ,  Beaufort  &  Gondy  en  for- 
ïîioient  de  toutes  contraires.  «  Sans  eux  ^ 
35  difoient-ils ,  comment  le  cardinal  au- 
55  roit^il  fecoué  le  joug  de  Condé?  An- 
53  roit-il}amaisofé  lutter  contre  ce  prin- 
30  ce  ,  &  encore  moins  attenter  à  fa  li- 
9>  bel  té  5  s'il  n'eût  été  fortifié  de  leur 
35  ^ppui  ?  Une  aéxion  fi.  hardie  ne  l'au- 
35  roit-elle  pas  précipité  ,  fi  les  frondeurs 
33  ne  fe  fufifent  préfentés  pour  lui  faire 
33  un  rempart  de  tout  le  parti  ».  - 

A  ces  raifons  les  deux  chefs  joignant 
le  mépris  qu'ils  avoient  pour  la  perfonne 
du  cardinal ,  &  la  haine  du  peuple  pour 
un  étranger  j  ils  fe  perfuadoient  qu'ils 
parviendioient  à  le  faire  parler  plus  bas. 
Eu  conféquence  >  redoublant  d'alîiduitd 
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atiprès  du  duc  d'Orléans ,  Gondy  Hat-  îrf_-.__JLLiï 
toic  fou   ambition  ,    lui   fuggcroit  des     ^    ^^* 
projets ,  &  lui  mettoit  dans  TeTprit  des 
vues  que  Gafton   n'auroit  jamais  eues 
de  lui-mcme.  Sans  pouvoir  le  décider 
à  fe  déclarer  hautement  contre  la  cour , 
il  le  forçoit  5  pour  ainfi  dire,  d  laiifer 
tranfpirer  quelques  fentimensd'averfioa 
aflez  efFrayans  pour  le  miniftre  ,  &:  des 
prétentions  encore  plus  accablantes  pour 
lui. 

Ce  Fut  fur- tout  avec  le  plus  grand 
chagrin  que  le  cardinal  entendit  la  pro- 
pofition  que  Gafton  lui  fit  des  les  corn- 
,  mencemens ,  de  fe  charger  de  la  garde 
des  princes,  ou  du  moins  de  fournir  la 
moitié  de  la  garnifon  qu'on  metto^ 
auprès  d'eux.  Comme  il  n'importoit.pas. 
moins  au  coadjuteur  de  foutenir  fon 
crédit  dans  Paris  &  de  fe  conferver 
l'attachement  du  peuple  ,  il  avoit  re- 
cours à  Ïqs  moyens  ordinaires,  &  à  des 
fermons  où  le  tribun  féditieux  fe  déve- 
loppoit   encore  plus  que  l'orateur  élo^ 
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"""— ^"^  quent  ic  chrétien ,  Ôc  où  il  tâchoit  de 
1050.  ciifî]per  les  fâcheufes  impreiîions  qu'on 
avoir  prifes  de  fon  union  avec  le  mi- 
niftre  j  ce  qui  éloignoit  de  lui  des  gens 
au  point  que  quelques-uns  le  tiairoient 
publiquement  de  Mazarin.  Beaufortdans 
les  mêmes  vues  recouroit  aux  mêmes 
artifices,  afïîftantà  toutes  les  proce  (lions, 
à  toutes  les  cérémonies  religieufes ,  ^ 
affedlant  au-dehors  une  piété  qu'il  étoit 
bien  loin  d'avoir  dans  le  cœur. 

Mais  le  coup  le  plus  dangereux  que 
Gondy  porta  au  miniftre,  furent  ces 
écrits  qui  lui  étoient  (i  familiers  &  qui 
faifoient  d'ordinaire  tant  d'effet  fur  les 
efprits.  Il  fe  furpaiTa  dans  cette  occa- 
fîon  par  deux  pièces  5  l'une  imprimée  , 
6t  ayant  pour  titre  Apologie  des  fron- 
deurs j  l'autre  manufcrite ,  &  intitulée 
Avis  important  &  nccejjaïre  à  Mr.  le 
duc  de  Beaufort  &  à  Mr.  le  coadjuteur. 
Jamais  l'art  &  le  génie  de  l'intrigue 
ii'avoient  rien  inventé  de  plus  méchant 
contre  un  ennemi.  Ces  deux  écrits  pa- 
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roilToienc  faits  contre  la  Fronde ,  &  ils  jt^ 


écoient  réellement  la  (àryre  la  plus  un-     ^^5^ 
glante  <Sc  la  plus  outrageante  du  cardi- 
nal. Le  but  de  ces  deux  ouvrages  ne  Voyet  Ta- 
paroiHoit  pas   au  premier  coup  a  Œil  ,pv.cfs  du 
tant  ils   ctoient  travaillés   finement  &c  ^'^^'^^ 
avec  artifice  \    mais  pour  peu  qu'on  y 
réfléchît ,  il  étoit  aifé  de  percer  à  tra- 
vers le  voile ,  en  voyant  l'afreâratiotî 
qu'on  apportoit  à  diminuer  les  torts  de 
Condé  5  &  à  aggraver  ceux  du  cardinal 
fous  le  nom  de  la  fronde. 

j>  Si  le  prince  s*étoit  déclaré  contre  le 
j3  parti ,  ç'avoit  été  par  les  intrigues  du 
y>  cardinal,  qui  l'y  avoit  excité  fous  le 
»  prétexte  du  bien  public  j  fi  les  fron- 
n  deurs  s'étoient  déclarés  contre  le  prin- 
»  ce  j  ç'avoit  encore  été  par  les  mêmes 
w  intrigues  Hu  cardinal ,  qui  avoit  fu  fe- 
>5  mer  entre  eux  la  divifion  &  la  haine. 
«  Les  frondeurs  ne  dévoient  pas  fe  cou* 
«  fier  au  miniflre  ,  puifqu'après  avoir 
»  chargé  les  princes  de  fer  3  ne  trou- 
»  vant  plus  rien  qui  pût  balancer  fou 

T  v| 


444  VEfprit 

a  pouvoir  ,  il  alloit  accabler  tous  ceux 
1650.  ,5  q^ii  s'oppoferoient  à  (on  agran^jitîe* 
5>  ment  &  à  fa  tyrannie.  Ce  feroit  par- 
»  ticuiiérement  à  leur  abaiffement  qu'il 
3î  alloit  s'attacher  ,  leur  patti  lui  étant 
îî  d'autant  plus  redoutable  ,.  qu'il  les. 
«  connoiiFoit  animes  du  plus  pur  amour. 
5?  pour  le  bien  public.  Qu'ils  fe  gardaf- 
33  fentdonc  bien  de  conferver  plus  long-  à 
3?  temps  avec  lui  une  bonne  intelligence 
33- c]ui  n'avoit  que  tiop  duré.  Ils  feroienc.  À 
37  comptables  au  peuple  des.  faulFes  de- 
33  marches  que  l'inrérct  particulier  leur. 
33  faifoit  commettre  à  l'égard  d'un  mi- 
»  niftre  odieux  ,  dont,  la  mauvaife  vo- 
3>  ionté,  &c  rincapacité  étoient  recon- 
3;>.nues  :  il  falloir  travailler  à  fou  ex- 
»  pulfion  ,  ôc  fe  joindre  au  parlement 
99  pour  dem.ander  la  libertédes  princes  », 
Ces  idées  ,  que  le  ccadjuteur  fiifoit 
jetter  dans  le  public  ,  allarmerent  le 
cardijial  Sz  fes  créatures.  Ils  fencirent 
€y.i'ils  n'étoient  pas  encore,  aflez  forts  ^ 
pour  fe  pafTer  de  l'appui  de  la  tronde  ^., 
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^  qu'il  étoic  prudent  de  la  letenir  en- 
coie.  D'Eftiées  &  Sennererre  s'empuef-     ^  ^  5  °' 
ferent  de  rellerrei"  des  liens  qui  ie  re-     ^^'"' 
lâchoient  de  jour  en  jour.  Le  coadju- 
teur  s'y  prêta  par  les  mêmes  raifons  ,  & 
dans  la  crainte   que   cette   divifion  ne 
■  gi'ofsît  le  parti   de   Condé.   Les  négo- 
ciateurs leur  procurèrent  donc  une  entre- 
vue 5  qui  n'ctoit  pas  bien  difficile  a  mé- 
nager, puifque  les  deux  rivaux  n'avoient 
pas  rompu  publiquement.,  i^  cardinal  ^ 
dit  Retz ,   in  embrajj'a   avec  tendrejje  ; 
il  mit  fon  cœur  Jur  la  table  ,  (  e' étoit  fort 
terme)    il   m'ajjura   qu'il  me  parlerait 
coTnme  à  fon  fils  ^  je  n  en  crus  rien.  Je 
rajjurai  que  je   lui  parlerais  comme  à. 
mon  pcre  ,   &  je  lui  tins  parole. 

Il  ne  faut  pas  entièrement  s'en  fier  à 
ce  récit  du  coadjuteur  :  il  ne  fut  pas 
moins  faux  que  Mazarin  ,  il  affedta  de^  ^^ 
grands  fentimens ,  il  fit  retentir  Aqs 
mots  pompeux ,  il  parla  de  fon  amour 
pour  la  patrie  ,  de  fon  défintéreirement,, 
deia  médiocrité  de.  fes  talens,,  &  tou^ 


44^  VEfprït 

r:^  cela  de  ce  ton  perfuafif  qui  lui  gagnoîc 


^  ^°'  ceux  qui  a/oient  l'im prudence  de  l'é- 
couter ,  &:  qui  féduiffr  le  cardinal  lui- 
même  5  au  point  qu'il  avoua  après  cette 
converfation  ,  que  jufqu'alors  il  avoit 
mal  jugé  du  coadjuteur  :  dans  le  fond  ^ 
dit-il  à  d'Eftrées  &:  àSenneterte ,  ce  gar^ 
con  veut  le  bien  de  l'état.  Il  eft  diffi- 
cile de  fe  perfuader  qu'il  n'y  eût  pas 
auiîi  de  la  faulTeté  dans  cet  éloge,  au- 
trement le  cardinal  n'eut  pas  connu  les 
hommes  aulîî  parfaitement  qu'on  fe  Teft 
ilguré. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  eft  sur  que  cette 
entrevue  les  rapprocha  pour  quelc^ie 
temps  l'un  &  l'autre.  Les  fubalternes 
même  en  profitèrent  pour  leur  propo- 
fer  de  rendre  ces  nouveaux  liens  indif- 
folubles  5  en  mariant  Mlle,  de  Retz  , 
nièce  du  coadjuteur ,  avec  l'ainé  des 
Mancini ,  neveu  du  cardinal.  Celui-ci 
ne  ferma  point  l'oreille  a  la  propofition , 
Retz  s'y  montra  plus  difficile  &  ne  crue 
pas   devoir   l'accepter  ,  ne  pouvant  fc 
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rcjbudrej  dit- il  ,  à  enjevelir  fa   maijon  sl.-      !L! 
dans    celle  de   Ma^arin  j  &  nefiimant     ^"^^' 
pas  ajfe-^  la  grandeur  pour  Cacheter  par 
la  haine  publique.   Voilà  encore  de  ces 
circonflances  où  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
portée entièrement  à  la  bonne-foi  du 
coadJLiteur.  Il  auroit  cté  bien  plus  véri- 
dique  5  s^il  eût  avoué  que  le  vrai  motif 
de  fon  refus  ctoit  fon  mépris  pour  le 
cardinal  :  il  ne  croyoit  pas  que  celui-ci 
pût   fe   fout^ir  dans  la  place  glilîante 
qu'il  occopoit  j  ballotté  fans  celTe  com- 
me il  le  voyoit  par  la  fortune  ,  il  s'ima- 
ginoit  le  remplacer ,  de  ne  penfoit  pas- 
qu'il  fût  de  la  bonne  politique  de  don- 
ner les  mains  à  une  alliance,  laquelle, 
quelque  faveiu'  qu'elle  pût  lui  procurer  j 
ne  lui  laiiTeroit  toujours  que  la  féconde 
place  en  perfpedive.  C'était  le  même 
principe  qui  faifoit  agir  le  duc  de  Ven- 
dôme j   ce   prinae  avoit  d'abord   reçu 
avec  tranfports,  les  propofitions  faites 
pour  le    mariage    de  fon    fils  avec  la 
nièce  du  cardinal ,  puis  s'étoit  refroidi 
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ir"**"*'^  rout-à'CGup  quand  il  eut  vu  la  fortune 
^    *     du  cardinal  chancelante  fous  les  efforts 
q^ue  faifoic  Condé  pour  la  renverfer. 

Le  cardinal  ,  qui  n'avoir  peut-être 
confenti  qu'on  fît  cette  propofition  au 
coadjuteur,  que  pour  l'amufer,  ne  pa- 
rut point  fe  formalifer  d'un  refus  que 
celui-ci  avoir  eu  foin  de  colorer  de 
prétextes  honncres.  Au  contraire  ,  il 
confentit  enfin  à  ce  qui  jufqu'alois.lui 
avoir  paru  le  plus  dangereux  ,  Se  avoir 
été  l'objet  de  tous  les  vœux  Aqs  fron- 
deurs 5  au  rappel  de  Châteauneuf .  &  k 
fon  rérabliiïement  dans  la  place  de  garde 
des  fceaux.  C'étoit ,  pour  le  cardinal , 
jouer  aullî  gros  jeu  que  s'il  eût  confenti 
à  donner  à  Gondy  une  exiftence  à  la 
cour.  Petit-être  fut- il  décidé  à  cette 
<lémarche  ,  moins  encore  par  les  foUici- 
tàtions  des  frondeurs  ,  que  pour  s'en 
faire  un  mérite  dans  le  public,  parla 
dégradation  du  chancelier,  dont  la  foi- 
blelTe  obfcuiciiroit  les  talens ,  <?c  qui 
étoit  tombé  dans  un  afTez  grand  mé- 
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pris.  Le   miniftre  étoit  bien  -aife  d'ail-  ,.. 

leurs  d'oppofer  au  coadjureur  un  rival         ^   * 

pour  le  cardinalat ,  fur  lequel  Chareau- 

neuf  avoit  des  vues  :  peut-être  audî  foiî 

grand    âge   rafluroit-il  le  cardinal  ;    il 

iftoit  à  croire  qu'un  homme  ftir  le  bord 

de  fa  tombe,  ne  feroit  pas  alTez  dévoré 

de  la  foif  de  l'ambition  pour  facrifiei* 

le  certain  a  l'incertain  j  content  de  la 

féconde  place  ,  rimpofîibilité  de  parve-    ^ta» 

.     ,  ,  .  ,     -  .     ^       ,      MottîvUlei 

nir  a  la  première  ,  le  forceroit  pour  s  y 

foutenir  à  s'appuyer  de  Li  protediou 
de  Mazarin  ,  dut-il  même  fe  tournée 
contre  les  frondeurs. 

Ces  motifs  ayant  décidé  au  change* 
ment  le  cardinal ,  &  après  lui  la  Rei- 
ne y  on  envoya  demander  les  fceaux  à 
Séguier ,  qui  ,  content  du  titre  de  duc 
de  Villemon  ,  qu'il  avoit  obtenu  deux 
mois  auparavant  ,  les  remit  avec  une 
indifférence  philofophique  ,.  d'autant 
plus  louable  ,  qu'on  ne  l'auroit  pas  at- 
tendu d'un  homme  qui  fembloit  tout 
faciiiier  à  la  faveur.  Le  lendemain  ih  Le  z  u^m 
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■»"■—  furent  rendus  à  Châceauneuf,  dix-fept 


^  5°*  ans  après  qu'on  les  lai  avoir  blés.  Dès 
qu*il  parut  à  Paris,  il  eut  une  cour  qui 
dût  faire  repentir  le  cardinal  de  fa 
complaifance  j  tous  fes  appartemens  fu- 
rent déferts,  ô<:  chacun  fe  tourna  du 
côté  du  nouveau  miniftre.  Mais  Maza- 
rin,  sûr  de  l'efprit  de  la  Reine  ,  feignit 
de  ne  rien  voir ,  aifc(5fca  la  plus  grande 
afflu'ance  ,  iiatta,  carelFa  ,  loua  fon  rival , 
le  logea  mime  chez  lui ,  &  le  réduidc 
au  point  d'avoir  de  la  reconnoifTance , 

ïi»îd.  &  de  s'avouer  hautement  fon  ami.  Les 
frondeurs  eurent  encore  bien  lieu  de  fe 
louer  du  cardinal,  lorfque  la  Reine  con- 
firma le  fils  de  BroufTel  dans  le  gou- 
vernement de  la  baftilie ,  qu'il  avoit 
ufurpé  durant  les  troubles.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  cetre  grâce  à  l'égard 
du  fils,  elle  la  rendit  encore  f^us  prc- 
cieufe ,   en  faifant  venir  le  père  dans 

^  fon  cercle  pour  la  lui  annoncer ,  &:  en 

,  l'honorant  de  l'accueil  le  plus  gracieux , 

quoiqu'elle  lui  dût  de  fi   mauvais  m.o- 
mens. 


I 
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Cette  faveur  apparente  des  frondeurs  ^■*' 


ne  gazoit  que  bien  foiblement  la  défu-  ^"5^* 
nion  véritable  qui  fubfiftoit  entre  eux 
ôc  la  cour.  Ils  étoient  dans  des  méfian- 
ces corpîinuelles  les  uns  des  autres ,  au 
point  que  lorfque  le  cardinal  partit  pour 
la  Bourgogne  ,  car  tout  ceci  fe  palîa 
avant  fon  voyage ,  le  bruit  couroit  qu'on 
vouloir  raffafïiner  ,  8c  il  en  feifjnit  du 
moins  tout  l'efFioi,  Comme  il  laiffoic 
Paris  en  proie  au  garde  des  fceaux  & 
à  la  cabale  des  frondeurs  ,  il  y  fit  refter 
ie  Toîlier  5c  Servien  pour  contrebalan- 
cer leur  puifTance.  Il  eut  même  l'aiti- 
ficieufe  attention  de  témoigner  avant 
fon  départ  beaucoup 'de  bonne  volonté 
aux  ferviteurs  des  princes ,  &  de  louer 
publiquement  Condé ,  fans  doute  pour 
intimider  les  frondeurs  ^  ôc  les  avertir 
qu'il  ne  fe  croyoitpas  tellement  brouillé 
.  avec  les  prifonniers  ,  qu'il  n'efperât  de 
les  regagner  quand  il  voudroic  brifer 
leurs  ^Qi^,  C'eft  à  cette  conduite  que 
le  préfident    Bouchu   dut    la   facilité 
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^\ qu'il  trouva  en   Bourgogne   à   fe  ra-c-* 

^^5***  commoder  avec  le  miniflire.  Cependar-t 
rien  de  ce  que  craignoit  Mazarin  n'ar- 
riva :  quoique  maures  de  Paris ,  les 
frondeurs  ne  penferent  qu'à  affermir 
leur  puilTance  ,  fans  fonger  à  détruire 
directement  la  fienne.  Ils  le  fervirent 
même  de  tout  leur  pouvoir  dans  une 
occafion  ,  où  ils  prouvèrent  qu'ils  ne 
vouloient  pas  féparer  leurs  intérêts  des 
fiens.  Pour  raconter  cet  événement  avec 
quelqu'^intérêt ,  il  faut  revenir  fur  nôs 
pas  oc  en  détailler  les  caufes. 
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CHAPITRE    IL 

Intrigues  de  Lénet  à  Chantilly,  La  prîn-^ 
£ejfe  de  Condé  s'enfuit  à  Montrer d  ^ 
&  la  princejfe  douairière  vient  fe  ca^ 
cher  dans  Paris  pour  y  préfenter  rc- 
quête  au  parlement, 

X  Endant  que  Mazarin  alloit  con- , 

quérir  la  Bourgogne,  fans  favoir  s'il  ^^5^v 
conferv.eroit  Paris  ,  un  autre  homme 
lui  préparoit  des  fujers  de  terreur;  c'é- 
toit  Lénet ,  qui  après  être  refté  quelque 
temps  à  Paris,  pour  cabaler  en  faveui: 
du  prince  de  Condé  ,  s'éroit  retiré  à 
Chantilly  ,  laiffànt  dans  Paris  la  du- 
jchelîe  de  Châtillon  concerter  des  pro- 
jets pour  la  délivrance  à^s  princes  avec 
le  duc  de  Nemours  fon  amant ,  &  par 
conféquent  rival  de  Condé,  mais  réduit 
par  la  duchefîè  mcme  à  le  fervir.  Lé- 
îaet  trouva  à  Chantilly  les  deux  priii- 
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■  ceiTes  de  Condé  avec  les  enfans  du  duc 

^  *  de  Longueville.  Ce  Lénet ,  qu'on  pour- 
roit  furnommer  le  petit  coadjuteur ,  avbic 
beaucoup  de  i^s  qualités ,  peut-être  dans 
un  degré  moins  brillant ,  mais  certaine- 
ment tout  aufïî  dangereufes.  Hardi ,  en- 
treprenant ,  fouple  5  il  connoifToit  tous 

^  les  détours  de  l'intrigue  6c  favoit  s'y 

prêter  \  pourvu  qu'il  fût  quelque  chofe 
dans  un  parti  ,    il   s'embarraflToit    peu 

lénet,  quel  rang  il  y  occupoir.  Perfonne  ne 
fe  montroic  plus  ardent  à  venger  Condé  ; 
par  quel  principe  ?  c'eft  ce  qu'il  eft  a{îez 
difficile  de  démêler.  A  l'entendre  ,  il 
n'en  avoit  point  d'autre  que  fa  tendre(Te 
pour  le  prince  ,  &  fon  indignation  con- 
tre l'odieufe  trame  tilTue  pour  perdre 
ce  héros  :  mais  c'eft  fe  parer  de  beaux 
dehors ,  te  faire  honneur  à  la  fenfibi- 
lité  de  fon  cœur ,  de  ce  qui  n'étoit  peut- 
être  qu'une  fuite  de  fon  cara<5tere ,  & 
de  ce  qui  paroït  en  grande  partie  le 
réfultat  d'un  efprit  remuant,  fadVieux 
&  porté  à  l'amour  des  nouveautés. 
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Les  princeiîès  avoient  befoin  qu'un 


tel  homme  vint  les  tirer  de  leur  létar-  ^  ^®" 
gie  :  leur  cour  ,  qui  formoit  aufîî  leur 
confeil ,  n'étoit  pas  capable  de  leur  inf- 
pirer  des  fentimens  bien  hardis.  Elle  choiff^ 
n'étoit  compofée  que  de  femmes  timi- 
des ou  d'abbés  hypocrites ,  tels  que  ce 
Roquette ,  depuis  évèque  d'Autun  ,  qui 
a  fourni  le  modèle  du  tartuffe.  Il  n'y  jLéaec^ 
avoir  auprès  d'elles  que  la  comte(îe  de 
Tourville  ,  dame  d'honneur  de  la  prin- 
cefle,  &  le  médecin  Bourdeîot,  hom- 
me eftimable  par  (qs  talens  &:  fes  fen- 
timens nobles  (Se  généreux  j  qui  pulTent 
leur  infpirer  quelques  réfolutions  mâles 
&:  vigoureufes.  En  proie  aux  difféiens 
confeils  qu'on  leur  fuggéroit ,  les  deux 
princefTes  étoient  dans  une  incertitude 
redoublée  par  leur  foibleiTe  naturelle. 
La  princeffe  douairière  fe  contentoit  la 
plus  grande  partie  du  temps  5  de  gémir 
fur  le  fort  de  ks  en  fans  &  de  pleurer 
leur  prifon ,  auiîi  incapable  pour  les 
délivrer  ,  par  la  nature  de  fon  caradtere 
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pufillaninie  ,  que  par  l'avarice  qui  la 
^  '  dominoit,  de  recourir  à  des  moyens 
prompts  5  hardis  ,  mais  coûteux.  L'ef- 
poir  de  la  vengeance  ,  le  courage  qu'on 
lui  infpiroit ,  le  defîr  naturel  de  fauver 
fes  fils  5  écoient  fans  cefle  étouffés  par 
fes  allarmes  &  fa  pafîion  pour  l'argent. 
Tantôt  elle  redoutcit  pour  fa  propre 
perfonne ,  tantôt  elle  fe  figuroit  qu'on 
Iqs  empoifonneroit  au  moindre  mouve- 
ment qu'elle  fe  permettroit  en  leur  fa- 
veur 5  aujourd'hui  craignant  que  leur 
prifon  ne  durât  plus  que  fa  vie  fi  elle 
demeuroit  en  repos ,  elle  focmoit  des 
projets  courageux  j  le  lendemain  tous 
{qs  projets  s'évanouifiToicnt  par  l'efFroi 
où  la  jettoic  l'idée  feule  des  piéparatifs  f 
&  des  dépenfes  immenfes  que  ne  man- 
queroit  pas  d'entrainer  la  guerre. 

La  jeune  princelTe  éroit  encore  dans 
une  fiaiation  plus  accablante ,  puifqu'elle 
gémilïoir  fous  le  poids  du  m^épris.  A 
peine  daignoit-on  la  compter  pour  c]uel- 
que  chofe  à  Chantilly  ,  &  la  confultei* 

fur 
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fur  les  aflaires  les  plus  générales.  On  — — ■■ 
la  iiienaçoit  mcme  de  lui  oter  fon  fils  j  1^5^' 
tous  ces  affronts  elle  les  fentoit  vive- 
ment &  comme  femme  <Sc  comme 
époufe  &  comme  mère.  !ls  étoient  une 
fiiice  du  peu  de  cas  que  Condé  avoir 
fait  jufqu'alors  de  fon  génie  &  de  fou 
mérite  :  il  avoit  conçu  pour  elle  une 
indifférence  qui  alloit  prefqu'au  mépris. 
Elle  s'en  étoit  apperçue  \  &c  cetie  con- 
noifïance  ,  échauffant  fon  courage  ,  exal- 
toit  (on  ame  ,  &  lui  infpiroit  des  (en- 
^imens  au  deffus  d'elle-même.  Cette  fa- 
tale circonftance  lui  ayant  paru  favora- 
ble pour  regagner  l'éftime  de  fon  mari, 
des  qu'elle  trouva  un  homme  avec  le- 
quel elle  put  s'ouvrir  ,  tel  que  Lénet , 
elle  montra  les  d'îépofitions  les  plus  gc- 
néreufes.  Elle  lui  dit  «  qu'elle  n'oubUe- 
»  roit  rien  de  ce  qu'elle  devoir  à  l'hon- 
»  neur  d'avoir  époufé  un  premier  prince 
»  dufang  j  d'un  mérite  aufli  extraordi- 
>5  naire  que  fon  mari  j  que  s'il  étoic 
>i  avantageux  pour  fa  liberté  de  tircE 
Tome  IlL  V 
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s  55  fon  fils  de  Chantilly  ,  pour  le  mettre 
^^)^*  „  dans  quelque  place  forte,  elle  fe  fen- 
»  toit  le  courage  de  le  fuivre  par-tout, 
s>  fût-ce  même  à  la  tête  d'une  armée  ». 
Lénet  applaudit  à  des  fentimens  qu'on 
ne  peut  trouver  que  généreux ,  fi  Ton 
fe  fouvient  que  c'eft  une  femme  ,  de 
une  femme  qui  veut  procurer  la  liberté 
à  {on  époux.  Sûr  déformais  de  donner 
à  k  jeune  princefie  ,  tous  \qs  fenti- 
mens  qu'il  voudroit  lui  communiquer, 
il  ne  fongea  plus  qu'à  infpirer  a  fa 
belle- mère  autant  de  courage  &  d'adi- 
vite.  Enfin  il  vint  à  bout  de  la  perfua- 
der  qu'il  falloir  braver  la  cour  ,  ^  tra^ 
vailler  à  la  liberté  de  fes  enfans  ,  ea  * 
s'unilïant,  foit  avec  les  frondeurs  ,  foie 
avec  Mazarin  ,  ou  dirtHnoins  en  brouil- 
lant,  par  leurs  négociations  &  leurs 
intrigues,  les  deux  partis  pour  profiter 
de  leur  divlfion  5^  renforcer  celui  dii 
prince ,  tandis  que  fur  la  frontière  on 
iufciteroit  une  guerre  qui  faciliteroit 
encore  leurs  réfolutions.  On  trouva  en 
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^confcqaence  plus  prudent  que  la  prin- 

ceiïc  commençâc  Tes  avances  auprès  des 

frondeurs  :  «  tile  chercheroit  à  renouer 

>>  fourdement  avec  Châteauneuf ,  fon 

«ennemi  itréconciliable,  depuis  qu'il 

»t  avoir  prélidé  a  la  condamnation   du 

5>  duc  de  Montmorency  ;  on  lui  propo- 

>»  feroit  le  mariage  de  Mlle,  de  Che- 

»î  vreufe  avec  le  prince  de  Cont)' *,  on 

ïj  offrir  oit  au  coadjuteur  ,  &:   le  clia- 

r>  peau  promis  â  ce  prince ,  &  la  plu- 

»>  part  de   Tes   bénéfices,  &  le  mariage 

îî  de  fa  mère  avec  le  jeune  duc  de  Lon- 

îî  gueville  j    au  duc  d«   Beaufort  ,    là 

>5  main  de  Mlle,  de  Longaeville  j  au 

î)  premier  préfident  les  fceaiix  ,  tandis 

>5  que  Cbâteauneuf  s'empareroic  de  la 

5î  place  de  premier  rniniftre  j  à  la  du- 

ï>  chefTe  de  Montbâfon  ,  de  l'argent  ^ 

»*  des  abbayes  j  à  Noirmoutiers ,  à  Lai- 

3»  gués   &   aux  autres  fubakernes  ,   la 

î>  réudite  de  leurs  prétentions  j>.  D'un 

autre  côté ,  on  propoferoit  à  Mazarin  , 

par  l'organe  du  duc  de  Rohan  ,  le  ma^ 

Vij 


1 6  <;  o. 
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^'^""""^  riage  d'une  de  fes  nièces  avec  le  prince 
^  '®*  de  Conty  5  lequel  lui  remetcroit  cous 
ics  bénéfices.  Il  étoit  à  croire  que  les  uns 
ou  les  autres  ouvriroient  l'oreille  à  des 
propofîtions  au(îi  avantageiîfes  :  alors  on 
pourroit  leur  infpirer  des  jaloufies  mu- 
ruelles  5  &  des  défiances  dont  il  feroit 
.  facile  de  profiter.  Mais  le  projet  dont 
îa  réufike  auroit  été  la  plus  flatteufe  , 
€toit  l'union  avec  les  fi'ondeurs ,  parce 
que  joints  aux  amis  du  prince  dans  le 
parlement  ,  ils  auroient  mis  Mazarin 
(dans  la  nèce^né  abfolue  de  rompre 
Jçurs  fers  ;  fauf  alors  à  prendre  d'autres 

-^  jnefures  ,  &  d'abandonner  de  nouveau 

les  frondeurs  pour  ne  rien  tenir  de  ce 
qu'on  leur  auroic  promis. 

Mais  3  ni  Mazarin  ,  ni  les  frondeurs 
n^éroient  dans  une  fîtuation  à  écouter 
ces  propofitions.  La  défiance  011  ils 
ctoient  les  uns  Aqs  autres ,  leur  foibleffe 
niutuelle  ,  les  eneaseoient  a  fe  tenir 
encore  unis ,  jufqu'd  ce  qu'ils  fulfenc 
deyenu5  aiTez  forts  pour  s'entredétruire» 
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Lcnet  5  qui  s'étoit   chargé  de  conduire 
ces  intrigues,  comn^jC  il  les  avoir  ima-^     1^5©*» 
ginées,  voyant  qu'elles  avnnçoient  lon^ 
tement ,  fut  donc  obligé  de  recourir  à 
d'autres  d>c  de  fe  rejecter  du  coté  du  duc 
de  Bouillon  &  du  prince  de  Marfillac  j, 
que  nous  appellerons  déformais  duc  de 
la  Rochefoùcault  5  parce  que. la  niorc 
de  fon  père  ^  arrivée  dans  l-e  mois  de 
Février  ,  venoic  de  lui  laifiTer  la  liberté        ^ 
de  prendre  ce  ria-e.  Le  duc  de  Bouil- 
lon ,  réfugié  dans  la  vicomte  de  Ta- 
renne  ,  fit  adlirar  Lénet   qu'il  travail- 
loit  à  former  un  parti  parmi  les  fei- 
gneurs  du  voifinage  ,  qu'il  ne  défefpé- 
i'oit  pas  même  de  faire  déclarer  Bour- 
deaux  dans  quelque  temps  ^  qu'il  étoie 
en  commerce  avec  le  duc  de  .la  Force, 
Sâuvebœuf  <5c  Lu(ignan  ,  &  qu'il  y  avoiç 
tour  à  efpérer  de  fes  intrigues.  Gour-»     Léner. 
ville  ,  dépêché  à  Lénet  par  la  Roche-  GourrUie^ 
foucault ,  lui  apporta  à^s  nouvelles  en- 
core plus  favorables ,  &  qui  prouvoient 
la  réioluciou  inébranlable  oii  étoit  le 

V    n\ 
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S5!!ï^:5=5?^  duc  de  iQWt  tenter  poar  mettre  les  prîn- 
^   •     ces  en  liberté  :  voici  donc  ce  qui  fat 
convenu  entre  eux,  après  pludeurs  al- 
lées ^c  venues   de  ccuriers  rerpedcifs  : 
»  Bouîilcn  (3c   la  Rochefoucault  réunis 
*  affcmbljroient  tous  leurs  amis,  ils  y 
35  joindroient  ,   s^'il  croit   polTible  ,  les 
>5  maifons  de  la  Force  2^:  de  la  Trémouil- 
>î  le  5  le  duc  de  Sr.  Simon  ,  Arpajon  , 
asXuiîgnan  ,  Sauvebœuf  &  tous  les  gews 
9>  de  qualité  du  Poitou  ,  d'Angoumois , 
»>  de  Xaintonge  &  de  Guyxînne.  Ils  for- 
3>  meroient   à   Loudun    une  aHemblée 
«  femblable  à  celle  qui  y  fut  tenue  pen- 
»  dant  la  régence  de  Marie  de  Médi- 
33  cis  5  là  on  ne  parleroitque  du  bien  pu- 
93  blic,  de  la  réformation  de  l'état ,  5c  de 
•3  tous  ces  grands  mots  dont  on   berce 
»  la  crédulité  des  peuples ,  pour  fe  pro- 
33  curer  des  fonds  6c  pouvoir  refter  fous 
33  les  armes,  chacun  s'empareroit ,  dans 
»  fa  généralité  ,  des  deniers  du   Roi  ; 
33  on  ne  parleroit  de  la  liberté  des  prin- 
»  ces  que   comme  d'un  accefloire  \  ob 
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ià  n*oublieroit  rien  pour  faire  révolter  s 


>5  Bordeaux  ,  5^  lui  faire  ouvrir  {q,%  por-     ^    ^^' 

j>  tes  à  la  princefTe  &:  au  jeune  duc,  le- 

jî  quel  feroit  mis  à  la  tête  du  parti ,  qui 

>i  revendiqueroit  en  fon  nom  la  liberté 

35  de   fon   père  ;   en   attendant  on   le* 

«  conduiroit  à  Montrondj  tandis  que 

3>  la  princefTe  douairière  iroit  fe  jetter 

5>  dans  Paris  pour  y  préfenter  une  re- 

î5  quête  au  parlement  j  cependant  corn- 

55  me  la  mort  du  maréchal  de  Bréfé  dé- 

9>  rangeoit  les  vues  qu'on  avoit  formées 

«  fur  fon  gouvernement ,  on  tâchercit 

35  de  s'affurer  de  Saumur ,  en  mandant 

îî  à  Dumont ,  qui  y  commandoit  &  qui 

3*  étoit  ancien  fervireur  de  la  fimille  , 

5J  d'y  tenir  bon  en  faveur  de  la  prin- 

j>  ceiïe,  jufqu'â  ce  que  la  Rochefoucauk 

îî  pût  aller  le  fortifier  ». 

Ces  projets  ne  furent  pas  plutôt  con- 
certés ,  que  Lénet  fongea  à  les  exécuter 
dans  la  partie  qui  le  regardoir.  Il  drefîa 
lui-même  une  requête  que  la  princelle 
devoit  préfenter  au  parlement ,  Ôc  par 


V  ir 

• 


4^4  VEfprk 

laquelle    elle  fe   rcndoit  dénonciatrice 


^5*^'  de  plufieui's  crimes  commis  par  le  cardi- 
nal Mazarin  ,  noramment  de  l'attentat 
formé  contre  la  liberté  de  Tes  enfans. 
En  même  temps  il  préparoit  tout  et 
qui  étoit  nécelfaire  pour  conduire  fecré- 
tement  la  jeune  princeiTe  &:  fon  fils  a 
Montrond.  Mais  tous  ces  préparatifs  ne 
purent  être  (i  fecrets  que  la  cour  n'en 
fut  avertie,  &  neréfolût  de  déconcer-  À 
îer  tous  les  projets  en  refTerrant  les  prin^ 
ceHfes  plus  étroitement  qu'elles'ne  Té-  à 
IciiÀvri^  ^oî^'"^^*  Six  compagnies  des  gardes  fuif- 
fes  eurent  ordre  de  partir  de  St.  Denis  , 
àc  deux  autres  du  régiment  de  Mefpas 
de  quitter  Soilîons  pour  venir  occuper 
les  paiTàges  de  la  rivière  d'Oife  ,  \t 
Peiîi  5  Creil ,  Pont  -  Saint  -  Maixance  , 
.  Senlis  &  Lufarche;  elles  dévoient  en- 
fuite  s'approcher  infenfiblement  de 
Chantilly  ,  tant  pour  l'inveftir  que  pour 
empêcher  la  communication  6*:  les  in- 
telligences des  princelTes  avec  le  duc 
de  Bouilloa  ou  la  duchelfe  de  Longue- 
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Vîlle.  Les  allarmes  ,  que  cette  nouvelle 
caufa  aux  prince HTes  Ôc  à  leurs  confi-  *  ^®' 
den$,  furent  bien  redoublées  par  l'ar- 
rivée de  du  Vouldi,  gentilhomme  or- 
dinaire du  Roi  5  que  la  cour  dépcchoit 
de  Bourgogne  pour  ordonner  aux  priu- 
celfes  de  fe  retirer  avec  route  leur  fa- 
mille dans  le  Berry.  A  Ton  arrivée  la 
princelTe  douairière  feignit  une  mala- 
die,  5c  répondit  qu'à  fon  âge  ôc  avec 
fa  foible  fanté ,  elle  ne  pouvoir  entre- 
prendre un  Cl  long  voyage  ;  qu'au  refle 
elle  alloit  écrire  au  duc  d'Orléans  jpouc 
obtenir  du  temps ,  de  pouvoir  faire  fes 
équipages. 

Quant  à  la  jeune  princefTe ,  elle  ne 
parut  point  j  Mlle.  Gerbier ,  jeune  an* 
gloife  ,  Se  l'une  de  Cqs  filles  d'honneur, 
fut  mife  à  fa  place  dans  fon  lit  y  elle 
feignit  auili  une  maladie  ,  de  fut  fi  bien 
jouer  le  rôle  de  fa  maitreife  ,  &  contre- 
faire fon  ton  de  voix,  fes  plaintes ,  fes 
larmes,  fcs  reproches  fur  la  prifon  de 
fon  n^ari ,  que  du  Vouldy  y  fut  trompé^ 
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non  feulement  ce  jour  là  ,  mais  une  fe- 
^^5^*  maine  entière  ,  au  point  que  fur  quel- 
que bruit  répandu  à  Paris  de  Tévadon 
de  la  jeune  princefle,  il  écrivit  &  dans 
la  capitale  &  dans  la  province  ,  que 
rien  n'étoit  plus  faux  &  plus  ridicule 
que  tous  ces  bruits  ,  &  qu'il  pouvoit 
répondre  de  la  perfonne  de  la  princef- 
fe,  comme  de  lui-même  ,  puifqu'il  la 
Voyoit  &  lui  parloir  à  toute  heure.  Il 
ne  fut  pas  trompé  moins  artificieufe- 
ment  à  l'égard  du  jeune  prince,  auquel 
on  avoit  preftement  fubflitué  le  fils 
du  jardinier ,  âgé  comme  lui  de  7  ans. 
On  lui  avoit  donné  les  habits  du  prin- 
ce ,  fon  ajuftement,  fes  gensj  &  da 
Vouidy  ,  trouvant  le  petit  payfan  au  mi- 
lieu de  la  gouvernante ,  des  femmes  & 
de^âutres  domeftiques  attachés  au  fer- 
vice  du  duc  d'Lnguien  ,  ne  forma  pas 
un  iuftant  le  plus  léger  foupçon, 

Cepcnd*i:ir  cette  biufque  arrivée  avoh 
totalement  décidé  les  priiKctîes ,  6<:  par- 
ticuUéiemeut  U  douaiiiere  ;^  à  lat^uvlk 
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jafqLi*alors  on  avoir  eu  bien  de  la  peine  îs 


de  perfu.ader  la   nécefîitc  qu'il  y  avoit     ^    >^* 
pour  eile  de  fe  jetter  dans  Paris.  Si  elle 
confenrit  enfin  à  fe  Tcparer  de  Lx  bru 
èc  de  fon  petit  fils,  ce  ne  fut  pas  fans 
répandre  bien  des  larmes.  'En  les  con- 
tant à  Léner ,  elle  lui  dit  quelle  lui  re- 
mettoit  ce  quelle  avoit  de  plus   cher ^ 
mais  quelle  le  priait  fur  tout  ^  de   ne 
point  perdre  de  vue  ce  précieux  dépôts 
&  de  ne  le  donner  en  garde ,  ni  aux  Ep 
pagnols  j  ni  aux  protejlans  j,  ni  encore 
moins  au  duc  de  Bouillon  ;  s'il  falloit 
abfolument  le  mettre  entre  les  mains  de, 
quelqu'un  ,  que  ce  fût  entre  les  mains  du 
duc   de  St.  Simon ,  fon   coufn  ^  lequel 
lui   avoit   offert   une    retraite  dans  fon 
gouvernement  de  Blaye,  Vaines  prccau-    ' 
tiens   d'une    mère  fenfible  ôc   pièufe  ^ 
puifque  le  fort  du  jeune  prince  alloit 
plus  dépendre  déformais  du  haiard  des 
circonftances ,  que  de  la  fidélité  &  des 
intentions  de  fon  conducteur, 

Enfiu  la  cruelle  féparation  fe  fit  y  îa 

Y  vj 
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e!!!:!"''.""!LLi-j  princeflTe  &   Ton   fils  Jéguifé  en  filîe  , 

i6jo.  ^f^nf  forris  à  ii  heures  du  foir  ,  ac- 
compagnés de  leurs  plus  fidèles  fervi- 
teurs  &  principalement  de  Lcnet ,  après 
avoir  rraverfé  tout  Paris ,  &:  eiTuyé  les 
fatigues  &  Its  longueurs  d'une  marche 
embarraiïee  j    pénible   &   dangereufe, 

le  H,  arrivèrent  enfin  à  Montrond  ^  tandis 
que  du  Vouldi ,  toujours  trompe  par 
leurs  fimulacres  >  les  croyoit  encore  à 
Chantilly. 

La  princefTe  douairière  ne  tarda  guère 
à  profiter  de  fa  fécurité  poux  s'échapper 
elle  même  \  ayant  ufé  des  mêmes  pré.- 
cautions ,  fuivie  de  la  duch^ife  de  Châ- 
tillon  &  d'ime  feule  femme ,  elle  eut  le 
bonheur  de  fe  dérober  de  Chantilly  ,  k 

la  nuîtdn  veille   de  Pâques,   Se    d'échapper  aux 

îé  au  17.  .  j    •  1 

troupes  qui  en  gardoient  les  avenues. 
Paris  étoit  encore  un  heu  moins  sûr 
pour  elle  que  Chantilly ,  &:  elle  fur  obli- 
gée de  s'y  tenir  durant  dix  j,ours  entiers 
dans  des  maifons  particulières  ,  chan- 
geant fouvent  de  retraite  ^  dans  la  crainte 
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d'ctre  dccelce ,  mais  fe  confiant  plus  ■■■,* 

paiticuliéiement  au  Machaulc,  feigneur     i^jo» 
de.  Fleury  ,  confeiller  aux  requêtes  du 
palais  Se  attaché    aux  piinces. 

Ce  fut  le  jour  des  niercuriales  qu'elle  Le  27  A\nh 
choific  pour  préfenteu  fa  requête  au  par-     Moncglacr 
lemenr.  Le  duc  d'Orléans,  informé  de     Motcev. 
fon  projet  ,  avoit  envoyé  demander  que    ^'jj^o^nJ^ 
les  mercuriales  fulTent  remifes  à  hui-    ^^^-^"^^ 
taine  ,  mais  le  premier  préfident ,  en- 
tièrement dans  les  intérêts  de  la  pria- 
ceiïe  5  s'étoit  refufé  aux  follicitarions  de 
Gafton ,  fous  le  prétexte  ordinairç  des 
formes.  Mole  avoit   plus,  d'une  raifon 
ponr  s'immifcer  dans  cette  affaire  :  com- 
me ami  de  Condé  ,    il  auroit  voulu  le 
voir  en  liberxé  ,  comme  bon  citoyen^^ 
il  auroit  defiré  la  réunion  de  la  maifon 
royale;  comme  eiinemi  des  frondeurs-^ 
il  n'auroît  pas  été  fâché  de  les  voir  punis 
par  la   liberté  des  princes  :  comme  chef       ■ 
du  parlement  enfin  ,il  lui  par^iiToit  auiïî 
glorieux  pour  lui  que  pour  fa  compagnie, 
qu'elle  devînt  l'arbitre  entre  le  Roi ^ 
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S^^i"?^':-^!:  les  princes,  &  fui -cour  qu'elle  fie  exécuter: 
i^*    un  des  principaux  articles  de  cette   Fa- 
iTieufe  déclaration  de    1(^48,  arrachée 
à  la  foiblefie  du  miniftefe  ,  article  pour 
lequel  on  avoir  fi  long-temps  combattu  ^ 
èc  que  Condé  ,  après   l'avoir  vivement 
folli».ité  lui-même  ,  avoir  vu  le  premier 
blefTé  en  i^  perfonne.  Toutes  ces  confi- 
dérations  entraînant  Mole  ,   il  n'avoir   | 
donc  pas  balancé  à  entrer  dans  les  vues 
de  la  princefTe.  Il  lui  avoit  même  drelTé 
Hne  autre  requête  que  celle  de  Lénet , 
parce  que  Mazariii  y  étant  perfonnelle- 
ment  attaqi'é ,   il  craignoit  que  la  fu- 
reur nefe  tournât  totalement  contre  lui 
au  parlement  ,   qu'on  ne   parvînt  à  le 
chafTer ,  à  mettre  le  garde  des  fceaux  à 
fa  place  ,  &  à  procurer  ainfi  le  triom- 
phe de  la  fron(^e ,  &   ranéantilTemeiît 
total  du  parti  des  princes ,  que  la  fadion 
^       s'empreiTeroir  psu   de  ménager  quand 
elle   fe    verroit   a    la  tête  à^s  affaires- 
0   Dans  la  requête  de  Mole ,   la  piinceffe 
lea  ie  plaigioaut  fimpleaieut  de  Moza- 


i 
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rîn  ,  3c   non  avec  le  ftyle  véhément  & 
fougueux  de  Lénec ,  demancloic  au  par-     1  ^  5^' 
lement  sûreté  pour  fa  perfonne  ,  &  la 
permiflion  de  refter  dans  Paris  ,  afin  de 
travailler  à  la  liberté  de  fes  enfans. 

Armée  de  cette  pièce  ,  elle  païut  à 
fix  heures  du  matin  dans  le  parquet  des 
huiflîers,  accompagnée  deja   duchefle 
de  Châtillon ,  du  marquis  &  de  la  mar- 
quife  de  St.  Simon,  de  du  Vigeant ,  de 
la  Force  ,  èc    d'une  vingtaine    d'autres 
perfonnes  de  qualité,  hommes  &  fem- 
mes. Elle  attendoit  au  paflTîge  tous  les 
confeillers  de  la  grand- chambre   pour 
leur  préfenter  fa  requête  ,  tâchant  de  les 
émouvoir  par  fes  fupplicatio^is  ,  fes  lar- 
mes ,  fes  foupirs  &  fes  plaintes  :  mais 
la  plupart  furent  inflexibles  ,  &  l^lpon- 
dirent  que  dans  une  affaire  de  c:tce  na- 
ture ,  il  falloir  pour  rapporter  fa  requête  j^ 
que  la  compagnie,  ou  du  mo;ns  ie  pre- 
mier préhuent  le  leur  ordonnât.  Des- 
Landes  Payen ,  ou  plus   ami  des  prin- 
ces ,  ou  plus  hardi ,  ou  plus  fenfible  , 
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s'en  chargea  cependant,  &  lorfqii'il  la  1 
^^*  préfenra  aux  trois  chambres ,  le  premier 
prcfidenc  n'eue  garde  d'en  interdire  là 
Ieâ:ure.  Comme  ,  malgré  fa  bonne  vo- 
lonté ,  il  ne  pouvoir  fans  imprudence , 
jfe  charger  feul  des  fuites  d'une  telle 
affaire  ,  &  qu'il  avoir  befoin  de  l'atta^ 
che  du  duc  d'Orléans  ,  il  fut  arrêté  que 
le  rapporteur  ,  accompagné  de  Ménar- 
deau ,  iroit  trouver  le  duc  ,  &  lui  de- 
mander la  conduite  qu'il  falloic  tenir, 
d^ans  cette  occailon  \  que  cependant  on 
furfeoiroit  fur  la  requcte  de  la  princeffe 
jufqu'd  l'arrivée  de  la  cour;  &:  quant  à 
la  sûreté  qu'elle  demandait  fous  la  pro- 
*'  tedlion  de  la  compagnie,  qu'elle  pour- 
roit  demeurer  dans  la  maifon  du  préfi- 
dent^.r«émonds  ,  ou  de  Viole  ,  ou  de 
la  Grange  maître  des  comptes  y  elle 
eïioilit  cette  dtrniere  comme  plus  im- 
médiatement fous  la  protection  du  par- 
lement y  pni^cju'elle  étoit  firuée  dans  la, 
cour  du  pxilais.  Pendant. ce  te^r.ps  la  la. 
princelfe  n'oublioit  rien  de  tout  ce  qpe 
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le  malheur  peut  mettre  en  ufage  pour 
émouvoir,  courant  de  chambre  en  cham-  ^  ^^'' 
bre  5  tantôt  s'adrefîant  aux  requêtes  ,  taiv 
tôt  fupphant  les  enquêtes  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  profonde  douleur  : 
<«  On  ufoit  contre  elle  d'une  rigueur^ 
»  qu'on  n'avoit  jamais  employée  contre 
)}  la  femme  du  plus  fimple  particulier  j  on 
»  vouloir  l'obliger  d'aller  à  cent  lieues  de 
»  Paris ,  &  la  confiner  dans  une  prifon  k 
»  un  âge  Se  avec  une  fantéqui  feuls  mé- 
«  ritoienc  d'être  refpedcs  ,  (i  fon  rang 
p  ne  i'étoit  pas.  Quel  crime  cependant 
»î  avoit-elle  commis?  Que  pouvoit-on 
îî  lui  reprocher  ,  finon  d'être  la  mère 
»  de  deux  princes ,  &  belIe-miCre  du 
»  duc  de  Longueviile  ?  Y  avoitil  de 
»  plus  déteflable  tyrannie  que  celle  qui 
>5  s'efForçoic  d'éroufer  les'  fentimens  de 
j>  la  nature?  Avoir -il  jamais  été  dé- 
»  fendu  a  une  mère  de  prendre  la  dé- 
»>  fenfe  de  fes  enfans?  Où  trouveroient- 
w  ils  donc  du  fecours ,  s'ils  ncn  troii- 
iî  voient  pas  dans  une  m.ere  ?  Pouvoic- 
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u-  '  "  ' ^  ^  elle  meiîie  réclamer  une  proreâ:!ofî 

l.^^\  5>  moins  honteufe  que  celle  d'une  com- 

Mem*    de  ^  ^  ^ 

Mourptnf,^  ,>  pagnie  dcnr  fes  enfans  étoient  mem- 
w  bres  ?  Nés  princes  du  fang  ,  ils  étoient 
S5  nés  aufli  confeillers  ,  Ôc  avoient'quel- 
fî  que  raifon  d'efpérer  qu*ils  trouve- 
5>  L'Oient  des  défenfeurs  dans  leurs  con- 
«9  frères  »• 

Ces  railons,  où  tous  les  artifices  de 
l'éloquence  d'une  femme  étoient  em- 
ployés 5  auroient  peut-être  produit  un 
réfultat  fâcheux  pour  la  cour,  (i  le  duc 
il'Orléans ,  à  rinftigation  du  coadju- 
teur ,  ne  fe  fût  montré  plus  ferme  qu'on 
îie  rattendoit  de  fa  bonté  ,  ou  plutôt 
de  fa  foiblelTe  naturelle.  Il  répondit 
aux  députés  du  parlement  qu'il  étoit 
étonnant  que  la  compagnie  eût  pris 
feulement  connoiffance  d'une  affaire  où 
la  cour  avoit  parlé  6c  devoir  être  feule 
ccoutée  5  qu'il  n*y  avoit  ni  prote(5lion ,  ni 
sûreté  à  accorder  à  la  princefîe  ;  que  -la 
Reine  lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  a 
B(Xirges,  &■  qu'elle  devoit  obéir.  U  s'ex- 
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pliqua  encore  plus  vivement   avec  le  — 


premier  piéfidenr,  qu'il  manda  à  cette     ^^5^* 
occafion.  Il  le  gourmanda  fur  fa  partia-   talo»; 
lité  pour  les  princes  \  il  lui  reprocha  &: 
les  grâces  multipliées  qu^il  avoir  reçues 
de  la  cour  ,  &  la 'manière  dont  il  les 
payoit  dans  cette  circonftance  ,  &  Taf  • 
front  dont  il  Tavoit  lui-même  garanti  , 
lors  de  fa  récufation  dans  l'affaire  de 
TafTaflinat;   affront  qui ,  s'il  l'eût  reçu, 
l'auroit  déshonoré  non  feulement  dans 
fa  compagnie ,  mais  à  la  face  de  toute 
la  France.  Mole ,  fans  s'épouvanter ,  fans 
fonger  à  fe  juftifier ,  n'en  fut  que  plus 
ardent  a  plaider  la  caufe  d'une  mère  in- 
fortunée.  Il  témoigna  même  à  Gaflon 
que  5  s'il  ne  vouloir  pas  voir  le  parlement 
prendre   un  parti  contraire  aux  inten- 
tions de  la  cour ,  il  falloir  qu'il  s'y  ren- 
dit lui-même  le  lendemain  pour  expli- 
quer nettement  fes  intentions  5  perfuadé 
que  fon  alteiïe ,  toujours  guidée  par  fa 
compaffîon  ordinaire  peur  les  malheu- 
reux, auroit  égard  à  ladouloureufefitua- 
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tioiî  d'ui^e  mère  tendre  ,  6c  qu'elle 
^^*  adouciroit  autant  qu'il  feroit  en  elle  la 
fcvérité  des  ordres  de  la  cour.  Alolé  ef- 
pcroit  5  &  c'étoit  le  motif  qu'il  ne  di- 
foit  point,  que  le  cœur  du  prince  ne 
pourroit  pas  réfîftec  aux  derniers  ef- 
forts médités  par  la  princelTe  pour  l'é- 
mouvoir. 

Sur  les  affuranccs  que  la  princefTer 
décidée  par  le  premier  piéfidenc  obéi- 
roit,  pourvu  qu'on  la  lalfsât  aflez  près 
deja  cour  pour  pouvoir  folliciter  la  dé- 
livrance de  fes  fîîs  ,  Gafton  fe  rendit 
te  ip.  au  parlement  accompagné  à^s  ducs  de  | 
Beauforc  &  d'Elbceuf ,-  du  coadjuteuE 
&  du  maréchal  de  i'Hopital.  La  priii* 
ceiïe  les  atrendoit  au  parquer  à^s  huif- 
fiers  j  6^1à>  s'abailTant  aux  plus  hum- 
bles fupplicarions ,  elle  pria  Gafton  de 
lui  être  favorable ,  &  de  fe  fouvenir 
que  fes  enfans  porroient  le  mcme  nom 
que  lui.  Le  prince  répondit  qu'il  hlloit 
obéir  aux  ordres  de  1?  Reine  ^  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  à'y  rieu  cliaii- 
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ger  ;  qii*en  fon  particulier  ,  il  la  fervi-  ...... 

roit  de  tout  fon  pouvc^ir  ,  lorfqu'elle  -^^5®* 
auroit  acquiefcé  aux  volontés  de  S.  M. 
Elle  s'adreflTa  enfiiite  au  duc  de  Beau- 
fort  Se  au  coadjuteur  ,  en  demandant  au 
premier  fa  prote6lion  ,  &:  en  difant  au 
fécond  qu'elle  avoit  l'honneur  d'ctre  fa 
parente.  Mr,  de  Bcaufort  ^  dit  Gondy  , 
fut  fort  cmbarrajfé  ;  pour  moi  je  faillis 
à  mourir  de  honte.  Si  l'on  en  croit  Joly , 
elle  s'abaifïa  jufqu'à  embrafler  fes  ge- 
noux j  elle  leur  dit ,  félon  Mad.  de  Ne- 
mours, que  puifquils  faifoient  l'honneur 
à  fes  enfans  de  les  avouer  pour  parens  , 
ils  cu[jent pitié  d' eux.  Certainement  de 
toutes  ces  leçons,  celle  du  coadjuteur 
eH:  la  plus  recevable. 

Ce  n'eft  pas  que  l'abaifTement  ne  fût 
peut-être  encore  trop  indigne  de  fon 
rang  &  de  fa  f  erté  ,  &  c'croit  d'autanc 
plus  mial  à- propos  ravaler  fa  dignité  , 
que  toutes  fes  foumillions  furent  pref- 
qu'inutiles.  Gallon  parla  éloquemment 
a  e^  fujec  devaiu  la  compagnie  j  il  rap*» 
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pella  en  peu  de  mots  la  conduite  deô 
^^'  princes  &:  les  motifs  de  celle  de  la 
Reine  \  il  fit  entendre  que  cette  prin- 
ceiTe  ne  s*étoit  réfolue  a  tire»:  leur  fa- 
mille de  Chantilly  &  à  la  confiner 
dans  le  Berry,  qu'après  avoir  trouvé  un 
de  leurs  valets  de  pied ,  chargé  d'une 
lettre  pour  le  gouverneur  de  Saumur  ; 
qu'il  ne  pouvoir  foufFrir  la  princeife 
dans  Paris,  puifqu'eîle  y  étoit  contre 
ies  ordres  du  Roi  \  qu'elle  en  devoir 
fortir ,  ne  fut-ce  que  pour  témoigner 
ïon  obéillance  j  qu'elle  pouvoir  choifir  ^ 
quelque  lieu  peu  élqigné  fur  la  route  du 
Berry  ,  pour  y  attendre  le  retour  de  la 
cour,  &  jufqu'à  ce  qu'on  eût  autrement 
ordonné  de  fon  {on  \  qu'enfin  il  lui 
donnoit  fa  parole  qu'elle  feroit  en  sûreté 
dans  ce  lieu  pendant  trois  jours ,  mê- 
me après  l'arrivée  de  la  cour ,  mais 
qu'alors  fluffi ,  lorfque  la  Reine  fe  feroit 
expliquée  ,  il  ne  répondoit  plus  de  rien , 
a  elle  n'obéififoit.  Après  cette  déclara- 
tion ,  la  princeife  ,  obligée  de  fortir  de 
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la  capitale  ,  fe  retira,  félon  les  uns,  au  î 


Bourg -la -Reine  ,  félon  d'autres  ,  à    ^^)^* 
Bcrny. 

11  n'y  a  perfonne  qui  ne  croie  que  le 
duc  d'Oilcans  avoit  agi  avec  la  prudence 
nëceffaire  dans  cette  occafion  ,  <S^  qu'il 
avoit  fagement  accordé  ce  qu'il  dévoie 
a  la  pitié  &  au  maintien  de  l'autorité 
royale.  Cependant  le  cardinal  à  fon  re- 
tour fe  plaignit  beaucoup  qu'il  n'eût 
pas  ufé  d'une  plus  grande  fé vérité.  Il  dit 
au  duc  de  Beaufort  &:  à  Gondy ,  que 
i'étoit  dans  cette  circonftance  qu'ils  au* 
loient  dii  (ignaler  leur  grand  pouvoir 
fur  le  peuple.  Le  coadjuteur  regarde 
ces  reproches  comme  une  fuite  du  na- 
turel vétilleur  &  grondeur  du  cardinal  j 
mais  fa  fagacité  paroîc  être  ici  en  dé- 
faut 5  &  il  femble  n'avoir  pas  faifi  la 
marche  de  Mazarin.  Ce  n'étoir  pas  un 
principe  de  mifantropie  qui  le  faifoit 
gronder  j  c'étoit  fa  politic|ae  ;  il  étoit 
fâché  que  les  frondeurs  n'euiïent  pas 
ufé  d'une  alfez  grande  févérké  ,  pa^x^ 
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■    "■  que   cette  févérité  n'auroit  pu  que  les 

^^^^*  rendre  odieux  ,  d^  qu'il  en  auroit  pro- 
fité pour  les  accabler  plus  sûrement  en 
s'uniffanc  avec  les  princes ,  &  en  fe 
donnant  dans  le  public  Se  auprès  d'eux 
le  mérite  de  la  douceur.  Quoi  qu'il  en 
foit,  la  princefTe  ufa  de  ces  trois  jours 
de  sûreté  pour  faire  changer  le  lieu  de 
^  fon  exil  j  tout  ce  qu'elle  pût  obtenir , 
fut  d'aller  a  Vallery  au  lieu  de  Château- 
roux  5  où  Ton  vouloir  l'envoyer  :  mais 
étant  tombée  malade  à  Angerville,  elle 
eut  la  permiiîion  de  fe  retirer  a  Cha- 
tillon  fur  Loing  ,  auprès  de  la  duchefTe 
deChâtillon  \  là  ,  minée  infenfiblement 
par   la  fièvre   &  la   mélancholie  ,  elle 

l€  2  Dec.  lîiourut  fur  la  fin  de  l'année  ,  fans  avoit 
la  confolation  de  jouir  des  derniers  em» 
hrariemens  de  fes  enfans. 


CHA- 
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CHAPITRE    m. 

Séjour  de  la  prlncejje  de  Condé  à  Mont^ 
rond  ;  elle  en  fort  pour  fe  rendre  à. 
Bourdeaiix,  Portrait  du  duc  de  la  Ro- 
chôfoucault.  Soulèvement  qu'il  excite 
dans  la  Guienne  j  de  concert  avec  le 
duc  de  Bouillon, 

X  An  DIS  que  la  princeffe  f^onairief&  i.    ■     1  *> 
voyoic  échouer  fes  projets  par  les  me-     ^^5^' 
nées  des  frondeurs ,  fa  bru ,  plus  heu- 
reufe  retirée  à  Montrond  ,  s'y  fortifioit     Lénet. 
en  fecrec  avec  les  confeils  de  Lénet ,  Bufly*  * 
amaiïoit  des  armes  6c  des  munitions  , 
recevoir  les  débris  des  troupes  de  Belle- 
garde  ,  faifoit  paiTer  de  l'argent  aux  offi- 
ciers (\m  pouvoient  fourenir  fon  parti  » 
diftribuoit   à  d'autres ,  pour  lever  des 
troupes ,  des  commifîions  qu'on  auroic 
à  plus  jufte  titre  appcUées  à^s  libelles 
contre  Mazarin,  ÔC  enfin  forçoit  lacouc 
Tome  II L  X 


4^4  VEjprit 

==  même  à  refpedter  fa  retraite  :  car  la 

Î050,    freine  avoir  été   obligée  de  lui  écrire 

,     qu'elle  approuvoit  fon  fcjour  dans  cette 

place  3  &  qu'elle  étoit  difpofée  à  l'y  laif- 

fer  tranquille  ,  pourvu  qu'elle  n'y  tra- 

*  mât  rien  qui  eut  l'apparence  de  révolte. 

Tous  les  détails  de  Tes  préparatifs 
peuvent  intérelTer  dans  Lénet;  mais  ils 
deviendroient  faftidieux  dans  une  hif-^- 
toire  générale  ,  parce  qu'ils  ne  préfen- 
tent  que  de  petits  artifices  ,  de  petites 
intrigues  ,  &  tous  ces  palliatifs  auxquels 
la  foibleiïe  a  recours  pour  voiler  fes 
projets  que  le  grand  jour  déconcerteroit. 
D'ailleurs ,  ce  n'étoit  pas  pour  refter 
à  Montrond  que  la  princelTe  s'y  étoit 
retirée ,  elle  devoir  paroitre  fur  un  plus 
grand  théâtre.  Quoique  ce  château ,  par 
fa  fituation  fur  les  confins  du  Berry  , 
du  Bourbonnois ,  du  Nivernois ,  de  la 
Marche ,  du  Limoufin  &  du  Poitou  , 

î^n^ç.  parut  très  propre  au  féjôur  de  quicon- 
que voudroit  fomenter  les  divers  mou- 
vemens   qu'on    fe  propofoit   d'exciter 
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dans  ces  provinces  ;  quoiqu'on  pût  de-  s 


là  les  tenir  en  échec  ^  &  en  tirer  de  ^5^* 
grandes  contributions ,  cependant  il  ne 
paroifloit  ni  afftz  fortifié  ni  aflez  muni 
de  troupes  pour  réfifter  à  une  armée  , 
fi  Mazariu  avoit  la  prudence  d'y  en  en- 
voyer une.  D'ailleurs  le  comte  de  Sc, 
Aignan  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  trouvées  dans  la  province ,  éclai- 
roit  de  près  la  garnifon  de  Montrond  , 
&  gênoit  Tes  préparatifs.  Il  fe  tenoitdans 
Bourges  ,  après  s'être  emparé  de  la 
groiïe  tour  de  cette  ville  ,  &  de-là 
veilloit  aux  divers  mouvemens  de  la 
province. 

La  piincefle  &  Lénet  foupiroient 
donc  après  le  moment  où  leurs  intelli- 
gences, avec  les  ducs  de  Bouillon  Se  de  la 
Rochefoucault ,  leur  permettroient  de 
quitter  ce  féjour  pour  aller  jouer  un 
plus  beau  rôle  dans  la  Guienne.  Mais 
ces  ducs  avoient  eux-mêmes  trouvé 
dans  leurs  projets  des  difficultés  donc 
leur  marche  avoit  été  retardée ,  &  n'a- 
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yT voient   pu    ïrempliu   leurs    defirs    auflî 

,ii^5o*  promptement  qu'ils  l'auroienc  voulu. 
Mais  avant  de  palTei:  au  récit  de  leuf 
entreprife ,  faifons  connoîcre  plus  par^ 
tjculiéremeuc  le  fécond  de  ces  ducs, 
puifque  nous  avons  déjà  efquiflTé  le  por-? 
trait  de  ^on  compagnon. 

François  yi ,  duc  de  la  Rochefou- 
caulc ,  croit  encore  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  que  la  natuie  prodigua 
^U  fiecle  de  Louis  le  graud  ,  pour  faire 
îa  honte  des  âges  pafTcs ,  &  le  défef- 
poir  des  âges  à  venjr.  De  quelque  côcé 
qu'on  l'envifages  foit  comme  guerrier  ^ 
foie  comme  courtifan  ,  foit  comme 
homme  4e  lettres,  il  ne  fe  montre 
/quç  fous  une  face  lumineufe  :  heureux 
f\  pendant  long-temps  il  eût  pu  encore 
y  joindre  le  titre  plus  flatteur  de  bon 
citoyen  !  Il  avoit  du  courage  ,  mais  de 
^e  courage  que  modère  la  raifon ,  & 
qui  vient  moins  encore  du  tempéra- 
mt\}t  que  de  la  crainte  di-i  n. épris  àc 
^'uuâ  fQHç  pjiflion  pour  la  gloire  :  d^ 
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forte  qu'en  de  certaines  occafions ,  des  ,-_^ 

yeux  prévenus  n'auroient  vu  en  lui  que  1^30, 
de  la  timidité.  Un  caractère  liant  de 
focial,  un  efprit  fouple  de  infinuant, 
une  facilité  de  mœurs  peu  commune, 
fembloient  l'avoir  dediné  a  la  vie  de 
la  cour  j  fi  une  ambition  plus  grands 
encore  ne  l'en  eut  éloigné.  Cette  paf- 
iion  régnoit  en  tyran  dans  fon  cœur> 
&  c'eft  à  elle  fetiîe  qu'il  dût  tous  Tes 
écarts  ,  quoiqu'il  cherchât  à  les  rejettet 
fur  l'amour ,  quoiqu'il  tâchât  de  per- 
fuader  a  la  duchelîe  de  .Longueviile  ^ 
qu'elle  étoit  l'unique  principe  de  tous 
fes  éga remens  ,  quoiqu'il  s'appliquât 
fans  cefTe  devant  elle  ces  vers  de  la  tra- 
gédie d'AIcione  : 

Pour  mériter  fon  cœur ,  pour  plaire  à 

fes  beaux  yeux  ^ 
J^ ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ^  je  Tauroîs 

fait  aux  Dieux  (i). 


(i)  On  faic  que  lorfquils  furent  brjail!és;f 
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Ses  contemporains  s'obftinerent  a  ne 
^°'     trouver  ce  principe  que  dans  une  paffion 

Kcmours,      -  t  i       \     i  • 

Mottev.  plus  noble  a  de  cerranis  yeux ,  moins 
excufable  à  d'autres  regards.  Il  fembloiî 
même  en  rougir  fecrérement  lui-même , 
èc  lutter  contre  fon  propre  penchant  ; 
ce  qui  donnoit  à  fa  conduire  un  air  d'in- 
décifion  qu'il  étoit  impofïible  d'expli- 
quer fans  recourir  à  des  motifs  ou  in- 
vraifemblables  ou  honteux  pour  lui- 
même.  Cette  irréfolution  rendit  fa  pro- 
bité problématique ,  3c  on  ne  le  rece- 
voir qu'avec  peine  dans  un  parti ,  parce 
que  d'ordinaire  ,  il  n'y  étoit  pas  plutôt 
admis ,  qu'il  avoir  autant  d'impatience 
d'en  fortir  ,  qu'il  en  avoir  eu  d'y  entrer. 
Mais  parmi  tant  de  viciilitudes  ,  l'hom- 
me  moral  fe  formoit ,  le  limon  des  paf- 

il  parodia  ainfi  ces  vers  : 

»  Pour  ce  cœur  inconftant ,   qu'enfin  je  con- 

)ï  nois  mieux  , 
w  J'ai  fait  la  guerre  aux  rois ,  j'en  ai  perdu  les 

9»  yeux. 


de  la  Fronde,  Llv,  IX>  4S7 
fions  fe  dépofoit ,  &  lorfque  le  ferment  ??;?? 
de  la  fédition  eut  été  entièrement  cal-  ^^5^* 
mé ,  on  vit  avec  éconnement  fortir  des 
mains  d'un  homme  qu'on  avoit  cru  juf- 
qu'alors  uniquement  occupé  d'intrigues 
&  de  petits  intérêts  de  cabale,  un  Aqs  , 
premiers  livres  que  la  philoTophie  eût 
encore  ofc  rifquer  en  France ,  un  à^s 
premiers  qui  fut  penfé  &  qui  fît  penfer 
fes  lecteurs.  En  defcendant  dans  les  pro- 
fondeurs du  cœur  de  Thomme ,  en  lui 
dévoilant  le  mobile  fecret  de  fes  allions, 
il  donna  le  mot  de  l'énigme  de  fa  con- 
duite 5  &  il  \\t\\  parut  que  plus  elH- 
mable  j  Îqs  amis  fur- tout  ,  plus  à  portée 
de  goûter  les  charmes  de  fa  converfa-  let.  ds  \a?â, 
non  ,  de  lentu*  les  grâces  de  fon  ef- 
prit,  d'admirer  l'honnêteté  de  fon  amej 
virent  aufTi  de  plus  près ,  que  fi  jufqu'a- 
lors  il  n'avoit  pas  été  parfait ,  il  falloit 
moins  en  accufer  fon  cœur  ,  que  le  foi- 
ble  cœur  humain  dont  il  venoit  de  faire 
la  fatyre ,  après  en  avoir  été   lî  long- 
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*">  temps  Tefclave  (i).  Ils  lui  pardoiinerôiir 

^  *  d'autant  plus  facilement  fes  erreurs  ^ 
que  le  remords  eft  le  plus  grand  ven- 
geur à^s  crimes  ,  &  fa  conduite  lui  en 
avoit  infpiré  :  car  on  lui  entendit  fou- 
vent  donner  une  grande  leçon  aux  mé- 
conrens  &  aux  ambitieux ,  en  difant  : 
la  Far«;  que  fi  T  on  favott  les  tour  mens  &  les  pé' 
lavi.  du  d.ic  TÏls  qu  II  fattt  ^Jjuyer  dans  les  guerres 

'àt  lîouiiion.     ...  ^  j     ^    ,  .y  .    j 

Civiles  5  Jur-tout  lorjqu  on   a  l  autorité 

royale  contre  foi  ^  on  aïmeroït  mieux  ef- 

Juyer  les  plus  criantes  injujlices ,  que  de 

s'armer  contre  fon  Roi, 

Tel  ctoit  l'homme  qui ,  avec  le  ànc 

de  Bouillon  ,  efpéroit  relever  le  parti 

du  prince  ,  &  brifer  fes  fers ,  en  infpi- 

rant  aux  peuples  &  de  la  pitié  pour  lui 

&  de  l'indignation  contre  fes  perfécu- 

leurs.  Bouillon  ,  dans  la  vicomte  de  Tu- 


(  I  )  Je  ne  fais  où  j'ai  lu  que  Mad.  de  la 
Tayette  difoic  :  Air.  de  la  Roch.foucauh  ma, 
donné  de  Vefpnt  ;  mais ,  moi ,  jai  réformé  foa. 
cœur. 


»<  JWti  WI?*AStAi:;a 
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tenue  ,    levoit   des  troupes   parmi  {es 
vafTeaiix ,   «5^  transformoic  fes  payfans    l^^^^^  ' 
en  foldats. 

La  Rochefoucatilt ,  rhoins  puifTailc 
que  lui  ,  parce  qu'il  n'avoit  ni  troupes, 
ni  places  dans  fon  gouvernement  de 
Poitou  5  y  poiTédoit  pourtant  cette  con- 
fidération  qu'attirent  la  naiflance  ,  fe 
rang  ,  les  riclieffes  ôc  même  l'efpric  >■ 
ôc  fe  fervoit  de  ce  crédit  pour  exciter 
à  la  c^uerre  fes  amis  &c  fes  créatures.  L« 
duc  de  la  Force  ,  retiré  dans  fa  terre  d^ 
ce  nom ,  lui  avoir  promis  d'unir  fes 
troupes  aux  fiennes  ,  de  le  duc  de  Se. 
Simon  ne  lui  avoir  pas  promis  des  dé- 
marches moins  vigoureufes  dans  fon 
gouvernement  de  Blayes  j  mais  toiîs 
deux  lui  manquèrent  au  moment  de 
l'exécution.  Le  premier  vouloir  faire' 
acheter  fes  fecours ,  le  duc  qui  man?- 
quoit  d'argent  ,  ôc  auquel  pour  toutes- 
reffourcet  reftoient  vingt  mille  livreS' 
arrachées  à  l'avarice  de  la  princefle  douai- 
âere  ^  fe  trouvoit  dans  rimpoffibilité  d^- 
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..  payer  fes  fervices.  Il  arriva  de  là  ,  que 
-î^*  durant  toute  la  guerre  de  Guienne ,  la 
Force  tergiverfa  ,  négociant  tantôt  avec 
la  cour  5  tantôt  avec  les  ducs  &  le  par- 
lement de  Bourdeaux ,  ôc  promettant  a. 
ceux-ci  le  fecours  des  proteftans  ^  a 
ceux-là  leur  inadion.  Les  ducs,  quel- 
que force  qu'eut  donné  à  leur  parti  l'u- 
jiion  des  réformés ,  ne  pouvoient  fe 
décider  à  Tacheter ,  autant  à  caufe  de 
l'énorme  prix  qu'y  mettoit  le  duc  j  que 
de  l'égalité  du  rang  qu'ils  prétendoient 
êc  qu'il  ne  vouloit  pas  leur  accorder.  Le 
fécond  avoit  donné  des  efpérances  de 
fournir  plus  noblement  fes  fecours  ;  ou- 
tre qu'il  étoit  parent  de  la  prince  fie 
douairière  5  on  i'avoit  vu  pleurer  à  la 
première  nouvelle  du  foït  de  fon  filse' 

Montglat.  mais  dans  les  commencemens  il  ne  crue 
pas  le  parti  affez  fort ,  ni  les  mefures 
affez  bien  prifes  pour  s'y  foutenir  avec 
honneur  5  enfuite  la  prifêde  Bellegarde 

irnet.  rétonna  j  puis  le  comte  de  la  VaUguîon , 
que  la  cour  détacha  auprès  de  lui  >  lia 
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ayant  repi-éfenté  qa*ayant  été  favori  du  . iu"'.    "s 

feu  Roi  5  il  y  auroit  plus  que  de  l'indé-     ^^5^* 
cence   à  s'armer  contre  fon  fils^  il  fe 
détermina  à  refter  fidèle. 

La  Rochefoucault ,  réduit  aux  feules 
relTources  de  fon  génie ,  ne  fe  rebuta, 
point  par  ces  défe6tions.  Il  continua  fes 
intelligences  avec  les  gentilshommes  de 
Poitou  &  Aqs  provinces  voifmes ,  èc  par- 
vint à  en  raflembler  dans  fon  château 
deux  mille  ,  &  cinq  ou  fix  cents  hom- 
mes de  pied  levés  dans  i^s  terres.  11  les 
avoir  fait  venir  fous  prétexte  de  la  cé- 
rémonie de  l'enterrement  de  fon  père  ^ 
dont  il  vouloit  conduire  le  corps  à  Ver- 
tueil  5  fépulture  ordinaire  de  (qs  ancê- 
tres. Son  véritable  motif  croit  de  s'ap- 
procher de  Saumur  5  où  Dumont  lui 
avoir  promis  de  tenir  pour  les  princes  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  venu  le  renforcer». 
Jarfay ,  qui  depuis  l'aventure  de  fes  lénet; 
extravagantes  amours  avoit  cte  obliee  Gomviikv 
de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  &:  qui  dans 
la  fuitô  fut  pris  par  les  troupes  du  Roi  5, 
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comme  il  alloit  négocier  chez  les  E{^ 
^  •  pagnols ,  Jarfay  ,  avoit  aufîi  promis  de 
fe  jetter  dans  la  place  à  la  moindre  ap- 
parence de  fiege.  Sur  ces  afTurances  des 
deux  parts,  la  Rochefoucault,  après  la 
cérémonie  du  convoi ,  propofa  aux  gen* 
tilshommes  qui  l'accompagnoient ,  de 
fe  porter  avec  les  gens  de  pied  du  coté 
de  Saumur  :  ils  y  confentirent,  mais  il 
n^étoit  plus  temps.  Comminges,  a  qui 
la  cour  avoit  donné  le  gouvernement 
de  cette  place  ,  s'étoit  hâté  de  venir  l'in- 
vertir, &  Dumont  avoit  été  forcé  de 
capituler ,  quoi  qu'il  eût  promis  au  due 
de  tenir  huit  jours  de  plus.  Jarfay  ,  de 
fon  côté  s'étoit  tenu  tranquille,  de  forte 
que  lorfque  la  Rochefoucault  s'avança, 
il  trouva  tous  les  palTages  fermés  &  iî 
bien  gardés  par  les  troupes  de  Commin- 
pes,  que  vouloir  les  forcer  auroit  été 
mener  toute  cette  noble^Te  â  k  bouche- 
rie. Il  ne  pafTa  donc  pas  Lufignan  ,  & 
fe  contenta  d'envoyer  d  DumonrGour- 
^ille  y  qui  ne  lui  apporta  que  de  uillef; 
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certitudes  de  fon  malheur.  Alors  ayant  ; ."^ 

fonderons  ks  gentilshommes  qui  Tac-  ^^5^* 
Gompagnoient ,  &  les  voyant  peu  dif- 
pofés  à  fervir  fes  projets ,  il  fut  obligi 
de  les  congédier  d'autant  plus  pronip- 
tement ,  que  le  maréchal  de  la  Meille- 
raie  approchoit  avec  une  armée.  Quant 
aux  foldats  qui  lui  reftoient ,  il  les  en- 
'voya  à  Montiond,  au  nombre  de  cinq 
cents  hommes  de  pied  ck  de  cent  che- 
vaux 5  tandis  que  lui-même  s'enfuyoit 
prefque  feul  dans  le  vicomte  de  Tu- 
renne  3  pour  s'aboucher  avec  le  duc  àt 
Bouillon. 

Leur  pi'ojet  de  faire  de  la  Guiennele 
théâtre  de  k  guerre  n'étoit  point  im- 
praticable 5.puifque  les  affaires  dans  cette 
province  étoient  plus  brouillées  que  ja- 
mais, la  dernière  déclaration  que  le  Roi 
avoit  accordée,  en  éteignantles  troubles, 
if avoir  point  éteint  les  haines,  &  ies- 
efprits  étoient  toujours  dans  le  mêma 
degré  de  fermentation.  Le  duc  d'Eper- 
non  j  toujours  boufE  de  fa  fotte  vanité;,. 
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j.  »  fe  perdoit  en  prétentions  riSicuIes,  Sc 

^  ^^'  les  Bourdelois  s'obftinoient  à  les  mor- 
tifier (i).  Le  parlement,  dont,  fi  l'on 
en  croit  le  coadjuteur,  le  plus  fàge  & 
le  plus  vicieux,  en  ce  temps-là  jouoit 
gaiement  tout  fon  bien  en  un  foir  ,  fans 
faire  tort  à  fa  réputation,  le  parlement 
étoit  encore  plus  profondément  blelTé 
contre  le  duc  que  ne  l'étoient  le  peuple 


(i  )  St.  Evremont  l'a  bien  peint  quand  iî  a 
^it  de  lui  (  couvert  avec  le  duc  de  Caudale  )^ 
Dans  le  refpeâ:  qu'il  exige  ,  dans  les  devoirs 
qu'on  lui  rend  ,  il  oublie-ca  ce  qu'on  doit  aii 
gouverneur  &  au  colonel ,  pourvu  qu'on  rende 
à  Mr.  d'Epernan  ce  qu'on  ne  lui  doit  pas.  Il 
ctoitil  engoué  d-e  fa  grandeur ,  qu'il  obligeoir 
ceux  qui  fe  préfentoicnt  pour  entrer  dans  fes 
gardes  à  faire  les  mêmes  preuves  de  noblefie 
que  doivent  faire  les  chevaliers  deMakhe.  Tout 
ce  qu^il  recueillit  de  cctre  bouffilTure ,  fut  le  io- 
briquet  de  prince  des  Vandales ,  que  lui  donne- 
lenc  les  Bourdelois,  &  qui  quadroit  parfaîifc- 
ment  avec  fes  armes ,  qu'il  écarteloit  d'Ef- 
pagne. 
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&  la  noblede  ,  6c  exigeoir  abrolumem         ' 
qu'on  leur  donnât  un  autre  gouverneur.  ,,^    \^'  ' 

^  o  Montglat, 

Guionnet ,  leur  dépuré  à  la  cour .  choid  ^^^^^'  , 
exprès  comme  le  plus  rurieux  contre  le 
duc  5  ne  ceiloit  de  folliciter  ce  change- 
ment ôc  le  demandoitd'un  ton  infolent  j 
qui  feul  eut  mérité  qu'on  leur  eût  laiiTé 
leur  tyran.  Il  alla  un  jour  jufc]u'à  dire.  Le  il. 
dans  une  rue  où  le  Roi  pafToir,  Se  oii 
l'on  s'entretenoit  de  la  prife  du  Care- 
lec ,  que  ce  n  étoït  là  quune  bagatelle  ^ 
qu'on  en  verrait  bien  d'autres  ^  &  que  les 
Efpagnols  (  en  montrant  le  Roi  J  ne  lui 
feraient  jamais  autant  de  mal  que  les 
Gafcons  fe  préparoient  à  lui  en  faire. 

D'autres  députés  étant  venïis  joijidre 
cet  audacieux ,  ils  fuivirent  la  cour  en 
Bourgogne ,  Ix  obtinrent  leur  audience 
à  Dijon  5  où  le  Roi  les  reçut  plus  favo- 
rablement qu'ils  ne  le  méritoient  \  l'in- 
tention du  cardinal  n'étoit  pas  cepen- 
dant d'acquiefcer  à  leur  demande  ^ 
jnoins  parce  qu'elle  blelToit  l'autorité 
royale ,  qu'à  caufe  de  fon  attachemeac 
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— ==-  pour  le  duc  ,  &  la  paiîîôn  qu'il  av6Îr 

^^5^'  pour  le  mariage  d'une  de  fes nièces  avec 
le  duc  de  Candale.  Mais  les  frondeurs, 
dont  les  intérêts  étoient  bien  différens, 
^  pour  qui  au  contraire  ,  tout  ce  qui 
portoit  l'empreinte  de  la  révolte  avcit 
quelque  chofe  de  facré  ,  fe  plaifbient 
à  contrarier  les  idées  du  cardinal  dans 

RetY.  cette  occa(ion  ,  &  vouloient  que  d'£- 
pernon'  rut  lacrihe.  Le  miniltre,  pour 
concilier  les  deux  fentimens ,  propofa 
un  tempérament,,  ^c  offrit  de  donner 
le  gouvernement  au  due  de  Candale , 
mais  d'Epernon  rejettafi  rement  la  pro- 
pofition  (Os  de  forte  que  tout  tendant 

(i^^  On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  ne  voa- 
fât  pas  être  facrifié  même  à  Ton  fils  j  il  étoit 
^ans  la  manière  d'être  àç.%  feigneurs  de  cette 
maifon  ,  de  pouffer  l'abfurdité  de  l'orgueil  juf- 
qu'à  ne  pas  fe  céder  les  uns  aux  autres.  Amelot 
de  la  Houifaie  en  rapporte  un  bel  exemple.  La 
promotion  du  cardinal  de  la  Vaietie  fit  naître 
un  différent  entre  lui  &  Ton'  perc  ,  qui  ne  voj- 
.  loi^pas  lui  céder  la  iwain.  Apres  une  longue 
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à  une  rupture  éclatante ,  Bouillon  &  la    ■ 
Rochefoucault   ne     pouvoient    choifir     ^    5®* 
un  moment  plus  propice  pour  négocier 
avec  \qs  Bourdelois. 

Le  premier  envoya  fecrérement  à 
Bourdeaux  Langlade ,  fon  fecrétaire  , 
pour  s'aboucher  avec  les  Sauvebœuf ,  les  Motte^i 
Lufignan  &  les  autres  chefs  des  mécou- 
tens.  Comme  leurs  intérêts  les  rappro- 
choient  &  fe  concentroientdans  un  feul 
qui  écoit  la  vengeance  ,  les  mefures  fu- 
rent bientôt  prifes ,  &  on  conclut  que 
il  la  princelTe  fe  préfentoit  devant  Bour- 
deaux 5  on  leveroit  le  mafque ,  ô^  l'on 
feroit  déclarer  la  ville  en  faveur  àos 
princes.  Lénet   &   la  pj-jnce^^»  avertis 

contcftation,  le  père  obligé  de  foufcrircà  Tii- 
fage  ,  s'avifa  d'un  fingulier  rcracagéme  pour  s'y 
fouftraire  en  partie  j  en  recevant  fon  fils  chez 
lui  ,  il  lui  donna  la  main  ,  dans  une  chaife  à 
dos  feulement  j  &  «'alTit,  lui ,  dans  une  chaiCe 
à  bras ,  pour  confervcr  du  moins  dans  cette 
vifite  publique ,  une  marque  de  la  piiiflaiitc 
pâcenicLle.. 
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1..  qu'il  croît  temps ,  fe  préparèrent  fecrc?- 

^^3*^*  tement  au  départ,  après  avoir  pourvu 
à  la  déferre  de  Moncrond,  en  y  laif- 
fant  pour  gouverneur  Perfan ,  &  pour 
garnifon  les  troupes  de  la  Rochefou- 
cauit  <Sc  une  foule  d'officiers  qui  s'y 
étoient  rendus  è^ts  différentes  parties 
du  royaume. 

le  5>  Mai.  Alors  la  princefTe  s'échappa  pendant 
une  nuit  avec  une  fuite  de  cinquante 
chevaux ,  &  accompagnée  entre  autres 
de  Coligny  &  de  Chavagnacj  fa  plus 
grande  crainte  étoit  d'être  furprife  par 
le  comte  de  St.  Aignan ,  dont  les  trou- 
pes bloquoient  Montrond  &  les  envi- 
rons ;  elle  échappa  à  ce  dancrer»  ainfi 
qu'à  tous  les  autres  d'une  marche  lon- 
gue, périlleufe  ,  à  travers  différentes 
provinces  remplies  de  forces  ennemies. 
Elle  fut  obligée  de  faire  une  partie  du 
chemin  en  croupe  derrière  Coligny , 
tandis  que  fon  fils  étoit  fur  une  petite 
felle  5  qu'on  lui  avoit  fait  faire  exprès 

■^  pour  être  porté  entre  les  bras  de  Via- 
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îas  ,  fon  écuyer.  Ils  marchèrent  jour  de 
nuit,  fans  prendre  prefqu'aucun  repos,  KJ50. 
évitant  les  bourgs  &  les  villes ,  Se  ref- 
tant  le  plus  fouvenc  dans  la  campagne , 
expofés  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  : 
exemple  frappant  de  la  force  du  fexe  le 
plus  foible ,  lorfqu'il  eft  guidé  par  un 
grand  intérêt. 

Enfin  après  cinq  jours  de  marche  ^     Leu. 
ilsarriverenrau  rendez-vous  où  dévoient 
fe  trouver  Bouillon  Se  la  Rochefoucaulc. 
Ils  y  étoient,  le  premier  avec  500  hom- 
mes ,  ramafl'és   dans  ks  terres ,  &  la  uém,  d'Au> 
plupart  gentilshommes  ;   &   le  fécond  ^j'eV,,  jjfc  de 
avec    300,  que   lui   avoir    amenés-  1^  ^°""^°°* 
marquis  de   Sillery.  La  jonction  fe  fit 
dans   une   plaine  proche  du  bourg  de 
Saint -Géré.    La  princelTe-  accabla    de 
polite/îes  &  de  careffes  toute  cette  no- 
bleffe  5  qui  venoit  (1  généreufement  fe 
facrifier  pour  elle.  Le  jeune  prince ,  qu'on 
avoir  inftruit ,  dit  aux  deux  ducs ,  avec 
une  grâce  enfantine  ,  rendue  encore  plus 
intéreflGmte  par  la  circonftance  :  «<  je  n'ai 
»  en  vérité  plus  peur  du  Mazarin ,  puif- 
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"  que  je  vous  trouve  ici  avec  tant  df 
^^3^'  î>  braves  gens,  &  je  n^efpere  la  liberté 
33  de  mon  bon  papa  ,  que  de  leur  va- 
35  leur  &  delà  vôtre  '>.  On  peur  fe  figu- 
rer avec  quelles  acclamations  fut  reçu 
ce  compliment  ;  mais  elles  redoublè- 
rent bientôt  larfqa'il  paflTa  avec  fa  mère 
à  travers  les  rangs  de  huit  efeadrons, 
rangés  à  cent  pas  de  là  en  bataille,  & 
lorfque  le  chapeau  a  la  main ,  il  faiua 
chacun  des  maîtres  avec  toutes  les  grâ- 
ces &  la  fianchife  de  fon  âge.  Au  mi- 
lieu  des  falves  &:  des  proteftations  de 
mourir  au  fervice  des  princes,  on  n^n" 
tendoit  contre  Mazarin  qu'un  cri  éner- 
gique, qui  devoir  mcme  bleflerles  oreil- 
les de  la  princeife ,  mclc  à  ceux  de  vivô 
le  Roi  y  vivent  les  princes  ! 

Cependant  il  falloir  fonger  à  la  coii- 
fervation  d'un  dépôt  fi  précieux  ,  &  le 
duc  de  Bouillon  crut  qu'il  ne  pourrok 
être  mieux  en  siireté  qu'à  Tuienne. 
Pendant  que  la  princefTe  &:  fon  fils  ^"y 
repofoient ,  en  attendant  qu'on  eût  levé 
tous  les  obflacles  qui  pouvoieut  encore 
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«'oppofer  à  leur  entrée  dans  Bourdeaux ,  "C^ 


ksducsne  redoient  pasoififs.  Ilsavoienc        ^ 
appris  que  le  cardinal  voiOoit  faire  oc- 
cuper Brive-la-gaillarde  ,  qui  n*eft  qu'à 
deux  lieues  de  Turenne,  par  la  compa^ 
gnie  des  gendarmes  du  prince  Thomas     Le  1711 
de*S.ivoye.  Aufli  tôr  ils  font  fonner  le 
toclni ,  6c  les  communes  de  cinq  ou  fix 
villages  qui  forment  le  vicomte  de  Tu- 
renne  5   accoutumées  à   ce   fignal  ,  fe 
^rendent  en  moins  de  deux  heures  à  un 
rendez-vous  connu  depuis  longtemps, 
^   où  chacun   favoit   qu'il   dévoie    fe 
trouver  au  fon  de  la  cloche  ,  qui  fe  ré- 
pétoit  de  paroifîe  en  paroiffe.  La  no- 
bleiTe  fe  met  à  la  tête  des  communes , 
ôz  tous  enfemble  ,  ik  marchent  vers 
Brive  5  mais  ils  arrivoient  trop  tard,  ôc 
depuis  une  heure  !a  ville  croit  déjà  oc- 
cupée par  la  compagnie.  A  cette  nou- 
yelle  ,  les  ducs  détachent  quarante  maî- 
tres   à  chacune  des  portes  ,  avec  une    i^^ità 
grande  quantité  dç  fagots  pour  y  mettre 
le  feu,    fi   les   inat>iftrats   ne  veulpuç 
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point  ouvrir ,  ou  ne  chaffent  point  la 
^'  5**^*  compagnie.  Le  peuple  allarmé  ,  fait 
bientôt  céder  l'indécifion  des  magiftrats, 
&  force  les  commandans  de  la  com- 
pagnie à  recourir  à  une  capitulation. 
Sauvebœuf  entre  dans  la  ville  ,  reçoit 
les  paroles  ,  &  leur  permet  de  fortir 
avec  armes  6c  bagages  j  mais  Bouillon 
le  défavoue ,  comme  ayant  agi  fans  or- 
dre ,  enftn  on  accorde  au  nom  du  duc 
d'Enguien ,  aux  officiers  de  fortir  chacuii 
avec  un  cheval ,  mais  fans  valet  &  fans 
bagages  ,  &  le  refte  eft  obligé  de  fe 
i'endre  à  difcrétion.  Les  vainqueurs  em- 
mènent cent  cinquante  chevaux  à  Tu- 
renne  5  &:  la  plupart  des  prifonniers 
prennent  parti  avec  eux. 

La  princelTe  cependant  alloit  quitter 
Turenne  pour  fe  rapprocher  de  Bour- 
deaux ,  non  qu'elle  ne  fût  mieux  dans 
les  terres  du  duc  ,  qu'elle  ne  pouvoit  ef* 
pérer  d'être  dans  la  capitale  de  la  Guien- 
ne  5  Bouillon ,  pour  la  recevoir  digne- 
ment, ayant  fait  des  dépenfes  effroya- 
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blés.    On  auroit  peine    à   comprendre  ..    ' 
comment 5  dans  le  délabrement  de  fa    ^^5^' 
fouciine  ,  il  pouvoit  y  ftiffite  ,  Ci  l'on  ne 
favoit  combien  de  reiïources  ont  encore 
les  grands  dans  la  confiance  ou  l'avidité 
des  petits ,  lors  même  que  leurs  affaires 
font  le  plus  défefpérées.  C'étoient  tous 
les  jours-  à  Turenne  àQ%   feftins  plutôc 
que   des  repas  ,  qui  commençoient  6c 
iini{foient  par  les  fautes,  que  Von  por- 
toit  pour  Condé  ^  on  les  buvoit  tantôc 
debout ,  tantôt  à  genoux  ,  mais  toujours 
le  chapiau  bas  &  Tépée  nue  à  la  main. 
Bouillon  les  commençoit  par  des  pro- 
tedations  de    mourir    au    fervice    des 
princes ,  ^<.  de  ne  remettre  l'cpée  dans 
le  foareau  qu'il  ne  les  vît  en  liberté  \ 
d>c  ces  fautes  ,  il  les  porcoit  tantôt  de 
deux  5  tantôt  de  trois  rafades ,  dans  des 
gobelets  à  l'allemande.  Chacun  ,  juf- 
qu'aux  valets ,  Timitoient ,  de  fprte  que 
bientôt  tout  le  monde  fe  trouvoit  dans 
une  gaieté  qui  approçhoit  beaucoup  de 
rivj:e  fe 
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-=!*!=?  Maigre  cette  réception  &r  ces  marques 
■^  ^^*  d'attachement  que  je  ne  rapporte  ,  que 
parce  qu'elles  ne  font  plus  dans  nos 
mœurs  ,  la  princclTe  étoit  impatiente 
de  fe  montrer  aux  portes  de  Bourdeaux, 
&  on  réfolut  de  la  conduire  â  Limeuil, 
qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Mais  on  ne 
pouvoit  le  faire  fans  danger  5  le  che- 
valier de  la  Valette ,  étant  dans  les  en- 
virons avec  une  petite  armée  ,  réfoîu 
d'obferver  fa  marche  &  de  l'enlever 
s'il  étoit  poffible.  Heureufement  la  prin- 
celfè  pouvoit  alors  fe  montrer  avec  af- 
furance,  &  non  comme  elle  avoir  fait 
jufqu'alors,  fugitive  &  dans  les  ténè- 
bres. Quand  elle  fortit  de  Turenne , 
elle  étoit  accompagnée  de  feize  efca- 
drons  ,  de  quatre  cents  gentilshommes 
&  de  deux  cents  dragons  ,  lefquels  avec 
l'infanterie  ,  pouvoient  former  un  corps 
de  deux  mille  quatre  cents  hommes.  Ils 
couvrirent  fi  habilement  fa  marche,  que 
la  Valette  n'ofa  rien  tenter  contre  elle  , 
&  qu'elle  arriva  a  Limeuil  ,  faine  & 

fauve  y 
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fauve  5  après  avoir   faic  une  partie  du  ■■■ 
chemin  par  eau.  /     ^^j^ 

Cependaiit  les  épernoniftes ,  c'étoic 
ainfî  qu'on  appelloit  les  troupes  de  la 
Valette  ,  après  avoir  fortifié  le  pont 
de  Terraflon  ,  l'avoient  quitté  pour 
marcher  du  coté  de  Bergerac.  Les  ducs, 
avertis  de  fon  deflein  ,  voulurent  rendre 
au  chevalier  plus  que  les  allarmes  qu'il 
leur  avoir  données ,  èc  voyant  la  prin- 
ceiïe  en  sûreté  ,  réfolurent  de  le  com- 
battre 5  malgré  la  lafîitude  de  leur  in- 
fanterie ,  fatiguée  de  la  longue  courfe 
qu'elle  venoit  de  faire.  Ils  quittent  Li-  ^ 
meuil  fur  le  foir  ,  &  pendant  les  ténè- 
bres d'une  nuit  fort  obfcure  ,  ils  avan- 
cent Ôc  trouvent  les-  ennemis  poflés  k 
Clermont  &  à  Montclard ,  villages  fîtués 
dans  des  lieux  montueux ,  couverts  de 
bois  &  de  difficile  accès.  Le  chevalier 
étoit  en  outre  défendu  par  un  ruifTeair 
bourbeux  &  profond  ,  qui  formant  une 
efpece  de  marais,  le  féparoic  des  ducs,^ 
^  les  empêcha  d'enlever  fes  quartiers 


jo(^  UEfprlt 

^  pendant  la  auic ,  comme  ils  fe  l'étoîent 

A  la  pointe  du  joiu*  les  épernoniftes, 
ayant  apperçu  la  moitié  de  la  cavalerie  en- 
nemie ,  Tautre  s'étant  égarée  par  la  faute 
des  guides ,  prennent  Tallarme  ,  &  cher- 
chent leur  falut  dans  la  fuite.  Mais  tan- 
dis qu'ils  s'emprefTent  de  fe  retirer  du 
ZQik,  de  Bergerac ,  à  la  faveur  d'un  grand 
bois  qui  les  couvre ,  les  ducs  paiTent  le 
ruilfeau  ,  fondent   fur  le   bagage   avec 
500  moufquetaires  &:  100  chevaux.  Co- 
ligny  5  a  la  têre  des  volontaires ,  &  Sauve- 
bœuf  font  des  prodiges  de  valeur  ;  l'ef- 
corte  du  bagage  eft  écrafée  ;  cent  cin- 
quante foldats  reftent  fur  la  place ,  avec 
deux  capitaines    &   d'autres   officiers  \ 
tout  le  bagage  ,  mulets  y  chariots ,  équi- 
pages ,  argent,  vailTelle  du  général  & 
des  officiers ,  tout  devient  la  proie  du 
vainqueur.  Le  butin  fut  eftimé  trois  cents 
mille  livres ,  6^  il  fe  trouva  tel  cavalier 
qui  eue  douze  cents  louis  d'or   pour  fa 
part.  Les  en  Remis,  loin  de  profiter  du 
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défordre  qu'entraîne  le  pillage  ,  pour  fe  ^^ 

retourner  contre  les  vainqueurs ,  ne  s'en  ^  * 
fervirent  que  pourfe  fauver  très  promp- 
tement  a  Bergerac  Se  même  au-delà  y 
pourchafles  encore  par  une  foule  de  pay- 
fans  ,  qui  fonnerent  le  tocfin  fur  eux  ^ 
êc  les  accablèrent  de  coups  &  de  ma* 
lédidions. 

Cet  avantage ,  qui  n'auroit  rien  été 
dans  d'autres  circonftances ,  devint  con": 
fidérable  dans  celle-ci ,  où  il  falloir  ac- 
quérir une  certaine  confiance  pour  le 
parti.  Auflî  les  chefs  ne  manquèrent  pas 
de  le  faire  fonner  bien  haut ,  ôc  de  le 
broder  de  tous  les  ornemens  qui  pou- 
voient  le  relever  &c  frapper  les  imagi- 
nations ,  en  difïimulant  leur  perte ,  3c 
en  doublant  ou  triplant  celle  des  enne- 
mis dans  des  relations  enflées ,  qu'ils 
eurent  foin  de  faire  circuler  à  Bourdeaux 
&:  aux  environs. 
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'       CHAPITRE     IV. 

Mouvemens  dans  Bourde  aux,  La  prin^ 
ceffe  y  eji  reçue.  Les  ducs  s'y  intro^ 
duïfent  enfuLte,  La  ville  fe  déclare 
entièrement  pour  les  princes. 


I  Ton  voiiîoit  profiter  de  cette  vie- 
i6yo,  toire,  &  en  tirer  quelque  fruit ,  il  fal- 
loit  fe  hâter  d'arriver  à  Bourdeaux.  La 
nouvelle  qui  s'en  étoit  répandue  parmi 
le  peuple  ,  ainfi  que  les  différents  pa- 
piers trouvés  dans  la  catTette  du  chevalier 
de  la  Valette  ,  Se  dont  plufieurs  étoient 
des  ordres  de  la  cour ,  très  peu  favora- 
bles à  la  capitale  de  la  Guienne ,  avoient 
porté  à  leur  dernier  degré  dans  l'efprit 
de  la  populac-é"  deux  fentimens  bien 
différens  ,  l'un  d'exécration  contre  la 
cour  &  les  épernonifbes ,  l'autre  de  pitié 
&  d'intérêt  pour  la  princelTè  &  fon  fils. 
Ajoutez  a  cela  les  bruits  que  les  émif- 
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faires  du  parti  faifoient  courir,  que  le  ^^ — ' — - 
véritable  motif  de  la  piifon  de  Condé  -^* 
ctoit  la  partialité  que  ce  prince  avoit 
montrée  pour  la  ville  de  Bourdeaux 
contre  fon  gouverneur.  Le  peuple  ne 
pouvoit  donc  être  mieux  difpofc.  11  n'en 
ctoit  pas  de  même  des  jurats  &  d'ime 
partie  du  parlement  :  attachés  a  la  cour 
ou  par  intérêt,  ou  par  principes ^  ou  par 
amitié  pour  le  gouverneur,  car  la  haine 
contre  celui-ci  n'étoit  pas  fi  générale 
qu'il  ne  lui  redât  des  partifans ,  ils 
voyoient  avec  effroi  les  maux  que  fe 
préparoit  Bourdeaux^  s'ils  atxiroient  la 
guerre  dans  leurs  murs  en  recevant  k 
princefle.  L'ay.ocat-général  Lavie  écoit 
de  tous  le  plus  ardent  à  fe  déclarer  con* 
tre  fon  admiiîion.  Son  zèle  n'étoit  peiu:*  lénct. 
être  pas  abfolumentpur,  car  il  arrivoic 
de  la  cour  ,  où  Mazarin  lui  avoit ,  di- 
foit-on ,  promis  la  première  préiidence  ^ 
à  la  mort  du  préfident  Bernay ,  lequel 
étoit  auffi  pour  lors  a  la  cour.  La  pre- 
:mîere  marque  d'improbation  que  donna 
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Lavie  au  projet  formé  d'admettre  la 
^^5^*  princeiTe  dans  Bourdeaux ,  Flu  de  faire 
fermer  les  portes  pendant  24  heures  ; 
îTiais  le  peuple  furieux  s'afTemble  en 
tumulte  5  de  pouiïant  des  cris  horribles , 
brife  les  portes  avec  des  haches  ^  jurant 
de  maflacrer  quiconque  s'oppofera  à 
l'entrée  de  la  princefle ,  &  forçant  les 
ju'rars  de  crier  vive  le  Roi  j  vivent  les 
princes  y  &  point  de  Ma\arin  ! 

Sur  ces  nouvelles  la  princefîe  préci- 
pite fa  marche  pour  ne  point  laiifer  ré- 
Le  31  Mai.  froidir  cette  bonne  volonté  ,  Se  arrive 
aux  portes  de  Bourdeaux,  tandis  que  le 
parti  qui  lui  eil  contraire  la  croit  encore 
bien  éloignée.  Le  chemin  qu'elle  prit 
depuis  Lormont  fut  jonché  de  fleurs  , 
&:  on  la  combla  de  bénédiétions ,  elle 
êC  fon  fils  pendant  cette  courte  route. 
Ce  n'étoit  qu'un  prélude  de  ce  que  fon 
entrée  dans  la  ville  devoir  avoir  d'ho- 
norable  :   quatre  cents  vaiflTeaux  ,   qui 
étoient  dans  le  port ,  la  faluerent  de  trois 
décharges  de  toute  leur  artillerie  j  plus 
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de  trente  mille  hommes  fortirent  des  = 


murs  pour  la  recevoir  ,  5c  a  travers  cette  ^  '>^'' 
foule  emprelTce  autour  d'elle ,  Sauver- 
bœuf  &  Lufignan  ,  qui  lui  fervoient 
^'écuyers ,  eurent  bien  de  la  peine  à  la 
conduire  a  un  carrofTe  fuperbe  qu'on  lui 
avoir  préparé.  Le  jeune  prince  j  porté 
entre  les  bras  d'un  gentilhomme,  vêti* 
d'une  robe  de  taffetas  blanc,  chamarrée 
d'argent  &  de  paffemens  noirs  ,  avec  ua 
chapeau  couvert  de  plumes  blanches  & 
îîoires ,  attiroit  tous  les  regards  ,  moins 
encore  par  fa  parure  ,  qui  relevoit  les 
grâces  de  fa  jeunelfe ,  que  par  les  ca- 
reffès  multipliées  qu'il  prodiguoit  de 
tous  côtés  5  tendant  fes  mains  à  droite 
Zc  à  gauche  ,  les  donnant  a  baifer  à 
quiconque  pouvoit  l'approcher ,  &  s'é« 
criant  que  fon  père  &  fort  grand  père 
avo'tent  eu  raïfon  d' aimer  des  gens  aujji 
affcciïonnés  pour  leur  maifon  qu'ils  le 
paroijfoient.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
fcçne  y  qui  auroit  été  intéreffante  pouï 
un  philofophe ,  Ôc  qui  devoir  l'être  biea 
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davantage  pour  ce  peuple ,  que  la  prlii- 

^^5°*  cefle  ôc  Ion  fils,  fuivis  de  vingt-deux 
carrofïès,  remplis  de  noblefle.  Se  entou- 
rés d'une  multitude  innombrable  qui 
fondoit  en  pleurs  ,  arrivèrent  au  logis 
du  préddent  de  Lalane ,  qu'on  lui  avoir 
deûiné  pour  demeure.  Elle  n*y  fur  pas 
a  Tabri  du  bruyant  emprelfement  du 
peuple  j  qui  s'y  précipita  en  foule  &  ne 
s*écoula ,  que  lorfque  pour  repaître  leurs 
regards ,  elle  fe  fut  placée  avec  fon  fils  fur 
une  terraiïê  ,  d'où  elle  fe  iit  voir  jufqu'a 
minuit  a  cette  multitude  ,  qui  ne  celToic 
de  la  coiîibler  de  bénédidtions ,  &c  de 
vomir  contre  Mazarin  toutes  les  impré- 
cations que  la  fureur  peut  fuggérer  à 
la  populace. 

ihkL  On  ne  voit  point  les  deux  ducs  jouer 

de  rôle  dans  tout  ce  fpedacle  ,  c'efl:  qu'en 
effet  ils  n'y  affilièrent  point.  Us  étoient 
reliés  avec  toutes  leurs  troupes  à  Lor- 
mont,  craignant  de  n'être  point  intro- 
duits dans  la  ville,  Se  avec  raifon,  car 
ils  avoient  re^u  plus  de  vingt  lettres 
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<âiffér^ntes  fur  la  foire  oppofirion  qu'ils  ' 
trouveroienr  à  erre  admis  parmi  les  ju-     ^^3*-^' 
rats  &  une  parrie  du  parlement.  Us  fe 
confolerent  de  ce  refus  par  la  glorieufe 
réception  faire  à  la  princelfe ,   &c    par 
l'efpoir  de  rrouv*:  bientôt  avec  fon  fe- 
cours   une  voie   facile  pour  la  fuivre  : 
car  quoique  les  jurats  &  le  parlemeiac 
lie  fuflfent  point  allés  fur  le  champ  la 
faluer  en  corps ,  il  y  en  eût  peu  qui  fe 
difpenfafTent  de  la  voir  en  particulier  «, 
&  qui   ne  lui  promirent  tout    ce   qui 
pourroit  dépendre  d'eux. 

Cependant  Alvimar  ,  maréchal  de 
camp  j  dépêche  par  la  cour  ^  fe  pé- 
paroit  à  troubler  la  joie  que  relTentoit 
la  princelfe  de  fa  réception  \  il  entrpk 
dans  la  ville  prefqu'auflitôt  qu'elle  ,  ap- 
portant aux  jurats  &  auparleiiient  ds£ 
ordres  ,  ou  pour  ne  pas  recevoir  la 
princelfe  ,  ou  pour  l'arrêter  elle  &  fou 
iils,  5c  faire  le  procès  à  Lufignan  ,  ainfi 
qu'à  quelques  autres^  comme  coupables 
ÀQ  .traliifon  ,  par  leur  liaifon  avec  ies 
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»!!^^!^g!!'.i?'  ennemis  de   Tétat,  &  pau  les  fecours 
'"5^*     qu'ils  avoient  follicités  auprès  des  Ef- 
pagnols.  Alvimau  ,  qui  éroit  déjà  venu 
négocier  à  Boardeaux  ,  lors  «de  la  der- 
•       niere  paix  ,  faite  par  le  maréchal  Du- 
'pleflTis  5    étoic  connu  du  peuple ,  &  fa 
vue  5  dansces  circonftances,  n'annonçant 
:rien  que  de  fîniftre  ,  le  mit  en  fureur. 
Il  auroit  été  fur  le  champ  malîacré ,  fi 
quelques    gentilshommes    ne    reulfent 
fouftraic  à  la  rage  de  la  multitude ,  en 
.^le  conduifant  chez  la  princefTe.  La  ma- 
nière dont  on  devoir  le  traiter,  forma 
un  point  iinportantde  délibération  pour 
l^éaec.      fon  xonfeil.    Quelques-uns  vouloient 
qu'on  l'abandonnât  à  toute  la  furie  de 
la    populace  ,  pour  la  Tendre   d'autant 
plus  irréconciliable  avec  la  cour  ,  qu'elle 
rferoit   plus  coupable  .:  ce  fut  l'avis  des 
ideuK  ducs  5  qu'on  envoya   confulter  à 
îLormonc  5   te  qui  le  motivèrent   ainii 
vdans  leiirrcponfe.  Mais^Lénet,  &  après 
4ui  la  prioceiTe  ,  que  fon  fexe  portoità 
'i£es  moyens  plus  dou;K  ,  xrurent  la iiiodé- 
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tatlon  plus  prudente  dans  un  moment  ■' 
-où  l'on  devoit  plus  chercher  à  exciter  ^"5^* 
la  pitic  que  la  haine  ,  où  une  adtion  vio- 
lente, toujours  fi  odieufe  dans  le  fexe 
le  plus  féver^ ,  le  paroîtroit  bien  davan- 
tage dans  le  fexe  le  plus  humain  ,  & 
fufciteroit  plus  d'ennemis  c]ue  de  par-» 
îifans. 

On  réfolut  donc -de  ne  donner  à  Al- 
vimar  que  la  peur  ,  &  fans  reprimer  les 
injures ,   les  menaces  ,  les   reproches  ,5 
les  malédictions  dont  le  peuple  k  char- 
geoit  5  tandis  qu'on  le  conduifoit  cke^ 
-Favocat-généralOufault,  Se  le  préfidem 
Daphis  ,  pour  y  porter  fes  lettres ,  or 
Je  garantit  d'extrémités  plus  terribîess 
.iiuxquelles  la  multitude  vouloit  fe  livrer 
contre  lui.   Lufignan  dans  cette  occa- 
fion  5  montra  ce  qu'eft  la  nobleife  frau- 
<çoife  5  ôc  protiva  qu'au  milieu  de  fe 
plus  grands  égaremens  elle  ne  fait  ja- 
mais un  entier  divorce  avec  rhonneur« 
Il  n'ignoroic  pas  la  rigueur  des  ordres 
dont  .Alv.imar  étoit  charge  contre  lui  ^ 
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&  qu'ils  n'alloient  à  rien  moins  qu'a  îuî 
^^*  faire  porter  la  tête  far  un  échaffaut ,  ôc 
cependant  il  lui  fervit  d'égide  eontre 
tous  les  traits  lancés  fur  lui ,  il  appaifa 
les  murmures ,  il  fufpendit  l'effet  des 
menaces  ,  &  n'oublia  rien  enfin  de 
xout  ce  qui  pouvoit  calmer  cette  popu- 
lace irritée.  Dufault  &  Daphis  ayanc 
j:efufé  de  recevoir  les  lettres  qu'appor- 
îoit  fon  ennemi ,  pour  les  préfenter  ati 

le  même,  parlement,  il  le  ramena  dans  fa  pro- 
pre maifon  où  il  veilla  encore  plus  foi- 
:gneufement  à  fa  sûreté,  &  lui  procura 
eiifuite  les  moyens  de  s'échapper  fans 
avoir  reçu  le  plus  léger  mauvais  trai- 
tement, 

te  i  Juin.  ^^  lendemain  de  fon  arrivée  ,  la  prin- 
-cefTe  munie  d'une  longue  requête  qu>e 
Lcnet  lui  avoir  dreffie ,  Se  qui  étoit  plu- 
tôt un  manifefte  fan^^lant  contre  Maza- 
rlia  qu^une  fuppliqne  ,  fe  rendit  au  par- 
lement accompagnée  Àq  fon  fils  &  doi 
vïTicnie  corteç^e  de  la  i/^cbleHe  &  du 
pie,  qu'elle. avoir  eu  la  veille-  Les 
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mes  Se  la  grand'falle  retenn(Toienc  des 
plus  bruyantes  acclamarions.  Ce  fut  ^^' 
dans  cette  dernière  que  la  princelTe  fe 
plaça  pour  jouer  le  îtîcitj^  rôle  que  fa 
belle-mere  avoir  joué  au  parlement  de 
Pans.  Elle  attend  chaque  confciller  au 
paiïage  ,  ^Ue  lui  reprcfente  en  fondant 
en  larmes  le  malheureux  état  de  toute 
fa  maifon  ,  opprimée  par  le  cardinal 
Mazarin  5  elle  lui  demande  un  refuge 
contre  (os  injul^tes  perfécutions.  Le 
jeune  prince  ,  entre  les  hras  de  Vialas  > 
ne  met  point  en  œuvre  des  artifices 
moins  puiirans;  il  jette  fes  bras  au  cou 
des  confeiliers  ,  il  les  embraiTe  l'un 
-après  l'autre,  il  leur  demande  en  pleiurs 
la  liberté  de  fon  pere^  fcene  atte-ndrif- 
fanre  ,  qui  émeut  ta-us  les  coeurs,  êc  fait 
mcler  les  larmes  des  proteéteurs  à  cel- 
les des  fuppiians. 

CepS'îidant  TalTemblée  Jfe  forme  quoi- 
que lentement  j  Lavie,  qui  a  envie  de 
traîner  les  chofes  en  longueur^  élevé 
mille  diÊciikés,,  fait  parler  les  ordi'es 
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du  Roî ,  montre  les  dangers  de  îa  corn- 

-  ^S^*  miférarion  ,  &  parvient  prefqu'à  ébran- 
ler les  efprits ,  lorfque  tout-à-coiip  on 
-voit  entrer  la  princefle  ,  qui  ,  outrée  de 
dépit  &  d'impatience  ,  fe  précipite  dans 
la  grand'chambre  ,  tenant  fon  iils  par 
la  main ,  &  le  vifrige  baigné  de  larmes , 
fe  jette  à  genoux  devant  cette  affemblée 
auffi   furprife  que    flattée    fecrétement 

'Le  même,  d'un  tel  abailfement.  On  s'emprefTe  y 
..on  court  a  elle  ,  ®n  la  relevé ,  &  Qn9a\ 
a  travers  les  fanglots  ,  les  foupirs  ,  elle 
^parvient  à  faire  entendre  ces  mots  : 

55  Je  viens  5  meflieurs  ,  demander  juf- 
-13  tice  au  Roi  en  vos  perfonnes ,  contre 
55  la  violence  du  cardinal  Mazarin  ,  & 
5>  remettre  la  mienne  &  celle  de  mon 
w  fils  entre  vos  mains.  J'efpere  que 
-»5  vous  lui  fervirez  de  père  ;  l'honneur 
,33  qu'il  a  d'ctre  proche  parent  de  S.  M. 
53  &  le  caractère  facré  dont  vous  êtes 
-93  revêtus  vous  y  obligent.  Il  eft  le  feul 
v55  de  la  maifon  royale  qui  foit  en  li- 
*9o  b.erté  )  il  n'ed  %é  que  de  fept  aiis^ 
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îj  monfieur  fon  père  efl  dans  les  fers. 
jj  Vous  favez  tous ,  meflieurs ,  les  grands  ^  "  )  ^' 
35  fervices  qu'il  a  rendus  a  l'état ,  l'a- 
53  mitié  qu'il  vous  a  témoignée  dans  les 
s>  occaiîons ,  celle  dont  s'honoroit  pour 
ÎJ  vous  monheur  mon  beau-pere.  Laif- 
•33  fez-vous  toucher  à  tant  de  titres  ;  ne 
^  refufez  pas  votre  commifération  à  la 
-3?  famille  la  plus  malheureufe  &c  la  plus 
33  injuftementperfécutée  35. 

La  douleur  l'ayant  empcché  de  pour- 

fuivre  5  (on  fils  reprit  la  pollure  qu'on 

lui  avoir  fait  quitter,    5c  fe   jettant  à 

genoux  5   s'écria   de  ce  ton    qui  perce 

l'ame  :  »  fervez-moi  de  père,  «"lelîieursj 

53  le  cardinal  Mazarin  m'a  ôté  le  mien  ». 

A  ces  mots  il  n'y  eut  perfonne  oui  ne 

courût  à  lui  pour  le  relever,  perfonne 

qui  ne  fiit  auendri  Jufqu'aux  larmes.j 

&  ne  fe  fentît  fufFoqué  par  la  douleur 

6:  la  pitié.  Le  préfident    Daphis  ,  qui 

faifoit  les   fonctions  de  premier  préli- 

dent ,  les  pria  de  fe  retirer ,  les  a-lfurant 

que  la  compagnie  étoit  fenfible  d  .Iûik 
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malheur  $c  alloic  s'occuper  de  leur  re- 

qucre. 

Cependant  Lavie  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  traîner  l'affaire  en  longueur , 
mais  Dufaulr ,  quoiqu'à  l'âge  de  80 
anSj  parla  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il 
emporta  les  avis.  Les  cris  du  peuple , 
afiemblé  dans  la  grand'falle  ôc  qui  me- 
îiaçoir  de  mettre  le  feu  au  palais -,  G. 
l'on  ne  rendoit  juftice  à  la  princefle  , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  hâter  la  dé- 
ci/îon  en  fa  faveur.  Cependant  on  vou- 
lut encore  légitimer  l'arrêt  -qu'on  alloit 
rendre  par  une  formalité ,  en  faifant 
demander  à  la  princeffe  ,  fi  ,  dans  le 
cas  que  la  compagnie  lui  accordât  la 
proteâ:ion  du  Roi  ôc  sûreté  dans  la 
ville  5  elle  ne  promettoit  pas  d'y  vivre 
en  bonne  fujette  de  S.  M.  ôc  d'employer 
toute  fon  autorité  pour  que  xieji  ne  s'y 
pafsât  contre  le  fer  vice  du  monarque. 
.Sur  la  .réponfe  .affirmative  ,  l'arrct  fat 
i'endu  ,  portant  en  fubftance  que  la  re- 
ig[uae  Se  le  jé^iflre  feroient  envojés  â 
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S.  M.  laquelle  feroit  fuppliée,  attendu  s 
les  proteftations  de  fidélité  de  la  pria-  ^ 
celTe  5  d'agréer  qu  elle  &  ion  fils  de- 
ineurafifent  en  sûreté  à  Bourdeaux,  fous 
fa  fauvegarde  &  fa  juftice  ;  qu'en  ou- 
tre S.  M.  feroit  fuppliée  d'agréer  les 
remontrances  contenues  au  régiftre. 

La  princefTe  ,  qui  s'étoit  obftinée  à 
ne  point  quitter  le  palais  qu'elle  iïqux. 
obtenu  cette  pièce,  n'en  fortit  qu'à,  fîx 
heures  du  foir ,  pour  retourner  à  fa  mai- 
£on  avec  le  cortège  qui  l'avoit  accom- 
pagnée le  matin.  Elle  y  reçut  de  nou- 
veau la  vifite  de  tous  les  membres  du 
parlement ,  qui  ne  jugèrent  pas  cepen- 
■dant  devoir  encore  la  faire  en  corps  ,  • 
attendu  les  défenfes  que  le  Roi  leur  avoit 
envoyées  de  la  recevoir  j  comme  fi  cqs 
ordres  ne  venoient  pas  d'crre  plus  au- 
dacieufement  bledés  par  leur  arrêt , 
qu'ils  n'auroient  pu  l'être  par  une  vaine 
formalité. 

Cependant  les  deux  ducs  foupiroient 
iiprès  le  moment  d'être  reçus  dans  la 
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ville,  te  ils  avoient  quitté  Lormont 
■^"5°*  pour  s'en  rapprocher  Se  s*étoient  podés 
dans  le  faubourg  des  chartreux.  La  mê- 
me oppofition  qui  les  avoir  jusqu'alors 
éloignes  fubfiftoit  toujours,  Se  iis  ne 
pouvoient  efpérer  d'être  introduits  que 
par  la  faveur  du  peuple  \  car  les  jurats , 
la  plupart  placés  de  la  m.ain  du  duc 
d'Epernon ,  éroient  intérefTés  par  la  re- 
connoiflance  à  ne  point  les  admettre  ; 
le  parlement ,  en  grande  partie  ,  malgré 
fon  refïèntiment  contre  le  duc ,  n'étoic 
pas  mieux  difpofé.  La  compagnie  étoit 
partagée  en  trois  partis  j  celui  de  la 
-cour  5  qui  ne  reconnoilToit  de  loi  que 
Iqs  ordres  du  maître  ,  celui  de  la  petite 
fronde,  qui  avoit  pour  unique  but  l'é- 
loignement  du  gouverneur;  celui  de  la 
grand'fronde ,  qui ,  à  l'exemple  de  celle 
-de  Paris  ,  outre  cet  éloignement,  ne 
refpiroit  que  les  plus  hauts  projets  de 
l'ambition  ,  Se  croit  difpofé  à  tout  pour 
remplir  fes  vailes  projets.  De  ces  trois 
partis ,  rapprochés  par  leur  haine  coij- 
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tre  le  duc ,  il  ne  réfultoit  qu'un  fcnti-  . 
ment,  celui  de  tout  faire  pour  en  dé-     ^5^* 
livrer  la  province ,  de  prêter  à  la  fédi- 
tion  aiïez  de  force  pour  contraindre  la 
cour  à  fon  éloignement ,  mais  de  s'en 
tenir  là.  En  recevant  les  ducs  ,  on  pré- 
voyoit  aiïez  qu'on  feroit  entraîné  à  des 
iiémarches  bien  plus  hardies ,  &  qu'en 
fe  déclarant  une  fois  pour  la  liberté  àts 
princes  ,  on   alloit    changer  la  nature 
des  mécontenremens,    par  coiiféqnenc 
=des  procédés,  Se  allumer  dans  la  pro- 
vince une  guerre  civile. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  fai- 
foient  les  principaux  citoyens ,  èc  qui 
les  empcchoienc  de  fe  prêter  entièrement 
aux  vues  des  ducs ,  dans  la  crainte  de 
■fe  voir  bientôt  leurs  efclaves.  Mais  le 
peuple,  qui  ne  confultoit  que  fa  haine , 
ctoit  bien  loin  d'une  telle  circonfpec- 
tion  ,  qu'il  appelloit  une  trahifon  à  la 
caufe  commune.  Echauffés  fous  main, 
par  Lénet&  fes  émifTaires^  ils  n'avoient 
pas  moins  d'impatience  que  les  dacs  de 
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les  voir  dans  leurs  murs.  Ceux-ci  pro* 
1650.    fiterent  de  cette  bonne  volonté,  &  fai- 
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liiiant  loccalion  dune  viiite  que  leur 
rendit  la  piincefîe,  accompagnée  d'une 
foule  de  peuple  qui  appelloit  les  ducs  à 
haute  voix ,  les  priant  d'entrer  dans  la 
ville  j  &:  menaçant  de  mafifacrer  qui- 
conque leur  feroit  contraire ,  un  mo- 
ment après  que  la  princeflfe  les  eût  quit- 
tés ,  ils  la  fuivirent  &  s'établirent  à 
Bourdeaux. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tour  ;  il  falloir  , 
comme  la  princeiTe  ,  fe  procurer  îa  pro- 
ie dtion  du  parlement ,  &  parcître  d'au- 
tant plus  fournis  pour  le  moment,. qu'on 
«fpéroit  après  ce  premier  pas  parler 
bientôt  plus  hautement.  Cette  entre- 
prife  éroit  d'autant  plus  difficile ,  que  la 
Ifi  26 Mars,  compagnie  avoit  entre  les  mains  une 
déclaration  eniégiftrée  au  parlement  de 
Paris  5  par  laquelle  les  deux  ducs  ,  mad. 
de  Longueville  2c  Turenne  étoient  dé- 
clarés criminels  de  leze-  majefté.  Ils  dref- 
fcrent  leur  requête  en  conféquence  de 
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cette  déclaration  ,  demandant  sûreté  à  ^ 


la  compagnie  jufqu'à  ce  qu'ils  eiilTenc  ^  ^^' 
eu  le  temps  de  fe  juftifier  auprès  de 
S.  M.  des  crimes  dont  on  les  avoic 
noircis ,  Se  fur  lefquels  étoit  fondée  la 
déclaration.  La  princelTe  de  fon  coté  ne 
s'oublioit  pas ,  ôc  pre&it  en  particulier 
chaque  confeiller  d^avoir  égard  à  cette 
requête.  Quelques-uns  fe  rendoient , 
mais  le  plus  grand  nombre  perfiftoit  à 
vouloir  que  les  ducs  fortiflTent,  promet- 
tant alors  de  ne  rien  décider  fur  la  dé- 
claration :  mais  il  fallut  que  leur  opi- 
niâtreté cédât  à  celle  des  ducs  j  malgré 
les  oppositions  de  Lavie,  la  compagnie 
intimidée  par  les  menaces  du  peuple 
qu'on  faifoit  agir,  donna  enfin  l'arrêt  Le4Jumi 
demandé,  ôC  leur  accorda  pour  fix  fe- 
maines  fa  proteélion. 

C'étoit  déjà  un  grand  point  de  gagné, 
ôc  après  cette  première  démarche,  les 
ducs  fe  flattoient  d'entraîner  bientôt  la 
compagnie  dans  d'autres ,  qui  ne  per- 
jnettroient  plus  enfuite  de  reculer  :  mais 
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'—"""T"  ilsavoientunternbleadverfalreà  doinp- 
^  ^5  ^*  ter  dans  Lavie ,  qui  ne  leur  donnoit  poinc 
de  repos ,  &  étoit  feul  capable  de  faire 
échouer  leurs  projets  :  mais  fon  zèle  im- 
prudent les  en  délivra.  Il  mit  tout  en 
ufage  pour  exciter  une  fédition  contre 
la  princeiïe  ,  il  lit  circuler  parmi  les 
fyndics  des  corps  de  métiers ,  les  copies- 
des  lettres  du  Roi  qu'Alvimar  &:  lui 
avoient  apportées  ,  il  manda  les  ban- 
quiers pour  leur  défendre  de  prêter  de 
Targent  à  la  princeiTe ,  fur  fes  pierre- 
ries, ôc  enfin  il  n'oublia  rien  avec  le 
Franc  ,  Duglas  &  Pontac  ,  jurats ,  pour 
exciter  parmi  le  peuple  des  mouvemens 
en  faveur  de  la  cour  ,  mais  il  en  arriva 
tout  autrement  qu'il  ne  l'avoit  efpéré. 
le  9.  Le  peuple  furieux  ,  s'attroupe  un  jour 
autour  du  logis  de  la  princeflTe ,  en  s'é- 
criant  que  Lavie  eft  un  traître  ,  qu'il 
faut  l'égorger  lui  &  fa  famille,  &  qu'ils 
courent  le  mettre  en  pièces.  La  prin- 
ceffe  veut  fufpendre  leur  rage  ,  6c  sq£' 
ipice  de  leur  infpirer  des  feiuimens  plus 
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pacifiques  j  mais  les  ducs  &  les  autres  === 
chefs,  plus  cruels  dans  leur  politique  ,  ^  '5*^* 
applaudinfent  à  leur  projet ,  croyant  que 
par  quelque  voie  que  ce  fût,  il  falloic 
fe  délivrer  d'un  homme  dont  le  zèle 
[:   pou  voit  leur  être  fi  dangereux» 

Cette  populace  ,  charmée  qu'on  laifîe 
un  libre  cours  à  fa  fureur ,  ne  demande 
qu'un  chef  Sauvebœuf ,  ennem.i  perfon- 
nel  de  Lavie ,  ne  rougit  point  de  fe 
mettre  à  leur  tête  ,  ils  entourent  fa  mai- 
fon ,  ils  enfoncent  les  portes  j  Lavie  n'a 
que  le  temps  de  fe  fauver  chez  les  feuil- 
lans  fes  voilins;  on  l'y  pourfuit,  (^c'eii 
étoit  fait  de  lui,  fî  Sauvebœuf,  touché 
des  larmes  de  fa  femme ,  n'eût  empê- 
ché qu'on  ne  regorgeât.  Le  peuple,  qui 
fe  rend  à  fes  repréfentations ,  veut  au 
moins  fe  venger  fur  fa  femme,  &  re- 
vole à  fa  maifon  \  Sauvebœuf,  toujours 
fur  leurs  pas ,  la  fouftrait  à  leur  fureur  , 
&:  la  conduit  par  la  main  avec  fes  en- 
fans  à  k  retraite  de  fon  mari.  La  popu- 
lace en  courroux  de  voir  fa  fureur  deux 
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fois  trompée  >  s'en  dédommage  fur  la 
^  *  maifon  qu'elle  dévafte ,  &  dont  elle  en- 
levé jufqu'aux  portes  &  aux  fenêtres  ^ 
pour  y  mettre  enfuite  le  feu  ,  atrocité 
que  Sauvebœuf  empêche  encore. 

Cependant  Lavie  ,  voyant  cet  horri* 
ble  fpedtacle ,  juge  fa  préfence  défor- 
mais plus  contraire  qu'utile  au  Roi  j  il 
prend  un  bateau ,  s'enfuit  à  Blayes ,  &  ^ 
de- là  fe  rend  à  la  cour.  Il  arriva  de  cette 
fédition  ,    ce  qui  arrive  toujours    àQS 
mouvemens  du  peuple  ,  qu'on  peut  bien 
exciter ,  mais  qu'il  n'eft  pas  l1i  facile  de 
modérer  quand  on  leur  a  lailTé  pren- 
dre du  cours.  Cette  populace,  iiere  d'a- 
voir fait  quitter  la  partie  à  Lavie  ,  & 
alléchée  par  le  butin  qu'elle  venoit  de 
faire  dans    fa   maifon  ,  fe  préparoit  à 
iifer  des  mêmes  violences  contre  la  de- 
meure des  trois  jurats.  La  princeffe  ,^ui 
par  mille  raifons  de  politique  étoit  obli- 
gée de  réprimer  une  pareille  rage  ,  ef- 
fuya  bien  des  difficultés  pour  contenir 
^ce§  furieux.  Le  fruit ,  que  les  ducs  tire- 
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rent  de  tant  de  violences  ,  fut  d'alicner  — — ■ 
davantage  contre  eux  les  membres  du  i^5® 
parlement ,  &  de  devenir  aufîi  odieux 
à  quelques-uns  d'entre  eux ,  qu'ils  fu- 
rent chers  à  la  populace  ,  dont  ils  avoient 
flatté  les  emportemens.  Ils  eurent  lieu 
de  s'appercevoir  de  cqs  fentimens  de 
haine-  des  magiftrats,  lorfque  quelques 
jours  après  ,  fur  une  longue  lettre  en- 
voyée de  Blaye  par  Lavie  au  parlement, 
on  commença  à  informer  de  la  fédi- 
tion  5  on  ordonna  aux  jurats  de  faire 
.prendre  les  armes  aux  habitans,  qui 
heureufement  pour  les  ducs  s'y  refufe- 
renc  5  &  on  arrèra  trois  des  plus  fédi- 
tieux  5  qu'on  auroit  envoyés  au  gibet  3 
fi  l'on  n'eut  crain-t  dé  voir  renouveller 
les  violences  qu'on  cherchoit  à  ré- 
primer. 

Cependant  les  ducs  connoifTànt  qu'ils 
ne  feroient  jamais  déclarer  le  parle- 
ment 5  s'ils  ne  parvenoient  à  donner 
quelque  confiftance  à  leur  parti  ,  6^  fi 
l'on  ne  voyoit  une  efpece  de  sûreté  à 
Tome  111%  Z 


53Ô'  VEfprh 

s'engager  avec  eux,  cherchoient  a  fe 
*  ■^^'  donner  un  peu  de  réputation,  en  s'em- 
parant  de  quelque  pofte  autour  de  Bour- 
deaux,  &  fur-tout  à  fe  procurer  un  fe- 
€ours  plus  folide  de  la  part  des  Efpa- 
gnols.  Ceux-ci  n'avoient  pas  plutôt  viî 
les  troubles  s'élever  dans  la  Guienne, 
qu'ils  s'y  croient  intéreflTés  dans  l'efpoir 
de  regagner  de  ce  côté  ce  qui  leur  avoir 
échappé  durant  la  guerre  de  Paris.  Le 
baron  de  Batteville  ,  gentilhomme 
franc-comtois  5  s'étoit  approché  deBour- 
deaux ,  dans  Tintention  de  négocier  avec 
les  mécontens ,  &  de  les  engager  à  un 
traité  avec  fon  maître  ,  en  leur  promet- 
tant àQS  monrs  d'or.  Il  s'étoit  enfuite 
'•retiré  à  Sr.  Scbaftien ,  où  la  princefïe 
lui  avoit  dépêché  Baas  ,  genrilliomine 
du  duc  de  Bouillon  ,  pour  faire  en  {on 
lîoni  le  même  traité  que  Turenne  6r 
Mad.  de  Longueviile  avoienr  fait  avec 
les  Efpagnols,  comme  nous  le. racon- 
terons bientôt.  Mais  Batteville  ne  pou- 
toit  donner  que  de  brillantes  promef- 
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Îqs  5  les  affaires  de  fon  maître  étant  dans  ■— ■■!!^ 
on  tel  dérangement,  qu'il  avoit  bien  de  ^^5"^* 
la  peine  à  foutenir  les  dépeiifes  ordi- 
naires de  la  guerre  j  dans  toute  celle-ci 
à  peine  put-il  fournir  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  ,  quoiqu'on  eût  pro^ 
mis  des  millions.  C'eft  qu'en  effet,  ils  n'a- 
voient  pu  donner  davantage.  Dès  qu'ils 
avoient  vu  la  prifon  des  princes,  l'évé- 
nement fans  doute  le  plus  heureux  pour 
eux  5  après  les  coups  que  Condé  avoit 
portés  à  leur  monarchie ,  ils  avoient 
fongé  à  en  profiter  ;  mais  ni  leur  inten^ 
tion  5  ni  leur'  intérêt ,  n'étoient  certes 
pas  de  contribuer  à  la  délivrance  du 
prince  ,  quoiqu'ils  fiiïent  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  le  perfuader.  Auiîi  n'héfi-  ic'nes^ 
terent-ils  pas  à  fe  lier  promptemenc 
avec  Turenne  &  la  ducheffe  de  Lon- 
gueville,  &  â  leur  fournir  des  fecours, 
mais  de  façon  cependant  à  fe  rendre 
toujours  les  maîtres  des  événemens  ,  & 
à  ne  pas  donner  tant  de  confiftance  au 
parti ,  qu'il  put  ccj^afer  le  cardinal  ^ 
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brifer  les  fers  du  héros  dont  ils  avoîent 
^^'  reçu  raiit  de  plaies.  Ils  auroient  bien 
volontiers  fuivi  la  même  politique  pour 
Bourdeaux  \  c'étoit  ce  qui  auroit  pu 
leur  arriver  de  plus  favorable ,  que  de 
fe  fai(îr  d'un  pofte  auflî  avantageux.  Ils 
auroient  pu  fe  prévaloir  de  la  foibleiïe 
cil  le  parti  y  étoit  à  fa  naiflTance  ,  du  be- 
Jbin  qu'on  avoit  de  leurs  fecours ,  de 
la  terreur  qu'infpiroient  aux  Bourde- 
lois  &  le  reiïentiment  du  gouverneur 
ôc  la  vengeance  de  Mazarin.  Sous  tant 
de  prétextes ,  ils  auroient  pu  faire  re- 
cevoir garnifon  efpagnole  dans  la  ville, 
comme  ils  avoient  fait  à  Stenay  j  fous 
celui  de  la  liberté  des  princes ,  ils  y 
auroient  pouffé  vigoureufement  la  guer- 
l'e ,  ÔC  s*y  feroient  ménagés  des  conquê- 
tes 5  qui  à  la  paix  leur  auroient  été  de 
sûrs  garans  de.  la  reddition  des  places 
qu'on  leur  avoit  enlevées  fur  la  fron- 
tière. Tous  ces  avantages  ils  les  (en- 
toient  vivement  ]  mais  on  les  prit  dans 
un  moment  d'impuilfance  5  ils  étoieuc 
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épuifcs  d'hommes  &  d'argent  j  tous  les 
fonds  de  la  guerre  étoient  faits  ,  foit  ^ 
pour  la  Flandre  ,  foit  pour  l'Italie,  Por- 
tolongo  5  Piombino ,  Cafal ,  qu^ils  vou- 
loient  reprendre ,  le  Portugal ,  où  ils 
vouloient  fe  défendre  ,  avoient  abforbé 
toutes  leurs  forces  5  &  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  faire ,  quand  cette  ville  fe  dé- 
clara y  étoit  d'envoyer  de  très  légers  fe- 
cours  &  de  pompeufes  efpérances. 

Cependant  les  ducs  leurrés  par  les  ar- 
tifices de  Battevllle  ,  &  ne  doutant  pas 
que  tous  les  tréfors  du  Pérou  ne  reMuaf- 
fent  à  Bourdeaux-,  ne  fe  contentèrent 
pas  de  Baas ,  ils  dépêchèrent  encore  Sau- 
vebœuf  &  Silleri ,  beau-frere  de  laRo- 
chefoucault ,  lefquels  partirent  charges 
d'une  lettre  de  la  princeffe  pour  le  Roi 
d'Efpagne.  Mais  le  commencement  de 
leur  voyage  fut  malheureux,  car  s'étanc 
embarqués  fur  une  frégate  que  leur  avoir  Le  u, 
envoyée  Batteville  ,  le  duc  de  St.  Si- 
mon la  fit  attaquer  par  une  autre  ,  fou- 
tenue  de  quelques  chaloupes ,  de  forte 
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que  les  négociateurs  fuient  obligés  de 

io^©,  £^  fauver  dans  un  efquif,  &  de  cher- 
cher une  autre  voie  pour  pénétrer  en 
-Efpagne. 

Le  parti  àes  princes  eut  lieu  bientôt 
'de  fe  confoler  de  ce  petit  malheur  par 
'le  cours  favorable  que  prirent  leurs  af- 
faires &:  dans  la  ville  &  dans  le  parle- 
ment. Les  fuccès  &  les  revers  en  furem 

le  17^  également  la  caufe.  Le  comte  de  Meille , 
ayant  été  chargé  de  s'emparer  de  Caf- 
telnau ,  réulîit  (\  heureufement  au  gré 
des  bourgeois  dans  cette  légère  expédi- 
tion 3  qu'ils  la  célébrèrent  comme  i'évé- 

le  lî.  nement  le  plus  important.  Le  parlement^ 
avançant  pas  à  pas  dans  le  chemin  de  la 
ij:évolte  ,  fe  détermina  à  envoyer  à  celui 
de  Paris  le  confeiller  Voifm  ,  pour  l'inf- 
truire  de  ce  qu'il  avoir  fait  en  faveur  de 
la  princeffe ,  &  lui  demander  l'union. 
Il  s'étoit  déjà  déterminé  à  la  même  dé- 
marche auprès  du  parlement  de  Tou- 
loufe  5  qui  éroit  fort  difpofé  à  fe  décla- 
rer contre  la  cour,  &qui,  m,aîgré  les 


,'»     Ait* 


de  la  Fronde,  Llv,  IX.         J^-f 

fages  repréfentations  du  premier  préfi-  ^ ii-ig 

dent  de  Montrane ,  avoit  commencé  les     ^   ^  ^^ 
lioftilicés,  en  déclarant,  par  un  arrêt, 
le  duc  d'Epernon  perturbateur  du  repos 
public. 

D'un  autre  coté ,  ce  duc  s'étant  faifi 
de  Pille  de  St.  Georges  ,  iituce  à  troi^ 
lieues  au  defTus  deBourdeaux  ,  cette  ex- 
pédition ,  par  la  frayeur  qu'elle  jetra 
dans  la  ville  ,  fervit  mieux  le  parti  que 
n'auroit  pu  faire  le  gain  d'une  bataille. 
l-QS  Bourdelois,  fe  croyant  perdus ,  s'é- 
crient  qu'il  faut  fonger  a  la  sûreté  pu- 
.blique  ;  qu*il  y  a  dans  le  parlement 
des  traîtres,  qui  veulent  livrer  la  ville  à 
leur  tyran.  Sur  ces  murmures  la  com- 
pagnie s'aflembie  ,  elle  ordonne  à  tous 
les  bourgeois ,  fans  diftinétion  g  de  pren- 
dre les  armes,  elle  les  fait  afifembler  à 
riiôtel- de- ville  au  fon  *de  la  cloche  j, 
pour  avifer  à  la  caufe  commune  ,  elle 
prie  les  ducs  d'occuper  les  poftes  de  Su- 
rain  &:  de  Baftide  ,  &  ordonne  enfin 
.gu'on  prendra  dans  le  coffre  commun 

Z  i^ 
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dix  mille  éciis ,  &:  qu'on  les  prêtera  a 
^^S^*     la  princeffe  pour  lever  deux   régimens 
d'infanterie  ,  deftinés  à  la  défenfe  de 
Bourdeaux. 

L'aflTemblée  de  riiôtel-de-ville  fut  en- 
core plus  favorable  aux  vues  des  ducs. 
On  y  réfout  ^  tout  d'une  voix ,  que  la 
sûreté  publique  ne  pouvant  fe  contenter 
de  la  fimple  garde  ordonnée  par  le  par- 
lement ,  les  bourgeois  demeureront 
unis  avec  les  ducs  &:  cette  compagnie , 
dont  on  obfervera  inviolablement  les 
arrêts  ,  &  qu'on  prendm  fur-cout  les 
mefures  les  plus  eiHcaces  pour  recon- 
noître  les  partifans  du  duc  d'Epernon  , 
&  en  délivrer  la  ville.  Cette  délibéra- 
tion étoit  d'autant  plus  favorable  ,  que 
le  maréchal  de  la  Meilleraie ,  qui  s'ap- 
prochoit  avec  une  armée ,  voulant  ten- 
ter d'abord  les  voies  de  la  douceur,  avoit 
envoyé  au  parlement ,  un  trompette  avec 
une  lettre  ,  pour  inftruire  la  compagnie 
que  le  Roi  confentoit  à  dépouiller  le 
duc  d'Epemon  de  fon  gouvernement. 
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pourvu  que  de  leur  côté  ils  chafTafTent  ^^'  ' 
de  la  ville  ,  les  rebelles  qu'ils  y  avoient  i^5®' 
retirés.  Sans  la  délibération  ,  la  compa- 
gnie fe  feroit  peut-être  laiiTé  tenter  pat- 
ces  offres  5  &  il  y  eut  même  bien  des 
avis  à  les  accepter  :  mais  enfin  il  pafla 
à  la  pluralité ,  que  le  procureur- géné- 
ral écriroit  au  maréchal ,  «  que  la  corn- 
>î  pagnie  s'étoit  trouvée  C\  indignée  de 
»  fon  procédé  ,  qu  elle  n'avoir  pas  voulu 
»  ouvrir  fa  lettre  ,  qu'il  lui  paroiiïbic 
5>  fort  étrange  qu'il  lui  eût  envoyé  un 
35  trompette  &  l'eût  traitée  en  ennemie, 
»  &:  que  s'il  eût  fu  fon  métier ,  il  fe  fe- 
jj  roit  bien  gardé  d'en  ufer  ainfi  >5. 

Cette  démarche  vigourenfe  rendît 
îe  peuple  plus  hardi  à  demander  l'union 
projetrée.  llrenouvella  fes  attroupemens 
^  courut  furieux  au  palais  pour  l'ob- 
tenir ,  menaçant  d'égorger  quiconque 
s'y  oppoferoit.  La  compagnie  y  étoiî 
afTez  difpofée  ,  m.ais  elle  auroic  voulu 
fauver  les  apparences,  &:  que  le  Roi,- 
îîi  les  autres  parlemens,  n'euiTent  pas 

Z  V 
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eu  à  lui  reprocher  d'avoir  levé  hairce-^ 

1050.  nient  l'étendard  de  la  révolte  contre  (on 
fouverain.  Pour  fe  conformer  2  leur 
^délicateOTe  ,  les  ducs  confentirent  que^ 
ifans  donner  en  termes  formels  rairèt- 
d'union ,  on  en  rendît  un  contre  le  duc 
d'Epernon  ,  fes  troupes ,  fauteurs  & 
•adhérans  5  ce  qui  auroit  le  même  effet 
.pour  le  parti  des  princes.  L'arrêt   fut 

^^z:»       en  conféquence  lancé  tel  qu'il  avoit  été 

concerté  :  Epern 011.3  la  Valette  5  &  tout 

vce   qui  étoic  fous  leurs  ordres ,   furent 

déclarés  infradeurs  de  la  paix  ,  &  per- 

iturbateurs  du  repos  public ,  avec  injonc-- 

vtion  a    tout   le  monde  de  leur  courre 

LesBourdeloiss'empreiïerentde  met- 
.cre  le  même  jour  cet  arrêt  à  exécution. 
IcEpernon  s'étoit  pofté  dans  un  marais 
:  auprès  de  Blanquefort ,  Ôc  comme  la 
fpodtion  le  rapprochoit  trop  de  la  ville.s 
lia  crainte  donna  du  courage  aux  habi- 
îiEans^  cinq  ou  fix  mille  s'armèrent  .& 
iforcecent.  le  ^duc  .dôMBouiilon.  ^  qui  crai» 
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gnoic  un  échec .  &  n'avoir  pas  trop  de  ; 


I 


confiance  en  de  pareilles  troupes  ,  de  les     ^  ^ 
mener  à  Tennemi.  Ils  trompèrent  Tes 
prelfentimens  èc  firent  beaucoup  mieux 
qu'il  ne  l'avoit  efpéréj  dans  jdeux  ou 
trois  décharges ,  ils  tuèrent  quatre-vingt 
ou  cent  hommes  ,  parmi  lefquels  deux 
capitaines   de    Navailles.  ils  n'eurenr.j 
eux,  que  deuxfoldats ,  &  un  bourgeois 
de  tués  ,  &  la  nuit  les  ayant  furpris  ,5, 
ils  fe  donnèrent  toute  la  gloire  de  cette 
journée  ,  quoique  dans  la  vérité  ils  fe 
fuirent  un  peu  retirés  en  défordre.'  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  particulier,  fut  la  v?a- 
leur  du  préhdent  Pichon  ,  lequel  fe  pi- 
quant de  bravoure  ,  avoit  voulu  être  de 
l'expédition,  &  ne  fe  fentoit  pas  de 
joie   d'y  avoir  eu  un  cheval  tué  fous 
lui. 

La  vanité  de  ces  bourgeois  triompha 

:i)ien  davantage,  lorfque  quelques  jours 

après,  on  les  mena  à  l'attaque. de  Tifle    ie-a^a 

.de  St.  George ,  dont  ils  s'emparèrent 

■a-Uifique  de  la  gamifon  ,  qu'ils prireijt 
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à  difcrétion  dans  une  églife ,  avec  le 
J^'  baron  de  Canolles  ,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Noailles  ,  quilles  com- 
mandoit.  Ils  furent  conduits  en  trioni- 
phe  à  Boardeaux,  dont  les  habitans, 
â  cette  vue  fe  livrèrent  aux  rranfporrs 
de  joie  les  plus  extravagans.  On  eut 
bien  de  la  peine  de  \qs  fouftraire  à  la 
rage  de  ces  forcenés ,  qui  vouloient  les 
mettre  en  pièces.  Il  fuffifoir,  pour  les 
décider  à  cette  atrocité  ,  que  ces  prifon' 
iiiers  fufTcnt  foldats  de  leur  gouverneur. 
La  haine  contre  lui  étoit  fi  envenimée, 
qu'un  cavalier  de  la  Rochefoucault ,  ré- 
giment nouvellement  levé  fous  le  nom 
du  duc  5  ayant  crié,  en  plaifantant , 
vive  le  Roi  &  Mr*  d'Epernon  !  fut  fur 
le  champ  égorgé ,  de  traîné  par  toutes 
ies  rues ,  après  qu'on  lui  eut  coupé  le 
jiez  ,  les  oreilles  ,  ëc  d'autres  parties 
qu'on  devine  alTez  par  cela  même  que 
Je  ne  les  nomme  pas. 

Les    duc5  ,    armés   de    l'arrct    qu'ils 
avoienc  fi  long-temps  foilicité^  levèrent 
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enfin  le  mafque  ,  &  donnèrent  à  leur 
parti  une  publicité  qu'il  n'avoir  pas  en-  ^^"'5^ 
core  eue.  Le  duc  d'Enguien  fut  nommé 
généraliflime ,  &  tout  fe  fit  en  fon  nom  ; 
les  ducs  fous  lui  eurent  le  titre  de  géné- 
raux 5  6c  Sauvebœuf ,  ainfi  que  Lufi- 
gnan  ,  celui  de  iieutenans.  Avec  cent 
mille  flancs  qu'envolèrent  les  Efpa- 
gnols  5  on  leva  des  troupes,  &  on  par- 
vint à  former  un  corps  de  huit  cents 
chevaux  &  de  trois  mille  hommes  de 
pied  ;  la  princelfe  fit  broder  fur  les 
drapeaux  &  les  étendarts  ,  une  grenade 
en  feu ,  qui  éclaroit  de  toutes  parts  , 
avec  cette  devife ,  coacia  ;  allufion  in- 
génieufe  a  la  contrainte  où  on  la  ré- 
duifoit  d'allumer  le  feu  de  la  fédition 
pour  réclamer  la  liberté  de  fon  mari. 
L'adminiflration  prit  une  forme,  tou- 
jours fous  l'infpeélion  du  parlement , 
qui  nomma  des  conirniffaires  pour  lesdif- 
férens  départemens  j  quatre  pour  aflifter 
au  confeil de  guerre,  Blanc -Mauvoifin^ 


542.  UEfprlt 

=  Rémond,  d'Efpagnec  &  Mirât  (i)  ^Bof- 
^    )^'    det  6c  Monier,   pour  veiller  au  pofte 
de  St.  Siirain  ;  Faïade  ^  pour  celui  de 
la  Baftide  j  Mufcadec  ,&  Pichon   pour 
Tarrillerie  ^  Boucaulc  ,  le  Boux  &  Du- 
fauk  pour  la  diftribution  des  finances 5 
-qui  dévoient  fe  prendre  dans  les  dif- 
férentes recettes ,  d'Aleme  enfin  ,  pour 
un  petit  armement  qui  devoir  fe  faire 
fur  la  rivière.  Tous  ces  membres    du 
^parlement    afiiftoient    au     confeil    de 
guerre  ,  où.  ils  parloient  d'autant  plus 
haut  5  qu'ils  entendoient  moins  les  af- 
faires qui  s'y    trairoient.  La  première 
i qui  fut  agitée  roula  fur  la  manière  dont 
;fe  feroit  le  prêt  aux  foldats ,  &  on  ré- 
ifolut   de    fabriquer   des  fous  pour  les 


(i)  J'avertis  que  tous  ces  noms  ne  font  peut» 
œtre  pas  bien  ortographiés  \  les  mémoires  de 
yXénef,  d  oii  ils  font  tirés. étant. fort  mal  impii- 
■Hiés ,  il  peut  s'j'-  trouver  beaucoup  de  pareil- 
Iles  fautes  donc  je  ne  fuis  pas  refponrablco 
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payer.  Comme  la  cavalerie  faifoit  bea?ii- 
coLip  de  dégâr  pour  les  foiirages  dans  ^  3^^ 
les  environs  ,  on  forma  un  amas  de 
foin  5  8c  on  convint  de  le  diftribuer 
par  jour  aux  cavaliers  ;  on  laiiTà  k 
princeire  maîtrelTe  de  la  diftribution 
des  deniers  des  recettes ,  &  les  jurats 
.eurent  ordre  de  mettre  la  milice  bour- 
geoife  dans  un  tel  état  de  difcipline, 
qu'elle  fut  en  état  de  fervir  utilement 
dans  l'occafion. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  ces  pré-- 
(Cautions  relatives  à  la  guerre  ;  on  ren- 
dit un  an  et  pour  expulfer  tous  ceux  qui 
étoienc  fufpeâis  au  parti ,  ôc  on  nom- 
ma des  commilfaires  pour  en  faire  une 
lifte  exade.  On  envoya  l'arrêt  dans 
toute  l'étendue  du  reifort  5  avec  une 
lettre  circulaire  du  duc  d'Engùien,  pour 
exciter  les  communes  à  prendre  les  ar- 
mes. On  fit  plus  j  on  envoya  cet  arrêt 
au  parlement  de  Touloufe,^  ainfi  qu'à 
celui  de  Paris  3  pour  leur  demander  de 
^nouveau  .l'union  .  mais  avec  cette  jdi£- 
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i ■  _jLi!s  férence  ,  qu'on  fit  partir  un  exprès  pour 

*"5^'  ordonner  aux  membres  députés  vers  ce 
dernier,  de  ne  plus  demeurer  à  Paris, 
comme  députés  auprès  du  Roi  &  du 
miniftre  ,    mais    auprès   du    parlement 

Le  6  Jiiilief.  Teul.  Enfin  on  couronna  toutes  ces  au- 
dacieufes  démarches ,  par  un  arrêt  fem- 
blable  à  celui  que  le  parlement  de  Pa- 
ris avoit  rendu  dans  la  dernière  guerre , 
par  lequel  il  défendoit  de  faire  aucune 
paix ,  fî  l'on  n*y  comprenoit  tous  ceux 
qui  fe  feroient  joints  au  parti. 
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CHAPITRE    V* 

Les  Efpagnols  envoient  un  député  à 
Bout  de  aux.  Sédition  du  peuple  con- 
tre  le  parlement,  La  princeffe  de 
Condé  appaife  les  mutins.  Traité  de 
Turenîie  avec  les  Efpagnols,  Prijc 
du  Catelet,    Siège  de  Guife, 


La  vue  de  tant  de  fuccès ,  les  ducs  «»» 


A 

ne  pouvoient  trop  fe  louer  de  la  har-  i^^o^ 
dieiïe  qui  les  avoir  procurés.  La  méfia- 
telligence  qui  regnoit  parmi  leurs  en- 
nemis ,  leur  en  préfageoit  encore.  En 
effet.  St.  Simon  ,  la  Meilleraie  &  d'E- 
pernon,  fembloient,  par  la  jaloufie  du 
commandement,  vouloir  mettre  les  af- 
faires du  fouverain  dans  i  n  plus  mau- 
vais état,  que  les  rebelle  eux-mêmes 
ne  les  y  mettoient.  Les  deux  premiers 
s'étoient  donnés  un  rendez-vous  pour  y 
concerter  les  opérations  contre  Bour» 
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i- j'  deaux ,  ôc  ils  s'attendoient  que  le  der- 

""J^*  nij^r  daigneiûit  aufli  s'y  rendre.  Mais 
Forgueil  de  d'Êpernon  ,  jaloux  de  voir 
d'autres  généraux  commander  dans  fon 
gouvernement ,  lui  montra  cette  démar- 
che fous  un  afpeâ;  humiliant  »  &:  fans 
fauver  même  les  apparences  de  la  bien- 
féance  ,  il  leur  manda,  par  un  laquais, 
qu'il  n'avoit  point  de  confeil  ni  à  leur 
donner ,  ni  à  prendre  d'eux.  On  peut 
fe  figurer  le  refTentiment  de  la  Meille- 
l'aie  fur  un  pareil  procédé ,  lui  qui  n'é- 
toit  pas  humble.  Les  ducs  fe  promirent 
i>ien  de  profiter  de  cette  divifion ,  fur- 
tout  avec  le  fecours  dont  Batteville  les 
berçoit  toujours,  &  quatre  cents  cin- 
quante mille  livres ,  que  leurs  envoyés 
avoient ,  difoient-ils  ,  vus  embarquer 
fur  trois  frégates ,  pour  les  conduire  à 
Bourdeaux.  Dans  une  fituation  ii  bril- 
lante, &  avec  ces  efpérances  menfon- 
geres  ,  ils  ne  doutoient  prefque  plu£ 
d'aucuns  fuccès ,  lorfqu'ils  éprouvèrent 
Jbieii    cruellement    qu'ils  ne  devoieiu 
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pas  compter  totalement  fur  le  parle- 
ment, &  moins  encore  fur  les  fecours    ^"5^' 
de  l'Efpagne. 

Enfin  ces  trois  frégares  ,  tant  atten-  Le  «. 
dues  èc  Ç\  vantées  par  le  parti ,  arrivè- 
rent j  &  avec  elles  dom  Jofeph  Oforio  , 
négociateur  des  Efpagnols  ,  qui  venoit 
faire  figner  le  traité  qu'avoient  conclu 
les  envoyés  des  ducs.  Ce  n'étoit  pas  une 
petite  queftion  à  décider  ,  fi  on  recevroit 
cet  envoyé  publiquement  ou  en  fecret  5 
la  démarche  paroiiïbit  aufli  délicate  que 
celle  de  la  réception  du  député  efpagnol 
pendant  le  (iege  de  Paris. On  fe  réfolut  aa 
premier  parti ,  comme  devant  produire 
un  plus  grand  effet.  La  princeffe  lui  en- 
voya un  carrofTe  à  fix  chevaux  avec  quel- 
ques gentilshommes,  &  on  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  que  pouvoir  exiger 
un  envoyé  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  la 
joie  de  fon  arrivée  fut  un  peu  troublée.j, 
quand  on  vit  que  le  traité  conclu  par 
les  envoyés  étoit  abfolument  le  même 
>£ue  celui  de  la  ducheiTe  de  Longue vill^ 
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3c  de  Turenns  avec  Fuenfaldagne.  Les 
*^  *  ducs  eftimant  leur  parti  plus  puifTant , 
avoient  efpéré  beaucoup  davantage.  La 
Rochefoucault  fur-tcut  en  fut  indigné, 
parce  qu'il  n'y  ctoit  pas  nommé ,  Baas 
ayant  voulu  en  réferver  tout  l'honneur 
â  Ton  maître  ,  peut-être  par  l'ordre  de 
Bouillon  lui-même  5  car  celui-ci  avoit 
de  grandes  prétentions  au-de(u;s  de  la 
Rochefoucault  ^  &  la  Rochefoucault  de 
fon  côté  n'en  afteéloit  pas  moins;  ce 
qui  produifoit  entre  eux  de  temps  en 
temps  des  divifions ,  lefquelles  heureu- 
feme^t  n'éclaroient  pas  dans  le  public. 
Mais  leur  douleur  ôc  celle  des  autres 
chefs  fut  bien  augmentée  lorfqu'on  vit, 
qu^au  heu  de  U  fomme  promife ,  les 
Efpagnols  n'apportoient  que  quarante 
mille  écus. 

Tandis  qu'on  fulminoit  contre  leur 

mauvaife  foi ,  Se  que  dom  Jofeph  les 

excufoit ,  &c  que  cependant  on  acceptoit 

les  quarante  mille  écus ,  parce  qu'après 

te  «?.       tout ,  ils  valoieiit  mieux  que  rien ,  il 
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fe  pafloit  au  parlement  une  fcene  bien  = 


teruible  pour  le  parti.  Le  préfident  Da-  ^  ^ 
phis  ,  changeant  tout- à  coup  ,  faifoit 
rendre  un  arrêt ,  par  lequel  il  étoit  or- 
donné d'informer  de  l'arrivée  àts  fré- 
gates &  de  dom  Jofeph ,  ^wqc  injonc- 
tion de  lui  courre  fus*  Cet  arrêt  étoit 
bien  inconféquent  avec  la  réception 
qu'on  lui  avoir  faite  j  réception  approu- 
vée par  les  commiifaires  du  parlement; 
mais  il  n'avoir  rien  d'étonnant  j  car 
Daphis  trouvoit  qu'il  ne  gagnoit  pas 
aiïez  dans  le  parti ,  &  fes  confrères 
vouloient  fe  mettre  à  couvert  6c  des 
reproches  du  Roi ,  qui  quelque  jour  au- 
roit  pu  leur  faire  un  crime  de  leur  liai- 
(on  avec  les  ennemis  de  l'état ,  &:  des 
reproches  des  autres  compagnies  fouve- 
raines  ,  qui  pouvoient  craindre  de  s'unir 
avec  eux ,  s'ils  l'étoient  publiquement 
avec  les  Efpagnols.  Ce  furent  du  moins 
là  les  raifons  qu'ils  donnèrent  de  leur 
ariêt ,  ajoutant  qu'ils  en  aVoient  fornié 
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--{.  _:.^:z^r  uii  autrc  fecrct  qui  défendoic  cîe  i'exé* 
^        cuter. 

Malgré  le  ridicule  de  ces  fubrerfugeSj 
il  fallut  que  les  ducs  feigniflTent  de  s'en 
contenter  5  Se  plâtrèrent,  comme  ils  pu- 
rent l'affaire  aux  yeux  de  l'envoyé  pour 
ne  pas  décréditer  le  parti ,  &  pour  tâ- 
cher d'obtenir  du  moins ,  par  Ton  moyen , 
le  refte  des  quatre  cents  mille  francs. 

Xesr.  Mais  le  furlendemain  les  ducs  furent 
complettement  vengés.  Laprincefle  ,  al- 
larmée  par  le  procédé  du  parlement  ^ 
©u  plutôt  feignant  de  l'être  ,  lui  avoir 
fait  dire  qu'elle  vouloir  favoir  une  fois  4 
pour  toutes  ,  fi  on  recevroit  ou  non  le 
cardinal,  dans  le  cas  qu'il  vint  a  Bour- 
deaux  ,  comme  le  bruit  en  couroit  ^ 
parce  qu'alors  elle  prendroit  fes  arran- 
gemens ,  &  fur  l'affirmative  iroit  cher- 
cher une  retraite  ailleurs.  Le  peuple  , 
furieux  qu'on  l'eût  réduite  a  cette  dé- 
marche ,  de  croyant  déjà  la  perdre  elle 
êc  fon  fils ,  court  en  aijmes  au  palais  ? 
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d^emandant  les  arièrs  nécefTaires  pour  =? 
lui  procurer  une  entière  sûreté  ,  à  elle  ^  5  * 
&  à  (es  ferviteurs.  On  tenoit  alors  Tau- 
«lience  publique  ;  ils  entrent  dans  la 
grand 'chambre  ,  &  prient  le  parlement  y 
mais  de  ce  ton  abfolu  qui  commande  , 
de  cefler  l'audience  &  d'afTembler  les 
chambres.  Il  fallut  obéir  ,  &  on  en- 
voya affurer  la  princefle  qu'elle  pouvoit 
être  tranquille ,  qu'on  lui  accordoit  une 
entière  protection  ,  &  qu'on  la  prioit 
même  de  ne  pas  tarder  à  mettre  fur  pied, 
des  troupes  pour  fourenir  les  arrêts  ren- 
dus &  à  rendre  en  fa  faveur,        * 

Après  cette  délibération ,  la  compa* 
gnie  croit  que  tout  eft  termiiaé  ,  &  cha- 
cun fe  prépare  à  retourner  chez  foi  % 
mais  rendus  plus  audacieux  par  le  fuccès 
&  l'impunité  ,  les  mutins  leur  deman- 
dent fièrement  s'ils  ont  rendu  l'arrêt 
d'union  5  quelques  membres  répondent 
qu'on  n^en  a  rien  fait,  parce  que  ce 
n'eft  point  ce  qu'a  demandé  la  prin- 
ceiFe  :  au(ïi-tôt  mille  épées  font  tirées  , 
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toute  la  compagnie  eft  repoiifTée  dans  la 


KÎ50.  grand'chambre  avec  violence ,  quelques- 
uns  mêmes  font  blefTés  \  ils  envoient 
avertir  la  princefle  de  leur  pofirion  pé- 
rilleufe  j  en  la  priant  d'y  mettre  ordre  ; 
les  ducs  s'y  oppofent ,  &  principale- 
ment Bouillon  5  lequel  appuya  avec  tant 
de  force  cet  avis  ,  qu'il  fut  foupçonné , 
non  peut-être  fans  raifon  ,  d'avoir  fous 
main  échauffé  la  fédition.  Ces  foupçons 
doivent  fe  tourner  en  certitude,  lorf- 
qu'on  fe  rappelle  combien  il  étoit  peu  | 
fcrupuleux  fur  les  moyens  durant  la 
guerse  de  Paris ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
tenu  à  lui  qu'on  n*eût  recouru  aux  plus 
atroces  violences  pour  fe  rendre  maîtres 
du  parlement. 

Cependant  le  danger  devenoit  de 
plus  en  plus  pretfant  pour  la  compa- 
gnie 5  &  l'on  envoyoit  mefifage  fur 
mefTage  à  la  PrincelTe.  Lénet  prit  en 
conféquence  la  réfolution  de  fe  rendre 
feul  au  palais,  pour  juger  de  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire.  11  palFa  au  milieu  d'une 

haie 


de  la  Fronde.  Llv»  IX.        555 
haye  que  formoit  cette  populace  l'épée  -^ 

a  la  main  dans  la  rue  &  dans  la  grand-  ^^5^* 
£q\\q.  On  le  reçut  avec  les  plus  bruyan- 
tes acclamations ,  &  on  l'aiTura  qu'on 
ne défempareroit point,  que  la  princeiïe 
ne  fut  entiéreme.nt  farisfaite.  Il  fut  plus 
uial  reçu  dans  la  i^rand'chambre.  Dès 
que  le  préfidenc  Daphis  l'apperçut ,  il 
courut  à  lui  comme  un  forcené,  Se  lui 
fît  les  plus  finglans  reproches  accom- 
pagnés d'horribles  blafphêmes  :  «^  Voila 
33  donc  ce  qu'ils  avoient  gagné  à  hafar- 
),'  der  pour  eux  des  pas  qu'aucune  corn- 
j:)  pagnie  n'auroit  jamais  faits  ;  ils  al- 
î)  loient  être  égorgés  par  l'ordre  de  ceux 
jî  mcmes  qui  leur  dévoient  tout,  ^  à 
jî  qui  ils  avoient  communiqué  une  par- 
5"»  tie  de  leur  puilfance,  mais  ils  fauroienç 
3)  bien  la  retirer  à  eux  toute  entière ,  la 
;>  maintenir  ,  la  faire  refpe6ter  par  ceux 
î5  mcme  qui  prétendoient  l'anéantir  ?>. 
Lénet  laifTa  Daphis  exhaler  fa  fureur, 
^<,  étant  parvenu  à  le  calmer  peu  à- peu 
par  fa  modération  ,  il  fortit  pour  tâchei: 
Tome  IIL  A  a 
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5-  de  les  délivrer   de  cette  horde  de  fu-r 


^^5^»  rieux  :  mais  il  n'y  parvint  pas  ;  il  eue 
beau  répéter  le  rôle  que  le  coadjuteur 
avoit  Cl  fouvent  joué  dans  lagrandTalle 
de  Paris  ,  &  les  haranguer  pendant  très- 
iong-temps  fur  le  perron  ,  il  ne  put 
réuiîir  à  fe  faire  fuivre  de  cette  multi- 
tude quis'obftina  a  relier.  La  princeiTe, 
craignant  que  la  fcene  devenant  trop 
iandante  ne  la  rendît  elle- même  odieu- 
fe  5  pour  ne  Tavoir  pas  prévenue  ,  fe 
fendit  enfin  au  parlement  avec  fes  fem- 
jEnes ,  Lénet  &  un  feul  écuyer.  A  fa 
vue  les  acclamations  de  la  populace  re- 
doublèrent, ainfi  que  les  plaintes  d^  la 
compagnie. 

Elle  parla  long- temps  au  parlement 
avec  ipe  éloquence  qui  lui  étoit  natu- 
relle 5  ôc  qui  fe  développoit  dans  les  oc- 
çafions  5  lorfqu'elle  étoit  échauffée  par 
quelqu'intérct  puifTant.  Voyant  enfin 
que  pialgré  fes  difcours ,  la  compagnie 
f  coiç  toujours  fi  effarée  qu'elle  ne  pre- 
îlpit  aucune  rçfolution  :  «  Je  vois  bien^ 
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>î  meflîeurs  5  leiu*  dit-elle,  avec  une  — i— 
îî  franchife  relevée  encore  par  les  gra-  i^j^*, 
s5  ces  de  fon  fexe  ,  je  vois  bien  ce  que 
3>  vous  demandez  de  moi.  Vous  vou- 
55  lez  que  je  fafle  retirer  ce  peuple  ,  &: 
sî  que  je  vous  tire  du  péril  ou  vous  ont 
j>  jette  vos  indécifions  :  la  petite  vanité 
5>  gafconne  vous  empêche  de  m'en  prier. 
M  Eh  bien ,  il  faut  vous  fatisfaire.  Si  je  - 
s5  réufîis  5  vous  direz  que  votre  autorité 
s5  en  feroit  bien  venue  à  bout  fans  moi  j 
S)  (1  je  ne  réudîs  pas ,  vous  ne  manque- 
3J  rez  pas  de  croire  que  je  n'ai  ici  de 
;)  crédit  que  par  votre  autorité ,  n'im- 
s)  porte. ...  A  ces  mots ,  elle  veut  for- 
rir  5  mais  elle  en  eft  empêchée  par  la 
foule  du  peuple  qui  fe  précipite  dans  la 
grand'chambre ,  criant  que  la  compa- 
gnie n'eft  compofée  en  grande  partie 
que  de  traîtres ,  &  qu'il  ne  faut  pas  que 
la  princeiTe  forte  avant  d'avoir  reçu  fa- 
îisfadtion.  Elle  a  beau  répondre  que 
tout  eft  arrangé  ,  qu'elle  eft  contente , 
pn  ne  veut  pas  l'eu  croire ,  &  elle  eft 
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forcée  de  renrrer.  Alors  on  apprend  qiiç 
lojo.  le  jm-^j;  Je  Ponrac  ,  fur  un  ordre  du  par- 
lement donc  il  éroît  greffier  en  chef  5 
^yoit  armé  tout  ce  qu'il  avoir  pu  trou- 
ver de  (on  parti ,  Se  s'avançoic  pour  dér 
livrer  la  compagnie,  il  n'y  avoit  peut- 
être  pas  de  meilleur  moyen  pour  la 
faire  entièrement  mafifacrer ,  èc  c'étoit 
l'ordre  le  plus  imprudent  que  dans  la 
çirconftance  on  avoit  pu  donner.  La 
princeiTe  ,  effrayée  à  cette  nouvelle  ,  fe 
fait  un  partage  à  force  de  prières,  ôc 
zn  travers  de  deux  mille  épées  nues 
parvient  jufqu'au  perron,  d'où  elle  voit 
avancer  Pontac  avec  fa  troupe ,  qui  fait 
une  décharge  ,  en  criant  cependant , 
vive  le  Roi  !  vivent  les  princes  !  Quoi- 
que dans  les  plus  vives  allarmes  ,-  la 
princeiïe  cependant  ne  fe  trouble  pas 
entièrement ,  6c  conferve  encore  alTez 
de  fang  froid  pour  s'écrier  ,  i^ui  m'aime 
mefuive  ;  dc  défendant  en  même  tempa 
^ux  deux  parti?  de  tjrer ,  elle  marche  j 
çîiacua  la  ilût ,  amis  on  §iiu€mi§  ;  en  l^ 
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tomblant  de  bénédictions ,  5c  l'accom- 
pagne jufqu'à  Ton  logis  :  deux  hommes 
feiils  périrent  dans  ce  défordre  ,  \\\n 
fans  nom  ^  Taiitre  capitaine  dans  En- 


guien. 


Cette  violence  ,  qui  fembloit  devoir 
éloigner  plus  que  jamais  les  efpritSj  les 
rapprocha.  Le  parlement  ,  connoillant 
que  déformais  il  ne  feroit  pas  le  plws 
fort  5  ne  réfilla  plus  que  foiblemenc  à 
toutes  les  impulfions  qu'on  voulut  luî 
donner  j  &  même  5  félon  quelques-uns ,  p^cTs 
toute  fa  réhfiance  n'avoir  été  que  fimu^ 
lée  5  ce  qui  eH;  aiTez  probable  ,  d'après 
les  faits  mêmes  que  nous  avons  rappor- 
tés. Le  préfident  Daphis  fé  vendit  en- 
tièrement au  parti  ,  moyennant  deux 
années  de  la  penfion  qu'on  lui  avoic 
propofée ,  èc  qu'on  lui  paya  d'avance. 
On  rendit ,  fur  une  requête  de  la  priii- 
ct^Q  3  un  arrêt ,  par  lequel  ,  en  renou- 
veliant  la  proteétion  accordée  à  elle ,  à 
fon  fils  &  à  tous  leurs  fervireurs ,  on 
ordonnoit  qu'on  arme.roit  en  diligence j 
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qu'on  écrîroît  au  Roi  en  forme  de  ré- 
3^*    montrances  contre  le  cardinal  Mazaiin 
&  les  défordres  de  l'état  j  qu'on  accor- 
deroit  l'union  avec  tous  les  corps  de  la 
ville  3  Se   par  on  article  fecret,  qu'on 
donneroit  contre  le  miniftre   un  arrcc 
femblable   à  celui  de    1^173    aulîî-tôt 
le  2j;     qu'il  feroit  dans  le  relTort.  Quelque  temps 
après  le  Roi  ayant  mandé  qu'il  s'avan- 
çoit  vers  Bourdeaux ,  &  qu'on  eût  à  lui 
députer  en  la  forme  ordinaire  ,  on  or- 
donna que  pour  réponfe  on  feroit  de 
très  humbles  remontrances  à  S.  M.  con- 
tre le  cardinal ,  comme  auteur  de  tous 
les  défordres  de  l'état ,  &  qu'il  feroit 
furfis  à  La  députation  jufqu'à  ce  qu'on 
sût  que  S.  M.  étoit  dans  le  redbrt.  En 
même- temps  5  on  fit  fortir  de  la  ville 
tous  ceux  qui  étoient  fufpe6ts  au  parti  : 
il  SQïï  trouva  onze  parmi  les  membres 
du  parlement  qui  furent  notés  ,  fi  on 
ne  les  expulfa  pas  de  même  que  les  au- 
tres ,  6ç  Ç\  on  leur  permit  encore  d'af- 
iîfter  aux  délibérations,  ce  fut  avec  l'in- 
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tendon  fecrette  de  ne  point  fiiivre  leurs 
avis,  &  dans  la  crainte  (implemenc  que 
(i  on  les  chaflbit  3  le  Roi  ne  s'en  fervît 
pour  former  ailleurs  un  autre  parlementé 
Ainfi  en  peu  de  temps  la  révolte  par- 
vint à  fon  dernier  période;  mais  avane 
d'en  développer  les  progrès  &:  la  fin  j 
il  faut  retourner  fur  nos  pas,  ^  détail 
1er  toutes  les  difficultés  qu*éprouva  la 
cour  avant  de  pouvoii^  vénit  en  Guiên- 
ïie.  Les  menées  de  Tui'ênne  U  de  Mad, 
d<5  Longuêville,  ainfî  que  leuï  J0nâ;ioît 
avec  les  Efpâgnols  ^  ne  furent  pas  uns 
dês  moindres  raifons  de  ce  retard. 

Le  maréchal  &  la  ducheffè  ,  retirés  à 
Stenay ,  n'étoient  pâ?  en  état  de  lutter 
feuls  contre  les  troupes  de  la  monar- 
chie. Ils  manquoient  également  d'ar^ 
gent  èc  de  troupes ,  &  dans  un  tel  aban- 
don leur  feule  refTource  étoit  de  récla- 
mer raiîiftance  des  Efpâgnols  3  reffource 
horrible  qui  pouvoit  entraîner  la  perte 
de  l'état ,  6c  que  ne  peuvent  juftifîer 
dans  l'une  la  néceflîté   d'une  jufte  dé^ 
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^yymtmy  m  fciife  ,  daîis  Taiirre  l'attachement  pour 
.^6^0.  Condé  5  moins  encore  fa  pafîion  pour 
la  duchelTe,  tout  aiit?e  intérêt  devant 
céder  augrand  intérêt  de  la  patrie.  Cette 
trahifon,  car  c'en  éroit  une,  croit  d'au- 
tant plus  noire ,  qu'on  alloit  voir  le  feul 
général  qui  pouvoit  foutenir  la  France 
contre  fa  rivale  ,  implorer  fon  fecours 
pour  déchirer  fon  itiw  ,  tandis  que  Tau- 
tre  ^rand  homme  5  qui  avoic  été  fl 
long  temps  le  plus  ferme  appui  de  l'une 
te  le  plus  redoutable  adverfaire  de  l'au- 
tre 5  voyoit  fes  talens  enchaînés  avec 
fa  liberté.  Cette  confidération  n'échappa 
point  aux  Efpagnols,  &  àhs  que  Tu- 
renne  fe  préfenta  ,  il  trouva  toutes  les 
portes  de  la  négociation  ouvertes.  Avec 
un  tel  appui  les  Efpagnols  fe  flattoient 
xl'envahir  enfin  ces  belles  provinces 
qu'ils  convoitoient  depuis  fi  long-temps , 

6  qu'ils  avoient  toujours  attaquées ,  plu- 
tôt encore  avec  l'or  des  Mexicains  6c 
des  Péruviens ,  qu'avec  le  fer  de  leurs 
ibldats.  Dom  Gabriel  de  Tolède ,  que 
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l'archiduc  envoya  à  Stenay  avec  un  plein l  _. 

pouvoir  ,  eut  bientôt  levé  toutes  les  dif-  ^  "  $  o. 
ficultés.  Les  Efpaonols  s'obliquèrent  de  ^i^ntgiar, 
fournir   aux  François  deux  cents  mille  Tiircnne,p 

,  ,  "*  ,  .  Ramfai. 

ecus  pour  lever  une  armée  j  cinquante 
mille  par  mois  pour  l'entretenir  pendant 
les  fix  mois  de  campagne,  vingt-cinq 
mille  par  mois  pendant  les  fix  autres 
d'hyver ,  foixante  mille  pour  leur  en- 
tretien particulier  5  &  cinquante  mille 
pour  les  frais  extraordinaires.  On  con- 
vint en  outre  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
mettroit  garnifon  à  Stenay,  mais  dans 
la  ville  feulement ,  &  que  la  citadelle 
refteroit  aux  François  ;  que  les  conquê- 
tes 5  qu'on  pourroir  faire  fur  les  frontiè- 
res,  refteroient  au  Roi  d'Ffpagne  juf- 
qu'à  la  concîufion  de  la  paix  générale 
&  à  la,  liberté  ûes  princes  \  mais  qiie 
les  places  duroyaume",  qui  tomberoient 
entie  leurs  mains ,  feroient  confiées  à  la 
duchelfe  Se  au  maréchal  j  pour  être  gar- 
dées de  même  fous  le  nom  &  la-  pro- 
tection  du  Roi  catholique   jufqu'â  la 
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paix  générale;  enfin,  que  fi  les  prînces 
étoient  élargis  avanc  la  conclufion  de 
cttre  paix ,  la  duchefie  &  le  maréchal 
emploieroient  tous  leurs  foins  &  même 
leurs  armes  pour  la  procurer. 

En  coniequence  de  ce  traité,  les  Ef- 
pagnols  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ste- 
nay  ,  tandis  que  la  duché  (Te  fe  retiroic 
avec  fes  François  dans  la  citadelle.  Tu- 
lennô ,  avec  des  fecours  (\  puiiTans  eut 
bientôt  trouvé  des  troupes,  &  malheu- 
teufement  à^s  troupes  françoiles ,  par 
.rimprudence  du  cardinal  ,  qui  fe  mé- 
létLtt^  fiant  des  régimens  de  Condé  ,  d'En- 
guien  &  de  Conty ,  en  avoit  réfiDrmc 
une  partie  &  envojé  l'autre  en  Italie. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  libres  , 
officiers  &  foidars  ,  vinrent  fe  ranger 
fous  les  drapenux  de  Turenne  ,  &  ceux 
qui  ne  Tétoient  pas  ,  déferrèrent  la  plu- 
part dans  la  mcme  intention  ,  de  forte 
que  le  maréchal  fe  vit  bientôt  à  la  tèce 
de  fix  à  fept  mille  hommes ,  accoiitu- 
tnés  à  vaincre,  mais  qui  heureufement^ 
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Ju  moment  qu'ils  furent  aimés  contre  ^ 


leur  patrie ,  parurent  avoir  dégénéré.  Tu-  ^  ^  5  "^^ 
renne  ,  à  la  tète  de  ce  corps ,  fe  prépara 
à  revendiquer  la  liberté  de  Condé  ,  & 
pour  légitimer,  du  moins  par  les  mots 
fa  révolte ,  il  imagina  le  nom  le  plus 
fînguîier  qu'on  eût  encore  vu  dans  les 
armées ,  en  prenant  le  titre  de  lieutenant 
général  de  l'armée  du  Roi  pour  la  liberté 
des  princes. 

Cependant  les  Efpagnols  fe  hâtant  de 
profiter  d'une  alliance  qu'ils  ne  payoient 
fi  chèrement ,  que  par  refpoir  de  s'en 
indemnifer  fur  nos  provinces,  brûloient 
d'entrer  en  campagne ,  &  d'exécuter  un 
plan  bien  favorable  à  leurs  vaftes  de- 
firs  5  (\  Turenne  y  eût  accédé.  Ils  vou- 
loient  fondre  fur  la  Picardie ,  tandis  que 
le  maréchal  ,  d  la  tète  de  fes  troupes  &: 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  des 
leurs  qu'ils  y  auroient  joint ,  auroit  tenu 
en  échec  les  forces  que  la  France  pou- 
voit  leur  oppofer.  Couverts  ainfi  pa£ 
Turenne  ,   ils  n'aitroient  point  craint 

A  a  vj 
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r '*"*'"'*  d'êrre  inquiétés  dans  leurs  conquêre? , 
^^5^'  &  dans  peu  de  temps  auroient  recueilli 
les  fruits  de  leur  infidieufe  &  avare  se- 
nérofité.  Mais  Turenne,  comme  je  crois 
l'avoir  déjà  dit,  conferva  de  la  verra 
jufque  dans  fes  égaremens,  il  ne  vou- 
loir point  confommer  la  ruine  de  fa 
partie  ,  &;  perçant  au  travers  du  manège 
des  Efpagnols ,  il  les  déconcerta  entiè- 
rement ,*'en  s'oppofant  avec  fermeté  à 
leur  plan.  11  foutint  invariablement  que 
le  but  de  la  confédération  étant  la  li- 
berté Aqs  princes ,  pour  procurer  pat* 
contrecoup  la  paix  générale ,  c'étoit  a 
cet  objet  feul  que  dévoient  tendre  tou- 
tes les  opérations  ;  qu'il  falloit  s'effor- 
cer de  pénétrer  jufqu'aux  portes  de  Vin- 
cennes ,  &  par  conféquent  réunir  toutes 
les  forces  ,  Ci  l'on  vouloit  y  arriver 
promptement  &  sûrement.  Il  fe  réfer- 
voit  fans  doute  en  lui  même  ,  s'il  par- 
venoit  jufqu'aux  princes  ,  de  changer 
de  marrhe  oc  de  politique. 

SoA  fentimen:  l'emporta^  les  troupes 
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combinées  s'avancèrent,  ôc  après  avoir "" 

côtoyé  quelque  temps  la  frontière  ,  pour  ^  ^  5*^* 
donner  de  la  jaloufie  à  toutes  les  places, 
elles  fe  préfenterent  tout-à-coup  devant  Le^^Juia 
le  Catelet,  &.  commençant  l'attaque 
d'emblée,  emportèrent  fur  le  champ  le 
fauxbourg.  Ce  fuccès  les  ayant  encou- 
ragés ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  former  un 

lof^ement  fur  la  contrefcarpe  ,  ôc  batti-     Montgkï 
^  .  '  ^    .  Moccevo 

rent  u  vivement  la  place  ,  que  la  gar- 

nifon  avec  l'efpoir  perdit  bientôt  le 
courage  de  fe  défendre.  Vandi ,  qui  y 
commandoit ,  n'étoit  pas  d'une  trempe 
d'ame  à  prendre  les  mêmes  allarmes; 
il  fe  préparoit  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes, lorfque  quelques-uns  des  foldats  de 
fa  garnifon  vinient  lui  propofer  de  fe 
rendre.  Cette  lâcheté  indigna  ce  brave 
officier  au  point  qu'il  en  devint  féroce, 
3c  tua  deux  de  ces  vils  guerriers  de  fa 
propre  main  ,  menaçant  d'un  for^  pa- 
reil quiconque  auroit.la  baifelle  de  re- 
nouveller  de  fi  infâmes  propofitions  : 
jmais  cette  bravoure  intraitable ,   iol^ 


—  d^'exciter  rémularioiî  ne   fit  qu'iuriier. 


.1650.  £g3  payfans  des  environs,  qui  s'étoienE 
retirés  dans  la  ville,  effrayés  de  voir  le 
mineur  attaché  au  baftion  ,  &  craignant 
encore  plus  les  horreurs  de  l'aflaut  que 
celle  de  la  fervitude  ,  fe  joignirent  à  la 
pusillanime  Se  muiine  garnifon  de  Van- 
di  j  ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  ,  &: 
maîtres  alors  de  faire  leur  compoficion  ^ 

lef  5i  ils  rendirent  honteufement  la  place  après 
quatre  jours  de  fiige. 

Encouragés  par  ce  fuccès  ,  les  Efpa- 
gnols  crurent  trouver  par-tout  la  même 
facilité  avec  la  même  lâcheté.  Fuenfal- 
dagne  &  Turenne  decanipant  fur  le 
champ  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  j 
allèrent  inveftir  Guife.  Bridieu  ,  qui  y 
commandoit,  ne  le  cédoit  à  Vandi,  ni 
en  valeur ,  ni  en  taiens  militaires  ,  &C 
il  n  avoir  point  à  faire  à  une  vile  troupe 
de  payfans ,  6^  a  des  foldars  plus  vils  f 
encore.  Il  fe  dé'fendit  courageufement 
&  fut  foutenu  de  même  \  mais  les  ei>- 
3iemis  ayant  ouvert  la  tranchée  dans  troi^ 
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endroits,  &  attaché  le  mineur  a  la  mu-  ■ 
raille ,  toute  la  bravoure  des  alliégés  al-  ^  ^ 
loit  leur  devenir  inutile  ,  s'ils  n'euflent 
pas  eu  le  château  ,  qui  eft  très  fort,  poui: 
afile.  Les  habitans  &  la  garnifon  s'y  re- 
tirèrent avec  tout  ce  cpa'ils  purent  em- 
porter 5  abandonnant  la  ville  aux  affié- 
geans  j  &  d'autant  plus  difpofés  à  pro- 
longer leurdéfenfe  ,  qu'ils  n'étoient  pas 
fans  efpoir  de  voir  échouer  tous  les  pro- 
jets de  leurs  ennemis. 

En  efîer ,  dès  que  la  cour  avoir  été 
avertie  des  mouvemens  à^s  Efpagnols 
fur  la  frontière  j  elle  fentit  le  danger 
de  cerre  fiuerre ,  en  concurrence  fur-touc 
comme  elle  étoit  avec  celle  qu'on  pré- 
paroit  en  Guienne  ,  &c  crut  ne  pouvoir 
y  porter  des  fecours  trop  prompts  ^ 
trop  efficaces.  En  conféquence  elle  s'a- 
vança jufqu'a  Compiegne  pour  donner  LeîJuirx 
plus  d'activité  aux  opérations  3  tandis 
que  le  maréchal  Dupleffis  Prâlin  ,  nom- 
mé pour  les  diriger ,  fe  portoit  en  Cham- 
pagne à  la  tèce  de  quatorze  mille  hoiw-!- 
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r:""'- ■■;"".  ;  mes  avec  d'Hocquincoiirt ,  la  Ferté-Sen^ 
^  ^^'  neteire  &c  Villequiei*  fes  lieutenans-gé- 
néraux.  Le  cardinal  lui-même  alla  juf- 
qu'à  la  Fere  pour  infpirer  de  TanTurance 
par  fa  préfence  ,  &  par  les  fecours  qu'il 
porta  à  l'armée ,  foit  d'argent,  foit  d'ha- 
bits. Le  premier  foin  du  maréchal  fut 
de  couvrir  les  frontières  de  Champa- 
gne 5  Se  de  jetter  dans  Rheims ,  Châ- 
lons  ÔC  Soiifons  ,  des  garnifons  qui  ôtaf- 
fent  aux  ennemis  l'envie  de  les  attaquer. 
Trop  foihle  lui-mcme  ,  pour  ofer  pro- 
voquer dans  des  lignes  ,  des  ennemis 
fupérieurs  en  nombre  6c  pleins  de  con- 
fiance par  la  prife  du  Catelet  j  il  fe 
borna  à  les  harceler  ,  à  enlever  leurs 
convois  j  de  façon  que  la  Famine  les 
forçât  bientôt  à  lever  le  fiege.  Pour  y 
réuffir  il  fe  pofta  entre  Guife  ,  Landre- 
cies  6c  le  Quenoi ,  &c  parvmt  à  les  af- 
famer de  forte  ,  que  bientôt  dans  leur 
armée ,  on  ne  put  trouver  de  pain  pour 
de  l'argt  ntj  malheur,  qui  fe  inclant  à 
ceux  de  l'attaque  du  château  qui  ne 
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réuffifToit  pas ,  y  porta  bientôt  le  décou-  '■: 

rarement  &  la  terreur.  1050. 

Un  échec  c]ii'ils  efiTayerenr  acheva  de 
les  décider.  Le  maréchal  étoit  aidé  dans 
fes  opérations  avec  une  adivué  peu 
commune  de  la  part  des  fubaîternes , 
mais  entre  eux  tous,  biilloit  un  ptctre 
nommé  Migneux  ,  qui  dans  les  fonc- 
tions paifibies  de  fon  miniftere  ,  avoic 
confervé  une    bravoure  6<:  une   ardeur    Hifloîrede 

,  /-r    j  •  r  r       Condé  ,  par 

pour  la  guerre  5  aulii  diiparate  avec  ion  Mr.  Turpin» 
état  que  fcandaleufe  ,  s'il  ne  fe  fut  agi 
de  la  défenfe  de  la  patrie.  Cet  abbé 
avoit  offert  fes  fervices  au  maréchal , 
qui  le  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de 
payfans  ,  d'autant  plus  utiles  que  la  par- 
faite connoiiïance  qu'ils  avoient  du 
pays  3  fuppléoit  à  ce  qui  pouvoit  leur 
manquer  d'autre  côté.  Quelques  foldats 
mclés  parmi  eux,  les  formèrent  bien- 
tôt à  la  difcipline  &  les  rendirent  for- 
midables. Migneux  fe  (ignaloit  tous  les 
jours  à  leur  tète  ,  par  la  défaite  de  quel- 
ques partis  ennemis  &  l'enlèvement  de 
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;s  leurs  convois.  Il  afpiroic  à  un  triomphé 

Monfgiat'  P^'^^  glorieux,  lojffque  Roquefpine , 
gouverneur  de  la  Capelle,  6c  Gonthe- 
ri  3  cornette  des  chevaux-légers  du  car- 
dinal 3  lui  enlevèrent  l'honneur  qu'il 
ambitionnoit,  en  fe  faififTant  d'un  grand 
convoi  de  vivres  6c  de  munitions ,  qui 
Venoit  du  Catelet  au  camp  des  enne- 
,  inis.  Il  étoit  conduit  par  une  très  forte 
êfcortê  3  qui  fô  vie  battuô  ^  difïipée  , 
c]ayîquê  ks  Efpâgnols  fufTent  très  fupé- 
rioiirs  aux  François,  Cette  perta  ayane 
achevé  de  rendre  là  famine  extrême 
dans  le  camp  ,  les  ennemis  prirent  la 
réfolution  de  lever  le  fiege  ,  &  ils  fai- 

%t  i  Juillet,  firent  la  nuit  pour  l'efFeduer  plus  sû- 
rement, preuve  honreufe  de  leur^dcla- 
brement  ,  puifqu'ils  fuyoient  devant 
une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la 
leur. 

Il  étoit  temps  pour  la  cour  que  cet 
événement  arrivât  \  les  frondeurs ,  qui 
infultoient  à  fes  difgraces ,  delîroient 
prefqu'auffi  ardemment  que  les  enne- 
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mis ,  la  prife  àe  Guife.  lîs  faifiiïbienr 
alors  toutes  les  occafions  de  décrier  le  ^^5^^' 
cardinal,  &  crioieiit  également  ^  &  con- 
tre  la  perte  du  Catelet,  bc  contre  le 
/îege  de  Guife ,  êc  contre  le  foulevemenî 
de  Bourdeaux ,  reprochant  tous  ces  évé- 
ïiemens  à  la  mauvaife  adminiftrarion  diî 
cardinal.  Les  chofes  même  parvinrent 
au  point ,  que  la  Reine  crut  ne  pouvoir 
appaifer  les  murmures  que  paîf  fa  pré- 
fence ,  ôd  elle  envoya  ch-ercheit  lé  Câr« 
dinal  qui  écoit  fut  la  frontière ,  âvês 
ordre  da  revenir  âu  plutôt  ^  cf  qu'il 
exécuta ,  t<,  toute  la  cous  rentra  avêc  u  %p  Jrjiîi 
lui  dans  Paris* 
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CHAPITRE     VI. 

Les  frondeurs  s'oppofent  au  départ  du 
Roi  pour  la  Guienns.  La  cour  les 
trompe  &  s'y  rend  ;  opérations  mi- 
Ihaïres   dans   cette  province, 

i:rrf rir^-èd^  X-j  A  préfeiice  de  la  cour  ne  cîiatîgea  | 
^  *  pas  les  frondeurs ,  qui  plus  ailannés  , 
plus  ils  kii  voyoienc  de  fiiccès,  ne  re- 
çurent qu^avec  chagrin  la  nouvelle  de 
TafFront  que  les  ennemis  venoient  d'é- 
prouver devant  Guife.  Ils  craignoieut 
que,  (\  a  cetriomphele cardinal  joignoic 
la  pacification  de  Bourdeaux  ,  il  ne  de- 
vînt il    puiiTan:  ,   qu'il  leur   dictât  à^s 

Montgîac.  loix  à  fa  volonté.  Us  deiiroient  donc 
refter  au  moins  les  maîtres  de  cette  pa- 
cification 5  «Se  employer  leur  médiation 
de  façon  que  ,  dictant  l'accommode- 
ment a  leur  gré  ,  ils  pulfent  faire  pofer 
les  armes  aux  Bourdelois  pour  les  re- 
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prendre  quand  As  jngeroient  a  propos ,  ... .  .     ■  - 
èc  tenir  ainfi  le  cardinal  dans  une  per-     ^    5®* 
pcmelle  dépendance.  Us  pricendoient  en 
confcqucnce  que  la  cour  devoir   tour- 
ner routes  {qs  forces  du  côte  de  la  Pi- 
cardie &  de  la  Champagne  5  &  ne  fon- 
ger  à  raccommodement  avec  les  Bour-     'B.tvr.i 
delois  qu*en  les  fatisfaifant ,  de  en  les 
délivrant  du  duc  d'Epernon ,  quelque 
dangereufe.  que  parut  cette  condefceu- 
dance  pour   rau.toriré  ,  parce   que   di« 
fpient-ils ,  il  valoit  mieux  perdre  pour 
le  moment  quelque  cliofe  de  ce  côté, 
que  de  perdre  à  la  fois  deux  provinces,. 
Ces  raifons ,  quoique  fpécieufes ,  n'é- 
roient  pas  capables  d'éblouir  le  cardinal 
fur  fes  véritables  intérêts  5  d,c  démêlant 
les  rufes  de  ces  perfides  confeillers  ,  il 
s'obilina  à  vouloir  que  la  pacificatioa 
4e  la  Çuienne  fe  fît  par. la  yoie  désar- 
mes j  prétendant  ,  avec  afîez  dç  raifon  , 
que  des  factieux  feuls  pouyoient  avoir 
un  autre  fentimenr ,  &  ne  pas  vouloir 
çnxQïi  fît  exemple  de  leurs  fembUbJe^ 
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Cependant ,  feignant  d'accorder  qiiel- 

j^jo.  qae  chofe  à  leurs  vues,  il  propofa  au 
duc  d'Orléans  d'aller  lui  -  même  en 
Guienne  travailler  à  l'accommodement^ 
mais  Gafton  ayant  demandé  que  pouc 
préliminaire  on  lui  donnât  parole  de 
révoquer  le  duc  d'Epernon  >  le  cardinal 
ne  voulut  point  y  confentir ,  de  forte 
que  la  cour  fengea  férieufement  alors  à 

Ivîonglat.  y  aller  elle-même.  Mais  ne  voulant  pas 
rompre  tout-à-fait  avec  les  frondeurs, 
elle  feignit  d'entrer  dans  leur  avis,  &  le 
cardinal  leur  infinua  qu'il  étoit  à  pro- 
pos que  le  Roi  allât  à  Fontainebleau ,  & 
que  cependant  on  répandît  le  bruit  que 
c'étoit  dans  l'intention  de  faire  le 
voyage  de  Guienne  pour  punir  les  re- 
belles. Afin  de  mieux  couvrir  fon  ma- 
nège ,  il  feignit  d'acquiefcer  a  toutes 
leurs  demandes,  &  reçut  le  Fevre  pour 
prévôt  CiQ$  marchands  de  la  main  même 

î.ez5Mai.^^^  coadjuteur.  Quelque  temps  aupara- 
vant, d'Emeri  étant  mort,  ils  avoienc 
nommé  a  la  fur-intendance  un  hommes 
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à  leur  gré ,  en  y  plaçant  le  piéfident  de  s 


Maifons,  frère'  de  Longneil,  lequel  fe  ^5^* 
vit  feul  en  polTeflion  de  cette  place  ,  le 
comte  d'Ayaux ,  qui  y  étoit  adjoint , 
ne  voulant  point  être  en  fécond,  & 
ayant  donné  fa  démifiion.  Les  nouvelles 
de  Bourdeaux  efiTrayant  chaque  jour  de 
plus  en  plu$  le  cardinal  5  il  redoubla  de  Le  4-  7uîîLj 
foin  pour  tromper  les  frondeurs ,  &  il 
n'y  en  eut  pas  un  avec  qui  en  partant ,  il 
ne  fe  raccommodât  avec  les  plus  gran- 
des bafiTeffes ,  ne  laifTant  de  toutes  £qs 
.créatures  que  le  Tellier ,  pour  fervir 
d'efpion ,  plutôt  encore  que  de  confeil 
au  duc  d'Orléans ,  à  qui  on  abandonna 
tout  pouvoir  avec  l'exercice  de  fon  titre 
de  lieutenant- général.  Châteauneuf  ôc 
le  premier  préfident  formoient  avec  le 
Tellier  fon  confeil;  on  y  offrit  une 
place  au  coadjuteur,  qui  ne  jugea  pas  a 
propos  5  dit-il  5  de  l'accepter. 

Cependant  depuis  Fontainebleau  ,  le    ^^  $. 
Kol  s  etoit  avance  julqu  a  Urleans,  a  ou 
!e  cardinal  manda   aux  frondeurs  que 
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U'  l'approche  de  S.  M.  avoir  tellement  ef-* 

J  *  frayé  Jes  BourHelois ,  que  li  elle  s'avaii- 
çoit  feulement  jufqu'à  Tours  ,  ils  fe 
foumettroient  entièrement ,  &  on  avança 
en  effet  vers  cette  ville ,  &  delà  ©n  ga- 

t^zu  g"^  Poitiers ,  toujours  proteftant  qu'on 
étoit  difpofé  à  ne  pas  paffer  outre.  Quand 
les  frondeurs  furent  la  cour  dans  cette 
dernière  ville  ,  ils  virent  bien  qu'ils 
ûvoient  été  pris  pour  dupes ,  &  envoya* 
vent  au  cardinal  couriers  fur  couriers 
pour  le  conjurer  de  revenir  &  de  leur 
iaiffer  cette  négociation  ,  toujours  pré- 
textant du  bien  de  Tétat  ,  &  feignant 
de  craindre  que  cette  divifion  des  armes 
ïîe  laifsât  la  frontière  en  proie  aux  en- 
nemis. Mais  le  miniftre,  levant  alors  le 
mafque ,  répondit  que  le  Roi  étoit  trop 
avancé  pour  reculer,  que  fa  préfence 
feroit  plus  contre  les  rebelles  que  toute 
autre  confidération  ;  6c  pourfuivant  en 

Icij.       effet  fon  chemin  ,  après  avoir  palfé  par 

Angouleme  ,  la  cour  arriva  enHn  d  Li- 

le  I  Aour.  j^Q^^-j^g  ^  ^  l^^-j  lieues  de  Bourdeaux.  Les 

ftondçurs 
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frondeurs  honteux  ^  furieux  de  s'ctre 
iaifle  (i  grofîiérement  tromper  >  fe  pro-  ^ 
mirent  bien  de  prendre  leur  revanche, 
&  la  prirent  en  effet  ,  comme  nous  ne 
tarderons  pas  à  le  voir. 

Dès  que  le  parlement  de  Bourdeaux   l-e  z%  JuU,' 
eut  appris  l'arrivée  du  Roi  dans  la  pro- 
vince ,  il  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il 
ctoit  défendu   de  recevoir  le   cardinal 
dans  la  ville ,  ni  aucunes  troupes  à  la 
fuite  du  Roi.  Il  nomma  en  même  temps 
pour  députés  auprès  de  S.  M.  le  préiî-     JLéaôfeî 
dent  Pichon  &  trois  confeillers  ,  avec 
dcfenfes  de  voir  le  cardinal  ni  diredte- 
aient,  ni  indired'ement ,  de  faire  ni  de 
recevoir  aucunes  proportions  de  paix, 
&  fur- tout  d'avoir  aucune  relation  avec 
leur  premier  préfident  Lavie ,  &  les  au- 
tres de  leurs  membres  qui  étoient  à  la 
fuite  de  la  cour ,  &  qu'ils  qualifiaient  de 
traîtres  à  la  patrie  :  la  ville  de  fon  côté 
députa  Pontac-Bautiran 5  d>c  Blanc,  pro- 
cureur-fyndic.  Le  temps  de  l'élection  à^s 
|urats  approchant,  b  cour,  qui  craignis 
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que  les  rebelles  n'en  filTent  nommer 
^  *  d'autres  à  leur  dévotion  ,  envoya  des  or- 
dres pour  furfeoir  à  l'élecftion  ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  Li  plupart 
de  ceux  qui  écoient  alors  en  place  lui 
étoient  atracliés.  Mais  ces  précautions 
furent  inutiles,  le  jour  mcme  que  le 
Roi  arrivoit  à^  Libourne  ,  les  rebelles 
firent  nommer  trois  jurats  ,  qui  croient 
prefque  dans  leur  dépendance. 

Cependant  les  députés  étoient  allés 
remplir  leur  commillion ,  avec  toutes 
les  marques  &  toutes  les  afTurances  ex- 
térieures de  refpeâ:  <Sc  d'obéillànce.  La 
le  j  Août.  Reine  ,  feignant  également  de  fon  coté  , 
les  reçut  avec  douceur ,  &  leur  fit  don-r 
ner  par  écrit  fa  réponfe  ^  ^^^  ^^^"^  li^c 
le  fecrétaire  d'état  la  Vrilliere.  Elle  por- 
toit ,  t«  que  S.  M.  avoit  été  bien-aife 
s>  àLQïiiQïiàïQ  les  proteftarions  de  fidélité, 
s>  5c  d'obéilfance  que  les  députés  ve- 
s>  noient  faire  de  la  part  de  la  compa- 
»  gnie  j  que  de  fon  coté  elle  ne  s'étoic 
jj  îrendue  dans  la  province  qu'avec  des 
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s»  fentlmens  de  paix  &  de  douceui: ,  Se  '1 

«  difpofée  à  pardonner  tout  ce  qui  s'é-  ^  ^°' 
î)  toit  fait  jufques-là  contre  le  fervice 
î>  de  S.  M.  5  que  cependant  elle  avoir 
5)  de  la  peine  à  accorder  ces  protePîations 
♦s  avec  ce  qui  fe  pafToit ,  &  qu'avant  de 
«  fe  réfouJre  entièrement  à  fuivre  les 
»  fentimens  de  clémence  dont  elle  étoit 
s>  animée,  elle  vouloit  ctre  éclaircie  de 
î>  deux  chofes ,  &  favoir ,  premièrement 
>î  fi  le  parlement  prérendoit  continuer 
55  fa  protedlion  au  duc  de  Bouillon  ,  dé- 
»  claré  criminel  de  leze-majeflé  ,  poui: 
s?^voir  entretenu  &  pour  entretenir  ac- 
î5  tuellement  même  ,  des  correfpondan- 
5>  CQS  avec  les  ennemis  de  l'état,  par 
sj  l'organe  de  fes  coupables  négociateurs 
î5  Sauvebœuf  &  Sillery ,  qui  étoient  en- 
5}  core  en  Efpagne  j  fecondement,  s'il 
»  prétendoit  que  S.  M.  n'entrât  point 
î>  à  Bourdeaux  avec  les  troupes  nécefîai- 
j>  res  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  6c 
>5  le  maintien  de  fon  autorité  ». 

Les  députés ,  toujours  proteftant  d'o- 
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béiiuince    &   de     refpe^b   répondireiiK 

'  /  •  .qu'ils  n'écoienc  point  autorifés  à  répon- 
dre fur  ces  articles,  mais  qu'ils  ne  dour 
toient  pas  qi.ie  la  compagnie  ne  s'eni- 
prefsât  de  fatisfaire  S.  M.  à  cet  égard, 
&c  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  en  lap- 

l'^l>  porter  la  réponfe.  Ils  partirent  enfuite, 
fans  avoir  falué  le  cardinal  ,  ni  même 
lui  avoir  parlé  j  quoiqu'il  eût  été  pré- 
fent  à  leur  harangue  :  mais  la  bonne 
réception  que  la  cour  leur  avoir  faite 
les  avoir  gagnés  ,  èc  ils  ne  rentrèrent 
k  Bcurdeaux  qu'avec  à^s  fentimens  de 
paix,  qu'ils  s'efforcèrent  de  fuggérer  à 
leur  compagnie.  Ils  y  auroienr  réuffi  , 
car  la  préfence  du  Roi  ,  l'approche  de 
^  fes  troupes  5  la  honte  &  le  danger  de 
la  révolte  ,  les  follicirarions  de  la  cour , 
tout  concouroit  à  les  rappeller  à  leur 
devoir,  lorfqu'un  événement  imprévu 
tourna  abfolumeut  les  efprits  du  côté 
des  princes ,  «Se  les  raffermit  plus  qu^ 
jamais  dans  la   rébellion. 

Le  maréchal  de  la  Meilbraie  av.oil^ 
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Voulu  fignalei*  l'arrivée  eu  Roi  par  lui 
coup  qui  éconuât  les  Bourdeîois ,  &  ^"^^'^ 
ûvoit  mis  le  fiege  devant  le  château  de  La  Kothefi 
Vaire  ,  iîtué  fur  la  Dordogne.  Rtchon,- 
citoyen  de  Bourdeaux  ,  qui  y  comman- 
doit  ,  fit  une  plus  belle  défenfe  qu'on: 
ne  l'auroit  attendue  d'un  paifible  bour- 
geois. Les  ducs  envoyèrent  le  comte  de' 
Meille  avec  fix  cents  hommes  des  galè- 
res bc  des  galiiottes ,  pour  le  fecouriiv 
Richon  ,  qui  n'étoic  pas  averti  de  ce 
renfort  j  voyanç  une  bicche  à  la  place, 
^  le  maréchal  difpofc  à  donner  un  af- 
faur  5  fongea  à  capituler  ,  &  fe  fervic 
pour  négociateur,  d^un  capitaine  du  ré- 
giment de  Fronfac  3  qui  étoic  dans  fa  i 
garnifon.  Ce  lâche ,  car  même  pour  une 
bonry^  caufe  ,  il  n'eil  pas  permis  d'our- 
dir une  trame  fembiable  à  celle  dont  il 
fe  fervit  contre  Richon;  ce  lâche,  ou 
fédui  c  j  ou  intimidé  par  la  Mvilleraie  , 
fe  prcta^^Li  plus  noire  des  tiahifons  : 
moyennant  la  promefTe  que  lui  fît  le 
maréchal ,  de   lai  donner  une  compa- 
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^'~  gnie  a  lui  &  à  deux  de  (q^  parens ,  qui 
y  *  étoient  aufli  de  la  garnifon  ,  il  confen- 
tir  à  livrer  Richon  ,  par  une  perfidie 
plus  horrible  peut- cire  que  la  rébellion 
du  Bourdelois.  11  rentre  dans  la  place, 
il  aiïure  le  commandanr  qu'il  a  obtenu 
les  conditions  les  plus  honorables,  qu'il 
fortira  avec  armes  5c  bagages ,  &  qu'il 
lui  amené  des  otages.  Ces  otages  étoient 
des  troupes  du  maréchal  ,  qui  jointes  â 
la  compagnie  du  ttaître ,  fe  jetcenc  fur 
Richon  ,  fe  faifîfrent  de  lui ,  &  le  con- 
duiront au  maréchal ,  après  s'être  empa- 
rés de  tous  les  polies  importans,  &  s'ctre 
afTurés  du  château. 

La  ptincefiTe  avertie,  &  fe  doutant 
de  ce  qui  alloic  arriver ,  envoie  un  trom- 
pette au  maréchal ,  pour  l'avertir  que 
s'il  ne  traite  Richon  en  prifonnier  de 
guerre  ,  les  prifonniers  qu'elle  a  elle- 
même  à  Montrond  ,  à  Turenne  &  a 
Bourdeaux  ,  éprouveront  le  même  fort, 
&  ne  feront  point  traités  différemment. 
Mais  le  maréchal ,  dur  de  fon  caraïbe-    jj 
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le  ,  ne  s'imagiiiaiit  pas  qu'on   usât  de  -^-    ;  "j'H 
repréfailles  j    &   croyant  au   contraire ,     ^    5®* 
qu'il  fliîloir  un  exemple  efFravont  qui  fîc;^-^^'^'  '^''^i^* 
tomber  les  armes  à^s  mains  cies  rebel- 
les ,  envoie  Richon  au  gibet,  &  le  ià\t 
pendre  dans  la  halle  de  Libourne  ,  ïl 
cent  pas   de  la  m-aifon  qu'occupoit  le 
Roi. 

Cette  violente  éxecution  eut  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu'on  en  âvolc  ef- 
péré,  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  pAi*- 
venue  au  parlement ,  de  l'abattemejîc 
qu'elle  caufa  d'abord  ,  on  p.'^ffa  bientoc 
à  la  furicui".  L'alFemblée  fut  rompue,  125, 
chacun  fe  fcpara  dans  des  tranfpoits  de 
rage ,  en  s'écriant  qu'il  ne  falloir  plus 
opiner ,  ni  fonger  a  aucune  ncgoclation 
avec  un  tyran  tel  que  le  cardinal  :  <«  le 
ï)  cœur  de  ce  barbare  fe  dévoiloit  affez 
V  par  une  mort  aufG  violente  ,  aulîî  in^ 
»  jufte  que  celle  de  leur  concitoyen  ; 
»»  il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  parti  que 
jï  de  quitter  leur  robe  ,  de  prendre  une 
»  cpée  &  de  fe  difpofcr  à  vendre  cou- 
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»  rageufementleurvie  13.  Le  peuple,  ex^ 
^  *  cité  par  les  fecrets  émilTaires  des  ducs  3 
parut  encore  plus  furieux  ,  &  courut  au 
logis  de  la  princeiïè  pour  demander 
vengeance  avec  des  cris,  qui  étoienc 
Texprelfion  de  la  rage  plutôt  que  du 
fentimenr. 

Son  confeil  5  qui  étoit-déjà  afTemblé^ 
ïiQ   demandoit    pas  mieux    que   d'être 
pouffé  5  pour  ainfî  dire,  à  queîqu'adlion 
d'éclat  j  il  étoit  conipofé  des  ducs,  des 
lieutenans  généraux,  des  maréchaux  de 
camp  ,  des  jurats  &  des  députés  du  par- 
lement. Jamais,  peut-ctre,  affaire  plus 
intéreirantc  ne  s'étoit  traitée  dans   un 
confeil  de  guerre  :  des  deux  côtés  égal 
■    danger,  égale  honte  en  ufant  ou  n'u- 
fant  point  de  repréfailles;  ici  la  politi-     -m 
que,  là  le  fentiment  ramenoient  tour- 
à-tour  à  l'un  ou  Tauire  avis  ;  enfin  après     J 
avoir  été  balancés  long-temps,  le  plus 
cruel  prévalut ,  appuyé  des  raifoas  du     J 
duc  de  Bouillon  ,  c]ui  ne   connoiffoit 
plus  de   droits ,  dès  qu'il  s'agifloit  de 
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fervir  fes  projets  &  de  fatisfaire  fon  ^^ 
ambition.  «<  Il  falloit  montrer  la  fermeté  ^  ^  5  ^' 
59  du  parti  &  ne  laifTer  an  cardinal  au- 
»  cune  efpérance  de  le  détruire  par  la 
55  rigueur  ;  il  falloit  tenir  la  parole 
»  portée  par  le  trompette  au  maréchid 
«  de  la  Meilleraie  ,  &:  fatisfaire  les 
3>  Bourdelois  en  appaifant  les  mânes  de 
»  leur  compatriote  j  enfin  pour  les  en- 
»  gager,  par  un  coup  hardi  &  vigoureux^ 
33  à  foutenir  opiniâtrement  la  guerre , 
33  il  falloit  les  lier  par  un  facrifice ,  & 
33  fceller  leur  attachement  au  parti  par 
33  du  fang  ,  mais  par  un  fang  éclatant, 
33- dont  reffufion  infpirât  autant  de  ter- 
33  reur  aux  ennemis  ^  que  de  confiance 
35  à  leurs  propres  troupes  3^.  Sur  ces  con- 
fidérations ,  la  vidime  fut  choiiîe,  dc 
parmi  diffcrens  prifonniers ,  oji  élut  ce 
baron  de  Canoles  ,  qui  s'étoit  rendu 
avec  la  garnifon  de  l'ifle  de  St.  George^ 
&  qui  reficit  dans  Bourdeaux  en^ liberté 
fur  fa  parole.  Pour  donner  une  fandbioa 
plus  authentique  â  ce  jugement,  6c  laif- 
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fer,  pour  ainfi  dire  au  peuple  la  gloire 


^^5^*  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  inno- 
cent ,  on  fit  appeller  au  confeil  tous  les 
commandans  des  corps,  les  trente- fix 
capitaines  de  la  ville  ,  leurs  lieutenans 
&:  leurs  enfeignes.  On  leur  repréfenra 
que  le  danger  des  repréfailles  de  la  parc 
de  la  cour  pouvoir  les  regarder  autant 
que  perfonne  \  cette  confidération  les 
toucha  peu  ,  &  applaudulant  avec  des 
tranfports  barbares  à  cette  atrocité ,  ils 
vomirent  les  plus  horribles  imprécations 
contre  Mazarin  ,  qu*ils  cioyoient  feul 
coupable  de  la  mort  de  Richon ,  quoi- 
que la  Meilleraie  y  eut  contribué  plus  \ 
€havagnac.  ^^^  perfonne.  En  vain  la  princefïè  vou- 
lut différer  jufqu'au  lendemain  ,  quoi- 
qu'il fut  tard  y  il  fallut  repaître  fur  le 
champ  la  cruauté  du  peuple.  On  va 
faifit  Canoles ,  avec  lequel  tous  les  of- 
ficiers mangeoient  journellement  ,  & 
qui  alors  même  s'amufoit  à  jouer  avec 
des  dames  dans  une  maifon  particuliè- 
re j  on  lui  annonce  qu'il  va  erre  att^i- 
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cîié  a  un  gibet  ,  &  qu'il  n'a  qu'une  — '^-"^^^^ 
heuie  pour  fe  préparer.  Tout  autre,  ^^)0» 
dans  pareille  circonftance  ,  auroit  ima- 
giné comme  lui  que  c'étoii  une  plai- 
fanterie  j  mais  il  s'apperçoit  bientôî: 
cruellement  que  c'efl;  une  réalité.  Sans 
qu'il  ait  été  entendu,  fans  qu'il  y  aie 
de  fentence  écrite ,  ni  la  plus  légère 
forme  de  procès  ,  on  le  traîne  fur  le 
port ,  vers  le  fauxbourg  des  chartreux  , 
où  il  expire  à  la  vue  de  route  la  popu- 
lace,  qui  pouife  les  plus  horribles  cris 
de  joie.  Si  l'on  n^'eût  armé  la  bourgeoi- 
iie  pour  arrêter  la  violence  de  ces  fu- 
rieux ,  il  auroit  été  mis  en  pièces  avant 
d'arriver  au  gibet  ,  &  leur  acharnement 
étoit  fi  terrible ,  que  le  baron  étant  hu- 
guenot ,  ils  ne  permirent  pas  qu'on  lui 
donnât  un  confeiTeur  pour  tâcher  de  le 
convertir  à  fa  mort ,  &  tous  s'écrièrent 
à  ce  fujet ,  que  Canoles  étant  Maza- 
rin ,  il  étoit  jufte  qu'il  fut  damné.  On 
eut  toutes  les  peines  a  fouftraire  les  au-, 
très  prifonniers  au  même  fort ,  &  il 
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cette  populace   fanguinaire  en  eut  été 

1650e     crue  5  ils  auroienr  tous  été  maiTacués. 

Cette  exécution  ,  loin  de  refroidir  les 
efprits ,  ne  fit  que  les  échauffer.  Au  lieu 
de  renvoyer  les  députés  auprès  du  Roi  y 
comme  iis  avoient  promis  d'y  revenir  y 

te 9,  on  rendit  un  arrêt,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  de  faiie  parvenir ,  les  remon- 
trances dreflées  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  &  l'arrêt  du  28  Juillet ,  a  tous  les 
parlemens  du  royaume  j  afin  de  les  en- 
gager à  s'unir  avec  la  compagnie  pour 
la  liberté  des  princes  &  l'expulfion  du 
minifcre,  il  ordonnoit  en  outre  d'envoyer 
au  Roi  pareille  dépêche  avec  une  lettre 
pour  répondre  aux  deux  points  de  fa 
demande  5  Se  lui  dire  que  l'un  &  l'autre 
étoient  également  injurieux  à  la  com- 
pagnie. Les  ducs  étoient  d'autant  plus 
difpofés  à  faire  prendre  au  parlement, 
par  le  moyen  du  peuple,  des  réfolutions 
vigoureufes  ,  qu'ils  n'avoient  que  ce 
ieul  moyen  pour  en  impofer  a  la  cour  , 
6c  mafquer  leur  foibleife.  Elle  étoit  bieu 
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réelle  ,  &  ils  fe  trotivoienc  rcdiiits  à  la  t!^ 
plus  grande  difette  d'argent ,  quoique  ^^ 
fans  cq{^q  bercés  de  l'efpoir  de  fecours 
qui  ne  venoient  point ,  car  ils  ne  rece- 
voient  de  Batteville  que  des  lettres 3  au 
lieu  des  grolTes  fommes  qu'il  leur  pro- 
inettoir ,  Se  qui  venoient ,  difoit-il ,  dans 
deux  frégates ,  lefquelles  ne  parurent  ja- 
mais. Celui  que  ce  retard  inquiétoit  le 
plus  y  c'ctoit  la  Rochefoucault  j  il  ne 
voyoit  pas  comment  il  fe  tireroit  ds 
cette  guerre  6<:  pourroit  faire  fon  accom- 
modement, la  cour  paroiiTant  extrême- 
ment irritée  contre  lui ,  dans  l'impuif- 
fance  de  fe  venger  fur  fa  perfonne ,  elle 
fe  vengeoit  fur  fa  fortune ,  &  faifoit 
démolir  &  rafer  jufqu'aux  fondemens 
fon  château  de  Verte uil. 

D'ailleurs ,  les  expéditions  militaires 
ne  réuflilToient  pas  autant  qu^ils  Tau- 
roient  def  ré.  La  Reine  ,  aufli  courrou- 
cée qu'afïligce  de  la  mort  de  Canoies  ^ 
s'étoit  réfolae  de  poufïèr  vigoureufemeîaî 
les  opérations.  D'Epernon  &  la  Meille^ 
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raie  ,  chacun  de  fon  côté  ,  s'avancèrent 
^^5°*     plus  proche  delà  ville,  &  occupèrent 
tous  les  poftes  d'où  ils  crurent  la  prefTer 
taRochef.    p'^-^s  vivement  ,  entre  autres  l'ifle  St. 
Motcev.     QQQxgQ  ,  a  l'attaque  de  laquelle  le   che- 
valier de  la  Valette  reçut  une  blefTure 
dont    il  mourut  quelques  jours  après, 
Palluau  ,   qui  lui  fuccéda  ,   empoita  la 
place  j  après  avoir  forcé  la  garnifon  de 
^         fe  rendre  à  composition  :  mais  le  fort  de 
Canoles   avoit  rendu  fage  j  les  prifon- 
ïiiers   furent  traités   fi  généreufement^ 
que  trois  cents  foldats  &  foixante-huir 
officiers  prirent  parti  parmi  les  troupes 
du  Roi. 

Les  bourdelois ,  inquiets  de  voir  les 
ennemis  (i  près  d'eux  ,  s'em prêtèrent  de 
confti'uire  des  retranchemens  à  la  Bafti- 
de  ,  &  bâtirent  dans  cet  endroit ,  qui 
eft  vis  à  vis  Bourdeaux  ,  un  fort  compofé 
de  quatre  baftions  ,  munis  de  tout  ce 
qui  pouvoir  en  rendre  l'approche  diffi- 
cile. Pour  donner  de  l'affurance  aux 
bourgeois  par  la  connoiflance  de  leurs 
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forces ,  on  fit  une  revue  générale  de  tous  rir:::::^^ 
ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les     ^    5   ' 
armes  &:  de  combattre  dans  1  occalion. 
H  s'en  trouva  huit  mille  qu'on  fit  ma- 
nœuvrer devant  la  princelfe  ,  ôc  qui  pa- 
rurent devant  elle  en  poulTant  les  accla- 
mations ordinaires.   Comme  on  cher- 
choit  a  couvrir  la  foibleiTe  du  parti  fous 
les  apparences  de  l'abondance  ,  cette  cé- 
rémonie ne  fe  pafia  pas  fans  de  grands 
repas ,  que  les  jurats  donnèrent  à  la  prin- 
ceffe  &  aux  ducs ,  &  que  ceux-ci  rendi- 
rent aux  jurats  j  avec  la  précaution  po- 
litique   d'envoyer  des  rafraîchilîemens 
au  peuple  alfemblé  dans  la  place  (i).  Le 

(i)  >j  Les  tyrans  faifoient  largcfTe  du  quart 
90  de  bled  ,  du  fextier  de  vin  ,  du  refierce  ;  & 
53  lors  c'écoic  pitié  d'ouir  crier  ,  vive  le  Roi.  Les 
S3  lourdauts  n'advifoienc  pas  qu'ils  ne  faifoient 
,»  que  recouvrer  une  partie  du  leur,  &  que  cela 
33  même  qu'ils  recouvroient ,  le  tyran  ne  leur 
33  eue  pu  donner,  fi  devant  ils  ne  l'avoient  ôté 
35  à  eux-mêmes  '  .  Ces  paroles  de  la  Boëtiedans 
fa  fcivitude  volontaire  ,  paroifTeiit  convenir  ici 
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;r  ''"'  duc  de  Bouillon  parue  même  à  une  fe^ 

*^^®*  nêtre,  un  verre  a  la  main  ,  portant  au 
peuple  la  fanté  des  princes  ,  dont  celui- 
ci  lui  faifoit  raifon  par  d'autres  fautes 
&  de  bruyans  applaudifTemens.  C'étoit 
un  homme  terrible  que  ce  duc  de  Bouil- 
lon quand  il  éroit  à  la  tête  d*une  révol- 
te ,  &  il  n'y  avoir  pas  de  moyen  qu'il 
ne  sût  mettre  en  œuvre  pour  échauffer 

^îibertin.  !es  efpriîs.  Le  jour  même  de  la  revue  3 
il  fe  iit  eonfeilier  de  ne  s'y  point  trou- 
ver 5  parce  que  le  bruit  couroit  qu'il  y 
feroit  aflafïiiié  \  bruits  vagues  ,  auxquels 
fans  doute  ,  puifqu'il  les  méprifa  ,  il 
avoit  donné  cours  lui-même  pour  fe  ren- 
dre intéreiTant ,  &  noircir  la  cour  dans 
l'efprit  de  la  populace. 

Pour  pourvoir  à  la  défenfe  de  la  ville, 
&  infpirer  de  la  confiance  aux  bour- 
geois 5  ce  n'étoit  pas  à  une  vaine  parade 
qu'il  falloir  fe  borner.  Leur  orgueilleufe 


parfaitement  &  aux  ducs  &  au  peuple  de  Bour- 
de aux. 
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t-éméricé  tomboic  à  la  vue  de  l'armée  du 


Roi,  &  fur-roue  des  ravages  que  leurs  ^  ^°* 
maifons  alloient  elTuyer.  Ils  craignoient 
à  chaque  inftant  que  les  fauxbourgs  ne 
fuiïent  furpris  Se  ne  devinfTent  la  proie 
des  flammes.  Pour  prévenir  cet  accidenç 
il  auroic  fallu  fortifier  les  dehors  de  la 
^'ille,  mais  la  plupart  des  bourgeois,  qui  laRoche^.  ] 
y  avoienc  des  maifons  ,  ne  vouloient 
permettre  ni  qu'on  en  brûlât ,  ni  qu'oiî 
en  rasât'nucune.  Il  fallut  pour  leur  com- 
plaire ,  contie  routes  les  règles  d'une 
bonne  défenfe  ,  qu'on  fe  contentât  de. 
couper  les  avenues ,  Ôc  de  percer  les 
maifons  dans  les  fiiuxbourgs  de  Sainte 
Croix  Se  de  St.  Julien ,  Se  principale- 
ment dans  celui  de  Se.  Surain  j  qui  étoit 
en  même  temps  Se  le  plus  expofé  Se  le 
plus  foible.  Il  étoit  ouvert  de  tous  les 
t  côtés,  la  porte  de  Dijaux,  qui  en  étoit 
la  plus  proche  ,  fe  trouvoit  encore  dans 
un  plus  mauvais  état  ,  ritn  ne  la  défen- 
doit.  Se  on  y  arrivoitde  plein  pied.  Poul* 
parer  a  tous  ces  inconvéniens,  le  duc  d^ 
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^  Bouillon,  paroidànr  céder  aux  defirs  des 


^^5®'  bourgeois  5  n*en  prévînt  pas  moins  les 
Jogernens  que  les  enn^i^mis  pourroien: 
former  dans  les  maifons  de  ce  £uix- 
bourg  5  s'ils  parvenoienc  à  s'en  emparer. 
Il  fit  mettre   fecrétement  de  la  poudre 

^ubertin.  dans  quelqutôs-unes  de  ces  maifons  avec 
une  fufée  qui  y  répondoit ,  pour  les  faire 
fauter  quand  il  le  jugeroit  A  propos.  Pouî* 
garantir  la  porte  de  Dijaux ,  on  profita 
d'un  amas  de  bétiin  U  d'immondices 
formé  paf  le  temps ,  &  qui  l'a  voit  pour 
ainfi  dire  eiirerrée^  on  y  porta  encore 
du  fumier  Si  de  la  terre,  on  l'éleva  à  la 
hauteur  de  (ix  pieds ,  ôc  on  tailla  cette 
élévation  en  forme  de  demi;lune,  mais 
fans  foîTés,  2<:  avec  un  fimple  parapet 
de  briques  rempli  de  teire. 

Tous  les  habitans  fe  livrèrent  a  l'exé- 
cution de  ces  ditférens  travaux  avec  une 
confiance  &  un  courage  ,  auxquels  il  ne 
manquoir  qu'une  meilleure  caufe.  Ils  ne 
quittoient  le  travail  d'un  joui  qu'en  fou- 
pirant   pour  le  retour  du  lendemain  î 
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femmes ,  enfans ,  vieillards ,  tout  ce  qui  . 
étoit  incapable  de  porter  les  armes,  s'y  ^  *5  ' 
employoir  avec  une  ardeur  d'autant  plus 
vive,  qu'elle  étoit  échauffée  p3.r  la  pi'é- 
Çqxiqq  des  dames  c*^  de  la  princeiïe  elle- 
même  ,  qui  venoit  partager  leurs  travaux 
2^  porter  la  terre  dans  de  petits  paniers, 
tandis  que  les  ducs,  traçant  &  condui- 
fanc  tout,  régaloient  les  dames  de  fruits 
&  de  confitures ,  6c  de  vin  les  ouvriers  \ 
le  jeune  duc,  monté  fur  un  petit  che- 
val, alloit  par-tout  excitant  les  travaux, 
ôc  faifant  crier  dès  qu'on  l'appercevoit , 
vive  le  Roi  !  vivent  les  princes  ! 

Ce  zeîe  pour  la  défenfe  pafTa  jufque 
dans  le  cœur  des  payfans ,  qui  tous  Iqs 
jours  faifoient  payer  bien  chèrement  aux 
troupes  du  Roi ,  l'ignorance  où  elles 
étoient  des  lieux  &  des  défilés  dange- 
reux. Comme  ilstuoient  une  infinité  de 
foldats  ,  le  maréchal  jura  de  faire  pen- 
dre tous  ceux  qui  lui  tomberoient  entre 
les  mains  ;  mais  la  piincelTe  en  ayant  été 
avertie  y  lui  fit  dire  qu'il  ne  s'avisât  pas 
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de  remplir  Ton  ferment ,  que  cts  payfans 
^^'     n'avoient  pris  les  armes  que  dans  le  cas 
d'une  légitime  défenfe  ,  &  par  l'ordre 
du  parlement  &z  du  duc  fon  fils  \  qu'elle 
étoit  réfolue   à  ufer  de  repréfailles  fur 
tous  les  prifonniers  qu'elle  avoir  entre 
les  mains.  La  crainte  d'un  mafTacre  gé- 
néral rendit  la  Meilleraie  plus  circonf- 
pe6l  qu'il  ne  Tavoit  été  A  Tégard  de  R:- 
ehon ,  bc   les  payfans  purent  impuné- 
ment tuer  les  foldats  de  l'armée  royaler 
Ils  en  devinrent  fi  infolens ,  que  le  capi- 
taine de  Candeyrand ,  c'éroit  le  nom  de 
leur  burlefque  général ,  fît  publier  parmi 
€ux  un  ordre  ,  par  lequel  il  leur  écoit 
enjoint  de  ne  tirer  déform^ais  que  fur  les 
cavaliers  de  l'armée  de  Mazarin  ,  attendu 
qu'un  fantalîin  ne  valoit  pas  la  charge 
d'un  fufil. 

Ces  bravades  mettoient  la  Meilleraie 

en  fureur ,  &  il  réfolut  de  les  faire  cq£' 

fer-  par  une  adion  vigoureufe ,  qui  ne 

laifsât  plus  aux  rebelles  que  le  parti  de 

te  VI  Août.  U  feumiflion.  Le  Roi  vint  logei  â  Bourg 
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a  (îx  lieues  de  Bourdeaiix ,  Se  de-Ià  lança 
contre  cette  capitale  une  déclaration  fou-         ^ 
-droyante  ,  qui  déclaroit  tous  les  habitans 
êc  leui's  adhérans  criminels  de  leze-ma- 
jefté  ,  comme  tels ,  déchus  de  tous  leurs 
privilèges  6c  du  droit  do  communauté  » 
.ôc  leurs   biens  confifqués  au  profit   du 
Roi ,  à  moins  que  dans  le  terme  de 
irois  jours  ils  ne  miirent  bas  les  armes ^ 
3c  ne  vinfTent  implorer  fa  miféricorde^ 
Elle  défendoit  aux  jurats  d'en  prendre 
ia  qualité  ,  ni  d'en  faire  les  foncbions  , 
ôc  ordonnoic  à  toutes  les  cours ,  tant  fu- 
pcrieures  qu'inférieures,  de  fe  retirer  de 
h.  ville  ,  défendant  à  toute  perfonne  de 
reconnoître  leur  jurididion ,  ni  d'avoir 
aucune  intelligence ,  aucun  commerce 
avec  elles.  Cette  pièce  ne  fit  qu'irriter 
l'efprit  du  peuple  ,  intimider  ceux  qui 
^^  penchoient  déjà  dans  leur  cœur  pour  la 
cour  ,  &  décider  les  autres  à  fe  défendra 
yigoureufement, 

La  cour  ,   voyant  que  perfonne  ne 
vouloir  profiter  du  bénéfice  des  trois 
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==  jours,  fe   prépara  enfin  a  une  attaque 
^°*     qu'elle  méditoit  depuis  long-temps.  Le 
la Pvochef,  cardinal  vint  à  Tarmée  ,  &  la  trouvant 

JLénet. 

forte  de  huit  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  mille  chevaux  ,  donna  fes  or- 
dres pour  l'attaque  du  fauxbourg  Saine  à 
Surain.  Les  ducs  l'avoienr  prévue  de  s'y 
3Les  Sep.  étoient  préparés.  Palluau  6c  la  Meille- 

raie ,  qui  avoient  joint  leurs  troupes  dans  i 
le  Médoc  ,  s'avancèrent  du  côté  de  la  1 
ville  ,  réfoliis  d'emporter  en  même  temps 
St.  Surain  ôc  le  fauxbourg  des  chartreux. 
La  Meilleraie  ,  Sr.  Maigrin  Se  Roque- 
laure  5  fes  lieutenans-généraux,  fe  char- 
gèrent dé  l'attaque  du  premier ,  où  com- 
mandoit  la  Rochefoucault ,  6z  Palîuau 
du  fécond  ,  aux  ordres  du  duc  de  Bouil- 
lon. Mais  les  mefures  furent  mal  prifes , 
les  attaques  ne  fe  firent  pas  en  mcme 
temps  j  Palîuau ,  qui  avoit  ordre  d'en- 
trer par  le  palais  Galien  ,  &  de  couper 
entre  le  fauxbourg  &c  la  ville,  droit  a  la 
demi- lune  3  ne  fe  mit  en  mouvement 
que  long-temps  après  que  le  maré'chal 
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fe  fat  porté  contre  St.  vSiuain.  Celui-ci 

rroiiva  une  réfiftance  qui  refroidit  un  ^  * 
peu  {on  ardeur  ]  la  Rochefoucault ,  à  la 
tête  des  bourgeois  Se  des  foldats,  ht  des 
prodiges  de  valeur  aux  barricades  qui 
déirendoient  l'entrée  du  fauxbuurg  j  Ro- 
quelaure  &  Sr.  Maigiin  ,  à  force  de  re- 
venir à  la  charge  les  emportèrent  enfin, 
mais  ce  ne  fut  pas  fiins  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répandu.  Les  afîiégcs  y 
perdirent  Beauvais,  Chalïerat<3c  les  che- 
valiers de  Thodias,  qui  furent  faits  pri- 
fonniers  ;  les  chevaliers  de  Adailly  Se  de 
Guitautj  qui  reçurent  des  blelTures  dont 
ils  moururent  5-^.  ainfi  qu'environ  deux 
cents  foldats  qui  furent  tués  fur  la  place^ 
La  perte  des  affiégeans  fut  bien  plus 
confidérable,  ils  perdirent  environ  qua- 
tre cents  hommes ,  dont  le  marcpis  de 
Choupès  5  maréchal  de  camp.  Se  près 
de  cent  officiers  des  réeimens ,  Suifle^^ 
Harcourt,  Périgord  ,  la  Meilleraie.  Ce- 
toit  un  cruel  -fpeétacle  qap'^'=^rte  bou- 
cherie pour  le  cardinal ,  qui  confidéroit 
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■  "■■'  toute  Tadion  du  haut  d'im  clocher  dans 
i(>50.  {g  fauxbourg  St.  ivoni.  On  dit  qu'ea 
voyant  ce  carnage  ,  il  foupçonna  la  fidé- 
lité de  la  Meilleraie ,  ne  pouvant  com- 
prendre comment  un  homme  ,  qui  dans 
tant  d'occafions  avoit  montré  de  la  va- 
leur &  de  l'intelligence  militaire ,  &  qui 
avoit  pris  tant  de  places  '(  i  ) ,  venoic 
précifément  échouer  devant  une  ville 
mal  fortifiée  ,  attaquée  par  l'endroit  le 
plus  foible  5  6c  dont  un  mois  auparavant , 
on  n^auroit  pu  foupçonner  la  longue  ré- 
^fiance. 

Bouillon  5  voyant  le  fauxbourg  em- 
porté, voulut  du  moins  empêcher  que 
les  ennemis  ne  s'y  logeaffent  trop  près 
de  la  ville  \  il  fit  faire  la  retraite  à  tous 
les  foldats  ^  les  bourgeois ,  qui  fe  re^ 
tirèrent  tous  en  bon  ordre  &  l'épée  à  la 

(i)  On  lui  avoic  donné  le  furnom  cle  prc- 
neur-de-villcsi  il  fauc  avouer  qu'il  le  méritoit, 
mais  autfi  qu'il  étoic  plutôt  brave  roldac  que 
bon  gcuéraL 

main  , 
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înaiii ,  tandis  qu'il  donnoitfecrétement  '  '. 

ordre    de  mettre   le  feu  aux  amas  de     ^  '5^' 
,  Aubercin, 

poudre  dont  nous  avons  parie.  L  explo- 

fion  de  l'incendie  furent  û  prompts  3c 
(î  violens  ,  qu'en  moins  d'un  quart 
d'heure  tout  le  fauxbourg  ou  fut  embrâ- 
fé  5  ou  fauta  en  l'air  à  la  vue  des  Bour- 
delois  5  qui  accourus  fur  les  murailles  , 
de  s'imaginant  que  ce  défaftre  leur  ve- 
noit  de  la  part  des  ennemis,  n'en  fu- 
rent que  plus  animés  contre  eux,  Sc  fe 
promirent  bien  de  leur  faire  payer  chè- 
rement leurs  maifons.  Aulîi ,  pendant  le 
refte  du  fiege  ,  on  en  fit  tout  ce  qu'on 
voulut ,  &  ils  montrèrent  un  acharne- 
ment fingulier  à  fe  défendre.  Ils  eu 
avoientdéjâ  beaucoup  montre  dans  cette 
attaque,  où  ils  s'étoient  battus  en  fol- 
dats  ,  ôc  où  l'on  vit  dçs  membres  du 
parlement.  Se  les  meilleurs  bourgeois, 
faire  des  aétions  de  bravoure  dont  on  ne 
les  auroit  pas  foiipçonnés. 
||'  La  lenteur  de  Palluau  à  attaquer  le 
côté  dont  il  étoit  chargé ,  rendit  la  vic- 
Jomc  UL  C  c 
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=  toire  prefqu'inutile.  La  demi  luîien-ctok 
*  ^^*  pas  emportée  5  &  c'étoit  cependant  la 
feule  défenfe  qui  pût  un  peu  rafTurer  la 
ville.  On  aurait  voulu  occuper  ce  pofte 
te  y  placer  une  batterie  pour  abattre 
quelques  maifons  &  étonner  les  Bout- 
delois.  On  réfolut  donc  de  la  battre  dans 
les  formes,  d'ouvrir  une  tranchée,  Ôc 
de  faire  une  autre  attaque  par  les  allées 
de  Tarchevéché,  Cette  opération  paroif- 
foit  bien  facile  ,  la  demi-lune  n'ayant 
point  de  foiïe,  &  les  bourgeois  d'ailleurs , 
qui  craignoient  qu'elle  ne  fût  emportée 
trop  facilement ,  ayant  refufé  de  s'y-  lo- 
ger, de  fe  contentant  de  tirer  de  der- 
rière les  murailles.  Cependant,  malgré 
les  vigoLireufes  attaques  des  afîiégeans  ^ 
ils  virent  leurs  meilleures  troupes  repouf- 
fées  jufqu'à  trois  fois,  un  jour  mcme 
qu'ils  s'y  étoient  logés,  le  duc  de  la  Ro- 
cbefoucault ,  qui  y  accourut  avec  (es  gar- 
des Se  celles  du  prince ,  les  en  chafTa  &C 
en  fit  un  carnage  épouvantable ,  renou- 
veilant  ainfi   chaque   jour    des   forties 
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meurtrières,  néroyant  la  tranchée,  brû- 
lant les  logemens,  &  fe  défendant  avec     ^"5^' 
tant  de  valeur ,  qu'au  bout  de  douze 
jours  de  tranchée  les  affiégeans  étoient 
auflî  peu  avancés  que  le  premier  jour.  Il 
eft  vrai  aulîî  que  les  afliégés  étoient  ha- 
jralTés  de  fatigues.  Le  peu  d'infanterie  , 
qui  leur  reftoit ,  étoit  comme  hors  de 
combat ,  par  tant  de  veilles  &  de  gar* 
des  5  6c  les  ducs  furent  obligés  de  rem- 
placer l'infanterie  par  la  cavalerie,  ^ 
de  faire   mettre  pied  à  terre  à  celle-ci 
pour  remplir  le  fervice.  Ils  refterent  eux- 
mêmes  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours 
dans  la  demi-lune  ,  fans  en  fortir  pour 
encourager  le  foldat  par  leur  exemple. 
Ainfi  des  deux  côtés  ,  malgré  l'opiniâ- 
treté de  l'attaque  &  de  la  ài^ïi^Q ,  o^ 
fc  trouvoit  également  difpofé  à  la  paix  j 
les  Bourdelois  par  l'impuiffance  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  &  le  danger  qu'ils  cou- 
roient  à  chaque  infiant  de  voir  leur  ville 
prife  j  les  ducs ,  par  la  défe(5lion  des  Et 
pagnols ,  qui  ne  leur  donnoient  toujours 

Ce  i] 
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que  des  efpcrances  brillantes  ,  fans  y 
■^  i  °*  joindre  rien  d'efFedif,  &  Mazarin  enfin , 
par  le  defir  où  il  étoit  de  retourner  à 
Paris  pour  déconcerter  les  intrigues  des 
frondeurs ,  dont  il  faut  maintenant  nous 
occuper. 


CHAPITRE    VU. 

Intrigues  du  coadjuteur  pour  rendre  les 

frondeurs    maîtres   de    r accommode^ 

.  ment  de  Bourdeaux,  Le  marquis  du 

Couldrai  -  Montpenfîer  fe  rend  dans 

cette    ville  de  la  part  du  duc   d'Or^ 

léans, 

A  Reine  Se  le  cardinal,  en  quittant 
Paris  5  n'avoient  pas  vu  fans  inquiétude 
le  danger  auquel  ils  s'expofoient.  Il  étoit 
clair  que  les  frondeurs ,  Se  le  coadîureur 
fur-tour  5  ne  leur  étoient  attachés  que 
par  les  liens  d'un  intérêt  qui,  variant  à 
chaque  inftant,  mettoit  la  même  inlla- 
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tîliré   dans   leurs  fentimens.  Pour  peu  s 
que  le  voyage  de  Bourdeaux  fut  mal-         ' 
heureux  ,  &  que  les  Efpagnols ,  toujoui's 
fur  la  frontière  ,    en  profitaffent    pour 
s'étendre  dans  nos  provinces ,  la  cour  à 
Coup  sûr  cprouvoit  la  plus  entière  dé- 
fedlion  ,  &c  rour  fe  tournpit  contre  elle. 
Mais  ce  n'étoir  pas  feulement  des  fron- 
deurs qu'il  falloir  fe  méfier  ;  on  avoit 
encore  à  redouter  les  partifans  des  prin- 
ces qui  j  cachés  ôc  invifibles  dans  la  ca- 
pitale ,  faifoient  mouvoir  mille  refiforts     ^^, 
pour  ramener  les  efprirs  en  leur  faveur,  ^Y?!^^^* 
de  limoient  fourdement  leurs  fers.  ^  ^fém.   da 

l'aKbé   Ac- 

Le  duc  de  Nemours  ôc  la  duché  (Te  de  nauid. 
Châtillon,  comme  nous  Tavons  dît, 
croient  à  la  tête  de  ce  parti  ,  &  fe 
Yoyoient  puiffamment  fécondés  par  le 
préfident  Viole  jCroifly-Fouquet,  Mon- 
treuil  &  Arnauld.  Ce  dernier,  enchaîné 
à  Paris  par  les  liens  d'un  nouvel  hymé- 
née  5  fembloit  oublier  dans  les  bras  de 
fon  époufe  la  gloire  qu'il  avoit  acquife 
dans  les  camps ,  de  qui  des  derniers  emr 
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f^—'-r-n^:  plois  l'avoît  conduit  au  gracie  de  lieiï- 
^    ^'^'     tenant-général  :  mais  il  n'en  étoit  pas 
moins  véritablement  ardent  pour  la  li- 
berté de  Condé  ,  auquel  il  dévoie  tout. 
Honteux  de  Ton  inaârion ,  dont  l'adti- 
vité  des  autres  fembloit  lui  reprocher  la 
molleife ,  il  auroit  voulu  que  cette  li- 
berté fût  venue  moins  encore  par  la  voie 
des  armes,  que  par  celle  des  intrigues  , 
qu^ils  la  dulTent  moins  aux  combats  qui 
fe  livroient  fur  la  frontière  Se  dans  les 
provinces ,  qu'aux  trames  fecrettes  qu'il 
ourdiiïbit  journellemeut  à  Paris ,  pour 
la  réuflite  defquelles  il  n'oublioit  rien  de 
ce  que  fon  génie  fécond  3c  entreprenant 
lui  fuggéroit.  Mais  tout  fon  zèle  n'étoit 
point  comparable  à  celui  de  Montreuil , 
fecretaire  du  prince  de  Conti ,  le  même 
que  Boileau  a  tourné  en  ridicule  (i)  , 
parce  qu'il  alloit  fe  faire  enterrer  dans 


(i)  On  ne  voit  point  mes  vers  ,  à  l'cnvi  ds 

Montreuil , 
Grofiir  impunément  les  pages  d'un  recueil. 
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les  différens  recueils  de  poéfie  de  fon  z. 
temps.  Il  n'ccoir  pas  fans  ralens  pour  la         ^ 
litrérature  5  mais  fon  mérite  plus  vrai, 
quoique  plus  caché  ,  con(ill:oic  en  un  gé- 
nie fouple  ,   adroit,   intriguant,  con- 
fommé  dans  les  affaires ,  qui  fuppléoit 
à  la  foibleffe  de  celui  de  (on  maître  , 
èc  qui  alors ,  pour  le  tirer  de  fa  prifon  , 
lui  faifoit  imaginer  des  reflorts  fi  fub- 
tils ,  qu'ils  échappoient  aux  efpions  les 
plus  pénctrans.  Ses  intrigues  cependant 
croient  parvenues  au  coadjuteur ,   qui 
avoit  fouvent  averti  le  cardinal  de  fe 
délivrer   de   fes  fourdes  menées  ,  plus 
redoutables  pour  lui  que  àcs  batailles  , 
en  chalTant  Montreuil  de  Paris  ;  mais 
Mazarin  eut  la  foibleife  de  le  laiiTer  pai- 
fiblement  intriguer  a  Paris,  moyennant     Ktvu 
mille  écus  par  an  que  celui-ci  lui  donna. 
Peut-être  n'étoit-ce  de  la  part  du  mi- 
jiidre  qu'une  petite  fineffè  de  fa  politi- 
que ,  pour  fe  conferver  toujours  entre 
lui  &  les  frondeurs ,  des  gens  avec  lef- 
«|uels  il  pût  fe  raccommoder  aux  dépens 
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'"" " ■-  des  derniers  ;  politique  faufle  ,  qui  le 

*  ^^*  metroit  tous  les  jours  à  la  merci  des 
deux  partis ,  lefquels  pouvant  fe  raccona- 
moder  entre  eux  d'un  moment  a  l'au- 
tre y  comme  ils  le  firent  en  effet ,  ne 
pouvoient  manquer  de  l'écrafer.  Quoi 
qu'il  en  foit  ^  Montreuil  &  les  autres 
ferviteurs  des  princes ,  profitant  ou  de 
la  cupidité  ou  de  l'imprudente  df^conf- 
pe6bion  du  cardinal ,  l'amufoient  lui  <S^ 
les  frondeurs  par  des  négociations  éter- 
nelles 5  &  s'efforçoienr  de  femer  entre 
eux  la  divifion  &  les  jaloufies,  faifanc 
aux  uns  àc  aux  autres  des  propofidons 
éblouiffantes ,  les  épouvantant  mutuel- 
lement par  des  avis  fecrets ,  qui  les  jet- 
toient  dans  de  perpétuelles  défiances  ^ 
fe  fortifiant  peu-à-peu  dans  le  parlement 
avec  le  fecours  de  Viole  ôc  de  la  prin- 
ceiTe  palatine  ,  &  entretenant  cependant 
iTii  commerce  réglé  avec  les  princes  dans 
leurprifon. 

Le  récit  d'une  feule  de  leurs  manœu- 
vres donnera  une  idée  de  toutes  celles 
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qu'ils  mettoient  en  ufage.  lis  profitèrent 
du  moment  quela  cour  étoita  Compie-     ^    ^^* 
gne  Ôc  le  cardinal  occupé  à  la  dcfenfe 
de  la  frontière,  pour  répandre  le  bruit 
que  dans  une  alfemblée  de  frondeurs, 
on  avoir  réfolu  de  réunir  tous  les  efforts 
du  parti  pour  exclure  le  cardinal  du  mi- 
niftere  ,  ôc  retenir  en   conféquence  le 
Roi  de  la  Reine  quand  ils  reviendroient 
à  Paris  pour  aller  en  Guienne.  Le  duc 
d'Angoulême  fut  celui  qui   donna  cet 
avis   à   le   Tellier ,   mais    fans  vouloir 
nommer   perfonne  ,  ce  qui  auroit  dû. 
d'abord  infpirer  des  foupçons  fur  la  lé- 
gitimité de  Taccufation.   La  vérité  eft 
que  ,  bien   que   les  frondeurs  criaflTent 
beaucoup  dans  ce  temps  contre  le  car- 
dinal 5  ôc  s'oppofafTenc  au  voyage   de 
Guienne,  ils  ne  fe  croyoient  pas  aiTez     ilet?» 
torts  pour  détruire  Mazarm,  oc  le  te- 
noient  encore  d'intérêt  avec  lui.  Le  Tel- 
lier ,  qui  ne  voyoit  pas  le  piège  qu'on 
lui  tendoit ,  3c  ne  fentoit  pas  que  tous 
ces  bruits  n'étoient  qu'un  artifice  pour 
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^  retenir  la  cour  ,  Se  donner  le  temps  au 

^  ^^*  parti  de  fe  fortifier  dans  Boiu-deaux^ 
écrivit  fes  .  craintes  à  la  cour ,  &  les 
communiqua  aux  autres  miniftres  ,  qui 
voulurent  empêcher  la  Reine  de  paiTer 
par  Paris  ,  dans  la  fuppofition  que  le 
préfident  de  Bellievre,  qu'on  difoit  à  la 
tète  du  complot,  avoir  réfolu  de  lui 
faire  demander  par  le  parlement  l'éioi- 
gnement  du  cardinal ,  &  en  cas  de  re- 
fus, de  faire  lancer  contre  lui  un  arrêt 
fembhble  a  celui  du  8  janvier  de  l'an- 
née  précédente.  La  princelfe  ne  prit 
point  le  change ,  &  déconcerta  toutes 
les  mefures  formées  fur  la  fuppoiirioa 
de  fes  allarmes.  Elle  ramena  prompte- 
ment  le  Roi  &  le  cardinal,  comme  nous 
l'avons  vu  ,  &  déclara  hautement  le 
voyage  de  Guienne. 

Cependant ,  pour  prévenir  ,  autant 
<qu'il  étoit  en  elle  ,  les  mouvemens 
^u'oii  ne  manqueroit  pas  de  donner  au 
parlement  pendant  Çqw  abfence ,  elle 
iéfolor  de  le  maïader  ,  ^  de  lui  expli- 


ie  la  V ronde,  Uv.  IX.        6\i 
quer   Tes    intentions.    Elle   favoit    que  =rr^ 
celui  de  Bourdeaux  s'effcrçoit  d'entraî-         > 
îier  la  compagnie   à  faire  caufe   com- 
mune avec    lui  \    il  lui  avoit  député 
Voifin  pour  Tindruire  de  tout  ce  qu  on 
avoit  fait  en  faveur  de  la  princeiTe  ,  &: 
contre  le  duc  d'Epernon  ^  Foulé  5   in- 
tendant du  Limoufm  ,  qu  ils  accufoient 
d'avoir  condamné  des  paroifTes  entières 
au  feu,  &  les  habitans  à  la  mort,  parce 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  trouve  en  état  de 
payer  les  fommes  exigées  d'eux  j   &  la, 
reine  ne  doutoit  pas  que  ,  bien  que  Voi- 
fin n'eut  pas  encore  été  reçu  ,  il  ne  le  fût 
infailliblement   d'abord   après  (on  dé- 
part. Elle  ordonna  donc  à  la  compagnie 
de  fe  rendre  5  par  députés  ,  au  palais    i-eiJmV 
royal. 

Elle  leur  dit  qu'elle  par  toit  pour  la    Toio®* 
Guienne  ,  dans  l'efpérance  d'y  avoir  un        ^ 
fucccs  aufii  heureux  qu'en  Normandie 
&  en  Bourgogne  ,   &  de  détruire  les 
faéllons  qu'avoient  formées  ,    dans   le 
parlement  &  parmi  les  bourgeois  de 
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Bourcîeaux  ,  les  ducs  de  Bouillon  &  de 
^  "^^'  la  Rochefoucault.  Châceauiieuf,  qui  puic 
alors  la  parole  par  fon  ordre ,  fie  un  long 
iiarréde  tout  ce  qui  s'écoit  paiTe  jurqu^'a- 
lors  dans  cette  capitale  ,  tant  pour  y 
recevoir  la  princelïe  de  Condc  ,  que 
pour  traiter  avec  les  Efpagnols  ^il  ajouta 
35  que  la  reine  ,  perfuadée  de  leur  fa- 
35  gefife  &  de  la  bonté  de  leurs  inren- 
35  tions  5  ne  leur  prefcrivoit  rien  fur  la 
55  conduite  à  tenir  avec  un  prétendu 
33  député  du  parlement  de  Bourdeaux, 
3?  lequel  ne  pouvoir  être  que  l'émiOfaire 
35  de  quelques  fcditieux  ,  puifque  ,  bien 
35  qu'il  prétendît  avoir  une  lettre  pour 
35  le  parlement  de  Paris  ,  il  n'en  avoir 
33  aucune  ni  pour  le  -roi  ,  ni  pour  le 
35  garde  Aqs  fceaux.  Elle  laiiroit  à  la 
>5  prudence  de  leur  compagnie  de  le 
35  recevoir  ou  de  le  refufer  :  pour  elle  , 
35  certaine  qu'ils  ne  s'écarteroient  en 
»  rien  de  ce  qu'ils  dévoient  au  roi  fou 
po  fiis  5  elle  alloit  le  conduire  dans  la 
sM  Guieniie ,  non  pour  y  punir  des  fu- 
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>j  jets  coupables  ;    mais  pour   tâcher  ,  *^^=zz=z 
jj  comme   un    bon   père ,    de  ramener  -' 

*j  fes  enfans  à  l'o'ociirance  ,  en  les  dc- 
»  livrant  des  boutte-feux  de  la  rcbel- 
i>  lion.  Au  furplas  ,  elle  avoit  donne 
»  ordre  au  duc  d'Epernon  de  venir 
»>  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  ». 

Dans  tout  autre  temps ,  une  pareille 
démarche   aurcit    flatté  fans   enhardir. 
Après  tant  de  fcènes  où  l'audace  avoit 
toujours  eu  le  deiïlis ,  on   ne  regarda 
cette    modération    que    comme     une 
preuve  de  foibleffe ,  &  àhs  le  lende- 
main du  départ  de  la  reine  ,  ce  qu'elle 
avoit  voulu  prévenir  ,  s'effectua.  Voidn     jg  ^^• 
fe  préfenta  pour  rendre  la  lettre  que  fa 
compagnie    adreffoit  à  celle  de  Paris. 
Dans    le    confeil   du  duc   d'Orléans  , 
Châteauneuf   &   le    Tellier    n'avoient 
pu  fe  perfuader  que  le  parlement  fon- 
gecit  feulement  à  délibérer  fur  -la  de- 
mande  de  Voifin  :  Mole  èc  Gondy  ,  qui 
connoiffoient   mieux    les   efprits  ,    en 
avoient  jugé  autrement,  6c  en  effet,  les 
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» ■'  M  coiicliidons   des    gens    An   roî    furent 

1(^50.     pour  le  recevoir  j   mais  comme  on  ne 
vouloir  pas  délibérer  fur  une  matière  fi 
importante  fans  la  participation  du  duc 
d'Orléans ,   Gafton  fut  invité  à  venir 
^gg,        prendre  fa  place  dans  la  compagnie.  Il    J 
s'y  rendit  deux  jours  après ,  accompagné 
du  duc  de  Beaufort ,  du  maréchal  de  la 
Mothe  &  du  coadjuteur.   Il  pafî^i  tout 
d'une  voix  à  entendre  le  député  ,  lequel 
fut  introduit  à  l'heure  même ,  préfenta 
fa  lettre  &  fit  une  harangue  éloquente 
dans    laquelle ,  après   s'être  plaint  des 
violences  du  duc  d'Epernon  &;  de  l'in- 
tendant Foulé  ,  il  finit  en  demandant 
l'union  du  parlement  de  Paris  avec  ce- 
lui de  Bourdeaux  ,  afin  de  foUiciter  à 
la  Guienne  un  autre  gouverneur  ,    & 
prendre  connoiifance  de  la   détention 
des  princes. 

Le   duc  d'Orléans  ^    ou  plutôt  (o\\ 
confeil  ,    car    tout  ce  qu'il    difolt  lui 
ctoir  en  grande  partie  fuggéré  par  le  •! 
coadjuteur  5  voulut  parer  le  coup  ,  eu 
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aiïurant  la  compagnie,  que  le  roi  avoir  f!r^^^!:!S 
mandé  le  duc  d'Epernon  fur  fa  route ,    '^    ^^' 
dans   rinrention    de    lui   faite    rendre 
compte    de   fon   gouvernement  j    que 
S.  M.  n'alloit  en   Guienne  qu'avec  des 
projets  de  clémence  &:  de  paix,  qu'elle 
n'étoit  point  irritée  contre  le  parlement 
de    Bourdeaux  lequel ,   elle  le  favoit  ^ 
n'avoir  agi  que  par  contrainte  en  faveur 
des  rebelles  j   qu'elle  fe  flattoit  mcme 
que  ce  parlement  feroit  le  procès  à  ceux 
qui  avoient  traité  avec  les  Efpagnols. 

Malgré  cette  proteftation  ,  on  déli-  xaîow 
béra  ;  &  de  tous  les  avis ,  il  s'en  forma 
un  3  apporté  tout  écrit  par  BroufTel ,  qui 
le  tenoit  fans  doute  du  coadjuteur.  Il  ^^^^ 
produifit  l'arrêt  qui  portoit ,  qu'il  feroit 
fait  regirre  des  paroles  de  S,  A.  fur  l'or- 
dre envoyé  au  duc  d'Epernon  j  que  le 
député  de  Bourdeaux  donneroit  fa 
créance  par  écrit  5  qu'elle  feroit  pré- 
fentée  au  roi  par  les  députés  du  parle- 
îTient  de  Paris,  &  que  S.  M.  feroit  très 
humblement  fuppliée  de  donner  la  paix 
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à  la  Guieniie.  Les  partifans  de  la  coiir, 
^  '  Se  fur-tout  le  Tellier  ,  ne  s'écoient  pas 
attendus  a  cette  modération  ,  ils  en 
triomphoient  ;  mais  c'étoit  un  calme 
perfide.  Il  ctoic  clair  que  les  frondeurs 
avoient  fondu  l'arrêt  j  &  que  par  la  dif- 
poficion  même  de  cet  arrêt ,  ils  ne  vou- 
loient  pas  la  perte  du  parlement  de 
Bourdeaux.  Ce  qui  trompoit  le  Tellier 
&  les  autres ,  c'eft  qu'ils  avoient  éludé  | 
le  vœu  de  foixante  opinans ,  dont  l'a- 
vis alloit  à  fupplier  la  reinede  rendre  la 
liberté  aux  princes ,  mais  cette  claufe 
înême  fembloit  renfermée  dans  l'arrêt, 
puifqu'en  ordonnant  aux  députés  de 
faire  des  repréfentations  a  la  reine  fur 
1-es  plaintes  du  parlement  de  Bourdeaux,  I 
ce  parlement  étant  uni  avec  les  ducs  qui  || 
ne  fe  prétendoient  armés  que  pour  la 
liberté  des  princes  ,  c'étoit  tacitement 
permettre  à  ces  députés  de  faire  entrer 
cette  délivrance  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  repréfentations.  Quant  à 
l'affaire  de  Foulé ,  on   ordonna  un  foie 
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montré  fur  une  requête  préfentée  con-  -j 

treluij  &  la  dépuration  5  compofée  du     ^    ^^' 
prcfident  de  Bailleul ,    de   denx    cou- 
feillers  de  grand'chambre ,  d'un  de  cha- 
cune des  enquêtes  &  requêtes ,  fe  pré- 
para à  partir  pour  la  Guienne. 

Cependant ,  le  parlement  de  Bour- 
deaux  envoya  à  (qs  députés  de  nouvel- 
les lettres  contre  le  duc  d'Epernon, 
l'une  adreiïee  au  duc  d'Orléans,  l'autre 
au  parlement.  Le  Tellier  ,  par  ordre  \^l^* 
fans  doute  du  cardinal  qui  ,  voyant 
trop  de  difficulté  à  la  réduction  de 
Bourdeaux  ,  étoit  bien  aife  de  jetter  en 
avant  des  proportions  de  paix ,  pour 
couvrir  la  foiblelTe  des  armes  du  roi  y 
le  Tellier  infinua  à  Gallon  ,  qu'il  ne 
feroit  pas  mal  de  voir  Guionnet,  chef 
des  députés ,  &  de  lui  faire  des  ouver- 
tures de  pacification.  Le  coadjuteur  <Sc 
Mole  5  mais  principalement  le  premier, 
dont  l'intérêt  étoit  que  le  duc  fe  rendît 
maître  de  l'accommodement,  n'eurent 
garde  de  s'oppofer  à  un  pareil  confeil. 
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Gaftoti    manda    donc    Gaionnet  ;    ^ 

^5*^'     après  avoir  reçu   la  lettre  qui  lui  étoit 

adrefTée  ,  il  lui  répondit ,  w  qu'il  éroit 

5>  étonné  que  malgré  la  députation  or- 

35  donnée  par  le  parlement  de  Paris , 

s>  comme  il    n'étoit    rien    furvenu    de 

î»  nouveau   depuis  ,    le    parlement  de 

^^  Bourdeaux  renvoya  cette    efpece  de 

j>  manifefte  contre  le  duc  d'Epernon-^ 

î>  que  S.  M.  avoit  relégué  ce   duc  1 

»  Loches  j  qu'Elle  étoit  même  difpofée 

s>  à  le  dépouiller  de  {on  gouvernement 

«  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  rébellion  j 

3>  qu'il  fechargeroitjlui  duc  d'Orléans, 

3î  de  faire  accorder  une  amniftie  ^éné- 

j>  raie  ,   &   même  une  abolition  pour 

j3  les  ducs  de  Bouillon  &  de  la  Roche- 

j>  Foucault  5   ainfî   que  pour   tous   ceux 

3>  qui  étoient  accufés  d'avoir  traité  avec 

»>  l'Efpagne  ;  qu'il  feroit  de  même  ac- 

ï>  corder  a  la  princeiTe  &  à  fon  fils, 

s>  sûreté  pour  leur  perfonne  dans  celle 

w  de    leur  maifon  qu'il  leur  plairoit  ;  | 

39  qu'il  eût  à  mander  ces  dirpofitions  i 
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î>  leur   compagnie  ,  Se  celle  où  il  étoit  ., , ,. 

3>  d'aller  lui  mcme  à  la  coui*  pour  né-     i<^5^* 

35  gocier  leur  accommodement ,  s'ils  le 

:î  defîroient  ;    mais  en   l'averriffant  eu 

î>  même  temps,  qu'il  falloic  qu'elle  fe 

3>  déclarât  fous  le  terme  de  dix  jours  , 

»  ou   qu^âutrement   il   reciroit   fa  pa-' 

»  rôle  ». 

Apparemment  que  les  députés  cm-  xalon, 
rent  trouver  des  négociateuis  plus  favo- 
rables au  parlement  ;  malgré  la  défeiife 
du  duc ,  ils  s'adrefTerent  aux  gens  du 
Roi  ,  pour  obtenir  audience.  Gadon 
averti  ,  manda  ceux-ci  ,  ôc  après  les 
avoir  inllruits  de  fa  conduire  avec  les 
députés  5  il  ajouta  qu'en  conféquence  il 
étoit  inutile  de  voir  leur  nouvelle  let- 
tre, ik  de  leur  obtenir  l'audience  qu'ils 
follicitoient.  Le  premier  préiident  , 
après  que  les  gens  du  roi  eurent  fait  à  la 
grand'chambre  le  rapport  de  cette  con- 
verfation  avec  le  duc ,  les  ayant  envoyé 
le  répéter  dans  les  autres  chambres ,  les 
enquêtes  s'en   choquèrent  j  de  s'étanc 
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■  '  "  alïemblées    en  tumulte  dans  la  grand' 

^5^*  chambre  ,  le  plus  ancien  dit  à  Mole 
que  la  régie  n'étoit  pas  de  faire  porter 
des  paroles  aux  chambres  par  les  gens 
du  roi  \  que  lorfqu'on  avoir  quelque 
propofition  à  communiquer  ,  ce  devoir 
être  aux  chambres  aOemblées.  Le  pre- 
mier préfidenc ,  qui  ne  pouvoir  fe  difîî^ 
muler  la  légitimité  du  reproche  ,  vou- 
lut du  moins  fe  concerter  avec  Gafton  ; 
&  fous  prétexte  qu'on  ne  pouvoit  traiter 
de  pareilles  matières  en  l'abfence  du 
duc  ,  il  remit  l'afTembiée  au  lende- 
main. 

Le  duc  d'Orléans  étoit  adez  embar- 
raflTé  de  la  conduite  qu'il  y  devoit  te- 
nir 5  car  les  avis  étoient  extrêmement 
partagés  dans  fon  confeil.  Châteauneuf 
auroit  voulu  que  le  duc  ne  fe  rendît  point 

Ret2.  ^  cette  aiTembléejOU  que  du  moins  il  n'y 
demeurât  qu'un  inftant ,  pour  peu  qu'il 
y  trouvât  d'oppofition  a  its  fentimens. 
Un  double  motif  le  ^uidoit  dans  cet 
avis  j  fon  caractère  ferme  6^  dur ,  rendu 


/ 
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encore  plus  roide   par  les  maximes  de  ^ '-'- 

la  vieille  cour,  dont  il  a  voit  été  nourri,  ^  5  • 
&  fon  averfion  pour  le  coadjureur  , 
qu'il  regardoit  comme  un  rival  fecret 
de  fa  puiiïance ,  aux  dépens  duquel  il 
étoit  bien  aife  de*  faire  fa  cour  à  la  reine, 
en  lui  montrant  que ,  bien  que  fron- 
,  deur ,  il  étoit  prêt  à  abjurer  leur  parti 
àhs  qu'il  s'agiffoit  de  l'autorité  royale. 
Le  Tellier  ,  par  le  même  principe  & 
dans  l'intention  de  les  voir  fe  com- 
mettre enfemble  &  fe  brouiller  ,  ap- 
plaudifToit  à  l'avis  du  garde  des  fceaux. 
Le  coadjuteur ,  preffé  également  entre 
le  parti  de  Mazarin  &  celui  des  princes  , 
étoit  obligé  de  tenir  la  balance  égale  \ 
il  fentoit  que  li  l'avis  du  garde  à^^ 
fceaux  étoit  fuivi,  tout  le  parlement  fe 
déclareroit  bientôt  en  faveur  àts  prin- 
ces 5  &  que  fes  partifans  ne  manque- 
roient  pas  de  profiter  de  l'abfence  du 
duc  pour  tourner  tous  les  efprits  à  leur 
gréj  que  Gaflon  entraîné  par  fon  hu- 
meur vacillante  fe  déclareroit  lui-memç 


6 11  VEjpiît 

pour  ce  parti  ,  dès  qu^il  le  verroît  ap- 
^  S^*  pLiyé  de  l'approbation  publique  j  que 
Mazarin  de  fon  côté  feroit  peut-être 
aulîi  forcé  d*y  revenir,  &  que  lui  feul 
en  butte  a  tous  les  traits  ,  fe  verroit  éga- 
lement alors  accablé  &  par  les  princes 
&:  par  la  cour ,  fans  pouvoir  efpérer  de 
fecours  ni  de  la  part  du  peuple ,  ni  des 
reflfources  de  fon  génie.  D'un  autre 
coté  5  il  n'appercevoit  pas  un  moindre 
danger  en  fe  roidifTant  contre  l'opinion 
de  Châteauneuf  5cde  le  Tellier;  ils  ne 
manqueroient  pas  cette  occafion  de  le 
traiter  à  la  cour  d'efprit  dangereux  ,  qui 
favorifoit  fecretement  les  rebelles  de 
Bourdeaux  ,  &  employoit  tous  les  ref- 
forrs  de  fa  politique  pour  faire  paffer 
une  partie  de  fes  fentimens  dans  l'ame 
de  Gafton  ,  &  aliéner  fon  efprit.  Eprou- 
vant donc  les  mêmes  allarmes  des  deux 
côtés ,  &  ne  fe  voyant  foutenu  que  du 
duc  de  Beaufort ,  dont  les  confeil  d'or- 
'<linaire  étoient  comptés  pour  rien  ,  il  ne 
trouva  pas  d^autre  relfgurce  que  de  SQXi 
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rapporter  au  jugement  du  premier  pré-  ■. 
fîdent ,  qui  heureufement  fut  de  fon     ^^i^« 
avis  j  de  forte  que  Gafton  confentit  de 
fe  trouver  à  l'affemblée.  On  ne  fauroit 
trop  louer  la  fageûTe  de  Mole  dans  cette 
occaiîon  :  dans  fon  avis  il  facrifioit  fou 
penchant  pour  le  prince  de  Condé  ,  ai- 
mant mieux  voir  fa  délivrance  retardée, 
que  de  la  devoir  aux  efforts  réunis  de 
tout  le  parlement ,  qui  par  ce  mouve- 
ment en  auroit  peut-être  entraîné  d'au- 
tres bien  plus  dangereux  pour  l'état. 

'Cependant  Taffembiée  indiquée  eut     ^^^ 
lieu,  &  Gafton  ne  fitprefque  que  répé- 
ter ce  qu'il  avoit  dit  aux  députés ,  lef- 
quels  cependant    furent   introduits    6C 
préfenterent  leurs  nouvelles  lettres.  On 
fut  deux  jours  à  délibérer  &  les  parti- 
fans  des  princes  n'oublièrent  rien  pout 
leur  rendre  l'arrct  favorable.  Le  préfi- 
dent  Viole   fe  montra   fur- tout  un  à^s 
plus  zélés  en  concluant  à  demander  l'é- 
largiffement   d^s  princes    &   l'éloigne- 
ment  du  cardinal ,  comme  étant  un  mi- 
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niflre  dangereux ,  (înoii  par  mauvaife 
volonté,  du  moins  par  incapacité.  Mal- 

Lénec.  ,  ,  c  T  ■    ^      \ 

Retz.  gre  les  proteltations  que  railoita  chaque 
inftant  le  duc  d'Orléans  de  fortir  fi  Ton 
s'égareit  dans  des  avis  qui  n'euflent  au- 
cun trait  à  la  délibération  ,  le  préfident 
fut  imité  par  cinquante  ou  foixante 
,  membres  qui  n'épargnèrent  pas  davan- 

tage le  cardinal  &  les  autres  miniftres, 
les  traitant  avec  une  liberté  qui  tenoit 
de  la  plus  audacieufe  &  la  plus  cinique 

Mais  les  partifans  des  princes  ne  fe 
bornèrent  pas  a  des  paroles.    La  pré- 
fence  du  duc  d'Orléans  les  fatiguoit ,  & 
ils  tentèrent  pour  sqw  délivrer  un  arti- 
fice qui,  à  coup  sûr,  devoit  avoir  fur 
jLe  %,        lui  le  plus  grand  effet.  Du  Bourdet ,  an- 
cien  capitaine  aux   gardes  ,    attaché  à 
Condé  ,   fe  déguifa  en  maçon ,   avec    f 
Xes  mêmes,  quatre-vingt  officiers  qui  s'étoient  cou- 
^^'        lés  dans  Paris,   &  fuivi  d'une   troupe 
ramalTée  dans   la  lie  du  peuple ,   il  fe 
préfente  un  matia  dans  la.grand'falle  , 

au 
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au  moment  où  Gafton  cfl:  prct  a  fonir  ;  * 


dès  qu'il  Tapperçoit ,  il  va  dioic  à  lui  ' 
en  criant ,  vivent  les  princes  !  point  de 
Ma^arin ,  Ôc  en  même  temps  il  tire  en 
l'air  deux  coups  de  pillolet.  A  cette  fou- 
daine  apparition  ,Gafton  ,  pâle ,  éperdu, 
rebroufle  chemin  &  s'enfuit  à  pas  préci- 
pités dans  la  grand'chambre  ,  malgré 
Beaufort  6c  Gondy  qui  s'efforcent  de  le 
rafifurer  ôc  de  le  retenir  ;  Celui-ci  reçoit 
un  coup  de  poignard  dans  i^on  rochet , 
tandis  que  Beaufort,  mettant  Tépée  à  la 
main  ,  à  la  tète  des  gardes  de  Gallon , 
de  celles  du  coadjuteur  de  des  (iennes 
propres ,  charge  la  troupe  de  du  Bcur- 
det  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  la  force 
de  reculer  ,  la  renverfe  fur  les  deetés  du 
palais  j  ÔC  ouvre  au  timide  Gafton  un  paf- 
lagelibre,  qui  lui  coûta  à  la  vérité  deux 
de  fes  gardes.  Si  cette  fcene  ne  réuliit 
pas  abfolument  au  gié  des  a6t^;uis,  elle 
conçl'ibua  cependant  a  dégoûter  le  duc 
des  alTemblées ,  3c  il  n'y  retourna  le  len- 
demain qu'apiès  s'être  aiUué  qu'il  y  f^, 
Tome  IIL  Dd 
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roic  tranquille  5  &  avoir  fait  occuper  tou^ 

i^^'  tes  les  portes  par  des  compagnies  de 
bourgeois.  Enfin  la  délibération  aboutit 
à  faire  accepter  ce  qu'il  avoit  piopofé 
aux  déparés ,  &  à  ordonner  au  préhdent 
de  Bailleul  &  aux  autres  ,  de  travailler 
auprès  de  la  Reine  çn  conféquence  de 
ce  nouveau  plan, 

le  10,  Cependant  ces  députés  étoient  arrivés 

a  Libourne,  &  avoient  obtenu  une  au- 
dience 5  dans  laquelle ,  après  les  avoir 
remercié  eux  &  leur  compagnie  ,  des 
bons  fentimens qu'ils  témoignoient  pour 
la  confervation  de  l'état  ,  on  ajouta  que 
le  fecretaîre  Guenegaud  leur  donneroit 
une  réponfe  plus  longue  par  écrit ,  mais 
que  la  cour  étant  logée  trop  étroitement 
à  Libourne  ,  on  ne  pouvoit  leur  y  don- 
ner de  logemens  ,  &  qy'en  conféquence 
il  falloit  qu'ils  allalTent  coucher  a  Con- 
tras 5  à  trois  lieues  de-là.  Cette  tranfla- 
tion  étoic  d'autant  plus,  défagréable  , 
qu'elle  étoit  moins  une  fuite  de  la  diffi- 
culté de  les  loger  3  que  de  l'envie  de  les 
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mortifier,  &  quoiqu'ils  s'en  fufïent  ap-  " 

perçus  facilement,  ils  fe  rendirent  ce-  ^^5*^' 
pendant  à  Courras  &  de-là  à  Angoulè- 
me,  où  ils  demeurèrent  trois  jours,  at- 
tendant toujours  la  réponfe  qu'on  leur 
avoir  promife.  Las  d'attendre  en  pure 
perte  ,  ils  reprirent  la  route  de  Paris , 
&  ils  croient  déjà  a  Blois,  lorfqu'enfin 
ils  reçurent  le  paquet  defiré.  Il  portoic 
que  S.  M.  n'avoit  pas  de  plus  grand 
defir  que  de  procurer  la  paix  à  la  pro-^ 
vince  de  Guienne,  que  le  duc  de  Bouil- 
lon ieul  avoir  fait  avorter  fes  bonnes  in- 
renrions  ,  en  fe  rendant  tout  puiflTant 
dans  Bourdeaux ,  en  foulevant  les  ef- 
prits,  &  en  traitant  avec  les  Efpagnols, 
auxquels  les  rebelles  avoient  même  donné 
des  otages  ;  que  S.  M.  avoit  éloigné  le 
duc  d'Epernon  de  la  province ,  &  qu'elle 
croit  prêre  à  accorder  une  amniftie  gé- 
nérale aux  Bourdelois,  pourvu  qu'ils  fe 
joignilTent  à  elle,  pour  tirer  un  châti- 
ment exemplaire  des  ducs  de  Bouilloa 
^  de  la  Rochefoucaulr. 

Dd  ij 
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Pendant  que  ces  iicgociateurs  retoiuv 
•^'^S^*     noient   à  Paris,   un  autre  alloit  à  Li- 
lér^zù      bourne  5  de  la  part  du  duc  d'Orléans^ 
c'étoit  le   marquis  du  Coudrai-Mrnc- 
peniiet   qui  apporcoit   à  la  ccur  6c  aux 
Bourdelois  ,    les  dernières  proportions 
i:,c  16.       faites  par  Gafton.  Il  envoya  d'abord  à 
Bcurdeaux  un  trompette  avec  des  let- 
tres pour  le  parlement  :   mais  comme 
ce  trompette  fe  préfentoit  fans   pafTe- 
port  5  le  duc  de  Bouillon  empêcha  qu'il 
3ae  fut  reçu.  Montpenfier  impatient  en 
çnvoie  un  autre  qui    ed    encore  plus 
pialheureux  ,  car  la  lettre  qu'il  appcr- 
toit  étant  fufcrite  à  mejjleurs ,  mejjicurs 
du  parlement  ^  Se  la  compagnie  préten- 
dant qu'on  devoit  la  traiter  en  corps  de 
nos  feigneurs  ,  on  fit  arrêter  Se  conduire 
le  trompette  à  la  Bafcide.    Un  troifieme 
jîieiîager,  venu  avec   une  pareille  fuf- 
^riprion   ne    fut    pas  mieux   reçu ,   de 
forte  que  du  Coudrai  ne  pouvoir  trop 
^'étonner  que  des  gens  >  à  qui  il  appor- 
toit  la  paix  ,  n'eulfent  avec  lui  que  d^s 
procédés  d'eimeiniSg 
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Il  ne  favoic  pas  que  rinrcntion  des 
ducs  étoit  de  ne  pas  recevoir  des  pro-  ^^5 
pofitions  qui  ne  leur  paroifToient  point 
ûlfez  favorables  ,  de  traîner  la  négo^ 
ciation  en  longueur ,  fans  rien  acceptes 
ou  refufer  en  laiifant  écouler  les  dl% 
jours  accordés  par  le  duc  d'Orléans  ^ 
pendant  lefquels  ils  efpéroienc  qu'un 
grand  fecours  qu'ils  attendoient  d'Ef- 
pagne  ,  les  mettroit  à  portée  de  rejèrtet 
hautement  l'accommodement  propofé. 
Cependant  5  comme  ces  fecours  ne  ve- 
noient  point,  comme  un  grand  nom- 
bre de  Boardelois  crioient  que  cet  ac-^ 
commodément  leur  étoit  bien  alTez  fa- 
vorable ,  puifqu'en  leur  accordant  touc 
ce  qu'ils  pouvoient  defirer  à  l'égard  de 
leur  gouverneur  5  les  intérêts  des  ducs 
Ôc  de  la  princeflTe  y  étoient  ménagés,  il 
fallut  fe  réfoudre  à  recevoir  du  Cou- 
drai 5  mais  de  façon  cependant  à  le 
dégoûter  promptement  de  la  négocia- 
tion j  6c  à  cet  effet  5  on  n'imagina  point 
de  moyens  plus  eJOScaces  que  de  le  lo; 

Dd  iij 
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ger  chez  le  confeiller  Nafîîor ,  frondeur 


^  ^^*  opiniâtre ,  où  il  ne  verroit  à  toute  heure 
que  d'autres  frondeurs  de  la  même 
trempe,  lefquels  fuivroient  en  tout  & 
invariablement  la  conduite  qui  leur 
feroit  fuggérée  par  la  princeffe  &  par 
les  ducs. 

le  2î»  Tout  ce  projet  fut  bien  exécuté.  Du 

Coudrai ,  en  arrivant  a  Bourdeaux  ,  fe 
vit  accueilli  par  trois  ou  quatre  mille 
malheureux  ,  apcftés  par  les  ducs  ,  lef- 
quels lui  crièrent  que  ,  fanslem:  refped: 
pour  le  duc  d'Orléans  &  les  àé^QnÏQS 
de  la  princeiTe  ,  ils  ne  manqueroient  pas 
de  le  jetter  dans  la  rivière,  puis  s'em- 
pcrtant  â  leurs  cris  ordinaires  en  faveur 
dés  princes ,  6c  contre  le  cardinal ,  ils  le 
forcèrent  a  les  imiter  ,  &:  le  conduifî- 
lent  ainii  jufqu'à  fon  logis.  11  ne  dût 
pas  être  plus  content  de  ceux  qui  vin- 
rent l'y  viiiter  \  ils  ne  cefToient  de  vo- 
mir des  imprécations  &  contre  le  car- 
dinal 5  &  contre  ceux  qui  avoient  con-  | 
^  tcibué  à  la  détention  des  princes ,  & 


i 
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contre  ceux  qui  s'oppofoienc  à  leur  déli-  : Li_J 

vrance*  -' 

il  n'eut  pas  lieu  d'être  plus  fatisfait  Le  22. 
de  la  réception  qu'on  lui  fit  au  parle- 
ment, il  y  alla  efcorté  encore  de  cette 
populace  qui  lui  rit  répéter  les  fcènes  de 
là  veille  ,  ôc  crier  hautement  contre  le 
cardinal.  Après  avoir  long- temps  attendu 
dans  la  falle  d'audience ,  enfin  il  fut 
introduit  à^ns  celle  du  confeil ,  où  après 
avoir  piéfenté  fes  lettres  de  créance  6^ 
expofé  le  fujet  de  fon  voyage  ,  il  eut 
pout  réponfe  de  la  compagnie ,  qu'elle 
é-tûit  fort  obligée  aux  foins  du  duc 
d'Orléans  ;  qu'elle  recevoir  it^  lettres 
avec  refpedtj  mais  qu'avant  d'écouter 
ajQcune  propofition  ni  d'y  faire  aucune 
réponfe  ,  il  falloir  préalablement  ou- 
vrir tous  les  palfages ,  retirer  \qs  trou- 
pes de  faire  jouir  la  ville  de  la  trêve' 
des  dix  jours  ,  que  le  duc  leur  ofFroit. 

Du  Coudrai  ayant  répondu  que  tous 
ces  arrangemens  lui  paroiflToient  raifon- 
Hables ,  mais  que  le  Roi  ne  le  penfoit 

Dd  iv 
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^■"  •;.  ■  pâs  ainfi ,  puifque  jugeant  les  dix  joutô 
^^*  expirés  ,  il  avoit  donné  les  ordres  pour 
attaquer  la  ville  le  lendemain  ,  une 
fouie  de  voix  s'cleva  à  ces  mocs  contre 
lui  j  on  s'écria  qii  il  n'étoit  donc  qu'un 
amba(îàdeur  perfide  ,  qu'on  ne  traitoit 
donc  avec  eux  que  pour  les  furprendre , 
mais  que  la  traiiifon  ctoit  inutile ,  qu'on 
n'auroic  pas  d'eux  auili  bon  marché 
qu'on  i'efpéroit  ;  èc  que  ,  dûiïent-ils 
tous  périr  fur  la  brèche  ,  ils  n'oublie- 
roient  pas  ce  qu'ils  dévoient  à  la  patrie. 
Le  bruit  étant  un  peu  calmé,  du  Cou- 
drai fortit  pour  :uler ,  difoit-il  ,  deman-  à 
der  du  temps  u  laire  changer  les  ordres 
de  l'attaque  5  &  pauit  en  effet  l'après- 
midi  fans  avoir  vu  m  la  princelfe ,  ni 
les  ducs  5  ni  aucuns  de  leurs  ferviteurs. 
C'étoit  un  trait  de  politique  que  leur 
avoit  fuggcrc  Bouillon  de  n'avoir  au- 
cune communication  avec  lui ,  &  de 
laiiTèren  apparence  tout  entre  les  mains 
du  parlement.  Si  la  compagnie  fuivoic 
leurs  intentions  ,   ils  avoient  ce  qu'ils 
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pouvoient  defirer,  fi  -lie  ne  les  fuivoit  ^'" ■ 

pas,  ils  fe  promettoicnt  bien  alors  de  ^  ^ 
foulever  le  peuple ,  de  de  faire  pa0er  la 
négociation  entre  les  mains  du  corps 
de  ville  6c  de  la  bourgeoifie.  Les  ducs 
réuflirent  dans  une  partie  de  leur  def- 
fein.  Du  Coudrai ,  après  cette  défa- 
gréable  réception  ,  n'eut  aucune  envie 
de  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  ôc 
de  rentrer  dans  la  ville.  La  Reine,  qui  Mém.  ai 
étoit  fâchée  des  propofitions  qu'elle  ^^'^^ps^^^ 
avoit  fait  fuggérer  au  duc  d'Orléans  ^ 
ôc  de  l'ardeur  qu'il  mettoit  à  les  faire 
accepter  ,  aima  mieux  continuer  la 
guerre  que  de  lui  donner  ainfi  tout 
l'honneur  de  l'accommodement  ,  dC 
n'oublia  rien  pour  aigrir  du  Coudrai 
fur  fa  réception.  Elle  engagea  Made- 
moifelle,  qui  étoit  du  voyage ,  à  lui  par- 
ler elle-même  ,  pour  qu'il  inlinuat  à 
Gafton  qu'on  ne  vouloit  point  de  paix 
à  Bourdeaux  ,  de  qu'il  o^rofsît  toutes  les 
avanies  qû  i  y  avoit  reçues ,  Mademoi* 

'  Dd  Y 
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■""■"■■■'»■.  felle  écrivit  auffi  à  fon  père  dans  les 
^        mêmes  termes. 

Le^x.  Du  Coudrai   avec   ces  inftiudions 

arriva  à  Paris  prefqu'auflitôt  que  les  au- 
tres députés.  Ceux-ci ,  par  l'organe  du 
I?e  3  Sept,  prélident  de  Bailleul ,  ayant  fait  leur  re- 
lation 5  on  introduifit  ceux  de  Bour- 
deaux  qui  apportoient  de  nouvelles  let- 
tres de  leur  compagnie.  Ils  fe  plaigni- 

-taion.  rent  amèrement  du  peu  de  temps  qu'on 
avoit  iaiiTé  à  la  députation  de  Paris  pour 
négocier ,  de  la  dureté  qu'on  avoit  eue 
de  leurrefufer  un  logement  a  Libour- 
ne ,  &  du  mépris  qu'on  fembloit  avoir 
fait  d'eux  en  les  forçant  de  revenir  avec 
aufîi  peu  d'éclairciflemens  que  lorfqu'ils 
étoient  partis.  Ces  reproches  alloient 
exciter  de  grands  murmures,  fi  Gafton 
qui  les  avoient  prévus  ne  fe  fût  em- 
preflc  de  les  étouffer  en  parlant  d'une 
négociation  que  l'archiduc  vouloir  en- 
tamer avec  lui  pour  la  paix  générale  : 
laiais  afin  de  ne  pas  couper  la  narration 
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par  des  faits  étrangers  à  celle-ci ,  nous  .  '  '       '■ 
reviendrons  ailleurs  à  ces  propofitions ,     ^^5®- 
pour  ne  nous  occuper  à  préfenc  que  de 
ce  qui  regarde  Bourdeaux. 


CHAPITRE    VIII. 

Les  Bourdelois  fe  décident  à  la  paix  ; 
les  ducs  &  la  princejfe  font  forcés 
de  V accepter  ^  &  cependant  Us  mé-* 
dïtent  une  nouvelle  révolte  pour  Van-* 
née  fuLvante  ^  &  envoient  des  négoi 
dateurs  en  Efpagne, 

VjrAfton  5  malgré  la  relation  un  peu 
fiiiargée  que  du  Coudrai  lui  avoit  faite 
de  fa  négociation  5  vïqw  étant  pas  moins 
bien  aife  de  fe  rendre  maître  de  rac- 
commodement ,  le  conduifit  au  parle- 
ment pour  y  faire  cette  relation  ,  mais  i^e  ^ 
un  peu  moins  a  l'avantage  de  la  cour. 
On  arrêta  fur  le  champ  ce  qui  avoit  été 
décidé  d'avance  dans  le  confeil  du  duc  5 
qu^on  enverroit  deux  députés  de  la  corn- 

Ddvj 
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gi"'!'!- .'j.'-^  pagnie  &  du  Coudrai  pour  renouer  la 

1650.  j^égociation  5  &  favoir  enfin  du  parle- 
ment de  Bourdeaux  s'il  vouloir  ou  non 
accepter  la  paix.  On  ajouta  même  qu'on 
inviteroit  deux  députés  de   Bourdeaux 

Lénet.  p^ur  accompagner  ceux  de  Paris.  Ils  fu- 
rent fur  le  champ  nommés  ^  Meunier 
pou;  la  grand'chambre  ,  dc  Bitaut  pour 
les  enquêtes  ,  efprits  ardens  &  difporés 
à  facrifier  la  cour  aux  rebelles  \  Guionnec 
les  devança  de  quelques  jours  pour  tâ- 
cher de  préparer  les  efprits  &  les  dif- 
pofer  à  recevoir  la  paix ,  telle  que  le 
duc  d'Orléans  l'offroit  fans  infifter  fur; 
la  liberté  des  princes. 

Le  parlement  de  Bourdeaux  n'eut  pas 
plutôt  appris  ces  nouvelles  ,  que  voyant 
les  fecours  d'Efpagne  ,  dont  on  les  ber- 
çoit  depuis  fi  long-temps,  toujours  pro- 
mis ^  jamais  arrivans ,  la  prife  du  faux- 
bourg  de  St.  Surain  relferrer  plus  que 
jamais  la  ville ,  les  troupes  ruinées ,  le 
peuple  rebuté  de  la  guerre  ,  les  murail- 
les endommagées  par  le  canon  ,  tout 
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enfin  annoncer  une  ruine  prochaine  ,  -  ; 

fi  l'on  ne  prenoit  un  parti  fage  ,  il  fe  ^^5^» 
réfolut ,  malgré  les  intrigues  des  ducs  , 
de  profiter  de  ces  ouvertures  de  paix  , 
&  d'envoyer  des  députés  à  la  Cour. 
Tout  ce  qu'ils  purent  accoider  aux  ducs 
fut  de  joindre  au  prcfidentde  la  Trêne, 
a  Pomiers-Françon  &  Maraut  ,  qu'ils 
avoient  nommés,  Blanc-Mauvoifin  & 
d'Efpagnet  déterminés  frondeurs  \  mais 
ceux-ci ,  de  même  que  les  députés  de 
la  ville,  Fougues,  Bourgeois,  Dalon  , 
Avocat,  &  le  Syndic  ,  fils  de  Blanc- 
Mauvoifin  ,  ne  dévoient  avoir  d'autre 
pouvoir  que  d'écouter  les  propofitions. 
Ces  députés  ne  voulurent  point  par- 
tir fans  avoir  pris  les  oidres  de  la  prin- 
cefTe  fur  la  négociation  qu'ils  alloient 
entamer ,  mais  elle  affeéla  à  cet  égard 
une  indifférence  &  une  modération  que 
fon  coeur  démentoit  bien  en  fecret.  Elle 
leur  dit  ->•>  que  n'ayant  pris  les  armes  que 
j>  pour  la  libeité  du  prince  fon  époux  , 
53  elle  n'avoit  pas  d'autre  prétention  à 
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■*  »  former  que  fur  cette  liberté  \   mais 


1650.  ,5  qu'elle  feroit  bien  fâchée  que  cette  rai- 
j>  fon  les  empêchât  de  conclure  la  paix , 
3>  s'ils  pouvoient  en  obtenir  une  favo- 
»  rable  :  elle  aimoit  trop  leur  fatisfac- 
»  tion  &  leur  repos  pour  s'y  oppofer  ; 
»>  &  dans  ce  cas ,  elle  les  prioit  fimple- 
j>  ment  de  lui  obtenir  des  pafTe- ports  ^ 
j)  pour  elle ,  pour  le  prince  fon  fils  ,  les 
5>  ducs  6c  leurs  ferviteurs  j  au  furplus  , 
iy  elle  ne  vouloir ,  en  aucune  manière  , 
3>  entrer  en  négociation  avec  le  cardi- 
:>  nal,  lequel  ne  cherchoit  que  l'occa- 
3>  fîon  d'en  nouer  une  pour  s'emparer 
3î  de  fon  fils  &  l'expofer  au  même  trai- 
î5  tementque  le  père  >'.  La  réponfe  des 
ducs  &  des  autres  officiers  qui  affichè- 
rent la  même  modération  ,  fut  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes. 

H^  11^  La  princeiTe  renouvelîa  ces  protefta- 

tions  devant  le  confeil  des  cent  &  à^s 
trente  qu'elle  avoit  fait  alTembler  pour 
détruire  des  bruits  qu'on  faifoit  courir 
fiir  fon  oppofition  fecrctte  à  la  conclu- 
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fion  de  la  paix.  Elle  remercia  la  ville  en  . 
leurs  perfonnes,  des  fecours  qu'elle  en  ^  * 
avoir  reçus  ,  les  afTurant  que  dans  la 
réfolution  où  elle  étoit  de  palTer  chez 
les  étrangers  .,  pour  y  redemander  par 
toutes  les  voies  pofîîbles ,  la  liberté  de 
fon  mari ,  elle  ne  cefleroit  de  crier  ven- 
geance au  ciel  6c  aux  hommes ,  des  vio- 
lences qu'il  éprouvoic  par  les  ordres 
d'un  miniftre  étranger  ,  &  fans  capa- 
cité ;  mais  qu'aufli  en  quelque  lieu  que 
fa  bonne  ou  mauvaife  fortune  la  Con- 
duisît, elle  ne  celferoit  de  conferver 
pour  eux  en  particulier  &  en  général  ^ 
l'amitié  6c  la  reconnoifTance  qu'elle  leur 
devoir  à  tant  de  titres.  Ce  difcours  ar- 
tificieux ,  appuyé  de  celui  des  ducs  & 
des  principaux  officiers ,  eut  l'efFec  qu'il 
devoir  naturellement  produire.  On  jura 
a  la  princeiTe  qu'on  n'accepteroic  p*oinî 
la  paix  3  qu'elle  ne  fût  contente  des 
conditions ,  6c  que  fes  intérêts  ,  ainii 
que  de  ceux  de  its  ferviceurs  n'y  fciffent 
inénagés  a  fon  gré. 
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'I  ^  ■■'  '  La  négociation  ne  traîna  point  qîi 
1650.  longueur  ,  Maraut  &  d'Efpagnet  députés 
de  Bourdeaux  3  Meunier  &  Bitaut,  dé- 
putés de  Paris ,  revinrent  bientôt  appor- 
tant une  trêve  qui  faifoit  les  préUmi- 
naires  de  la  paix  ,  ôc  qui  fut  acceptée 
àhs  le  lendemain  par  le  parlement.  Ainii 
,  tout  refta  dans  Técat  où  il  étoit ,  èc 
chacun ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours en  iemblable  occafion  ,  pafla  d'un 
camp  dans  l'autre ,  les  bourgeois  allant 
vifirer  la  tranchée  &  les  batteries  des 
afïiégeans  ,  ceux-ci  de  leur  côté  allant 
voir  les  fortifications  de  leurs  ennemis. 
Les  chofes  en  vmrent  à  un  tel  excès 
de  fécutiié  que  de  la  part  de  la  ville  , 

Mém.   de  on  fut  obligé  de  défendre   ces  entre- 
Montuênf.  .    f  ,  rr      1       1        • 

vues,  amii  que  de  palier  les  barrières, 

fous  peine  de  la  vie  ;  cette  défenfe  fut 
prudente  ,  car  les  affiégeans  eurent  en- 
vie de  fe  prévaloir  de  cette  aveugle 
confiance  ,  pour  s'emparer  d'une  d^s 
portes  de  la  ville.  Du  Coudrai ,  ou- 
bliant le  perfonnage  de  négociateur^ 
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laiffa  entrevoir  qu'une  pareille  furprife 
étoit  poiîibie  ;  cette  rufe  ne  fut  pas  ^  ^^ 
mife  à  exécution  ,  moins  par  la  bonne 
foi  du  cardinal  5  que  par  les  fages  pré- 
cautions, prifes  auparavant  dans  la  ville. 

Cependant  les  députés  avoient  été  Le  lU 
renvoyés  A  Bourg  avec  des  cahiers  con- 
tenant les  articles  où  étoient  ménagés 
les  intérêts  de  Bourdeaux  Se  de  tour  le 
parti  5  6c  dont  le  premier  réclamoit  la 
liberté  àes  princes.  Les  commilTaires  du 
Roi  j  qui  étoient  Servien  ,  Villeroi  ôc  la 
Vrilliere  ,  car  on  n'avoir  pas  voulu  trai- 
ter avec  le  cardinal ,  n'avoient  garde  H^id. 
d'accorder  tout  ce  qu'on  demandoit.  La 
Reine  étoit  furieufe  du  mauvais  fuccès 
qu'avoir  eu  la  politique  du  cardinal  > 
qui  alloit  laiffer  au  duc  d'Orléans  ôc 
aux  frondeurs  le  mérite  de  l'accommo- 
dement. Elle  s'imaginoit  que  toutes  les 
nouvelles  propositions  avoient  été  fug- 
gérées  par  le  duc  de  Beaufort  Se  le 
coadjuteur ,  Se  que  Meunier  Se  Bitaut 
n'étoient  que  leurs  émiflaires.  Elle  n'au- 
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s  roit  en  conféqiience  voulu  traiter  qu'a- 


*^  5  ^*  vec  les  députés  de  Bourdeaux  ,  craignant 
que  ceux  de  Paris  ne  fe  montraient  fi 
opiniâtres ,  qu'on  fut  obligé  à'en  paf- 
fer  à  leur  mot  5  &  de  conclure  un  traité 
honteux  pour  le  Roi  j  d'un  autre  coté, 
fi  on  les  refufoit  ,  ils  pourroient  SQn 
plaindre  à  leur  compagnie ,  &  exciter 
contre  le  miniftre  un  nouvel  orage  à 
fon  retour,  principalement  à  Tégard  de 
la  liberté  des  princes,  article  fur  lequel 
Meunier  &  Bitaut  s'expli(^.uoient  déjà 
hardiment. 

Dans  ces  inquiétudes ,  les  commif- 
faires  voulurent  traiter  avec  les  députés 
de  Bourdeaux  en  l'abfence  de  ceux  de 
Paris  \  mais  d'Efpagnet  s'étant  récrié 
contre  ce  procédé,  on  fut  forcé  à  les 
rappeller  &  a  leur  répondre  ,  en  rendant 
les  cahiers ,  que  la  Reine  ne  pouvoir 
accorder  aucune  autre  condition  ,  que 
celles  qui  avoient  été  propofées  par  le 
duc  d'Orléans ,  en  étendant  cependant 
Tartide  de  Tamniflie  pour  la  princefTe 
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Sz  fes  ferviteiirs ,  en  faifant  rentrer  cha-  ss 


eun  dans  (es  biens  de  dans  Cqs  dignités  ,  i<^5®* 
particulièrement  le  duc  de  la  Rochefou- 
caulr  dans  fon  gouvernement  de  Poitou  , 
ôc  en  metiant  en  liberté  tous  Iqs  pri- 
fonniers  du  parti  des  princes  ,  encr'au- 
très  Mad.  &  Mlle,  de  Bouillon. 

lyès  que  le  parlement  eut  vu  ces 
proportions  ,  décidé  déjà  par  toutes 
les  raifons  que  nous  avons  détaillées , 
mais  plus  encore  par  la  néceilité  de  fe 
rendre  libres  pour  faire  les  vendanges 
qui  approchoient  3  temps  où  le  peuple  Utim 
de  les  grands  de  cette  province  per- 
dent également  leur  courage ,  de  où 
Bourdeaux  cq(Cq  d'être  la  capitale  des 
Gafcons  ,  après  une  très  longue  déli- 
bération ,  il  fut  réfolu  qu'on  accepteroit 
ces  articles,  qu'on  les  coucheroit  fur  le 
régiflre ,  pour  en  faire  étendre  ôc  ex- 
pliquer quelques-uns  j  ordonnant  en 
outre  qu'on  en  conféreroit  avec  l'hôtel- 
de-ville  ,  qu'en  conféquence  les  cent  ôc 
les  trente  feioient  alTemblés ,  qu'enfin 
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'ns^  les  mêmes   députés  ii  oient  trouver  k 

*^i®*  prince/Te  pour  en  communiquer  avec 
elle  en  préfence  des  ducâ  &  de  Lénet, 
Ceux-ci  fe  trouvoient  alors  dans  une 
fimation  bien  cruelle  j  nulle  relTource 
du  côté  des  Efpagnols  ,  dont  les  pro- 
meiï'es  Batreufes  ne  trompoient  mcme 
plus  leurs  avides  efpéiances,  nulle  du 
côté  du  parlement  j  dont  la  plus  grande 

Jbid.  partie  ,  décidée  par  les  circonflances , 
étoit  réfolue  à  plier  \  nulle  du  côté  du 
peuple,  qui  fatigué  de  la  guerre  ,  plus 
encore  des  importions ,  foupirant  après 
le  moment  de  fouler  en  paix  fes  rai- 
fîns  5  n'étoit  plus  ce  peuple  audacieux  , 
bouillant,  fadtieux  ^  prêt  à  tout  entre-» 
prendre ,  &  à  madacrer  même  fes  pro- 
pres concitoyens  au  premier  fignal  ; 
point  de  troupes,  point  d'argent,  point 
de'crédit^  ils  avoient voulu  emprunter, 
&  ils  n'avoient  trouvé  ni  parmi  le  peu- 
ple ,  ni  parmi  le  parlement ,  perfonne 
qui  voulût  feulement  leur  avancer  dix 
mille  écus  fur  le  refte  des  pierreries  de 
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Ja  ptinceiïe  ;  ^  tous  cotes.  In  fioideur, l.  i. 

}'incliftcj:ei]ce  ,  la  ciainte  des  châtimens ,  *  ^  5  ^ 
ramolli*  Je  la  paix  :  enfin  ,  depuis  quel- 
que temps  leur  ctat  avoit  tellemenc 
empiré  ,  que  fi  la  cour  eue  eu  connoif^ 
fance  de  toute  leur  foiblefTe  ,  elle  les 
auroit  forcés  de  fe  rendre  à  difcrétion  : 
il  n'y  eut  que  Ir;  profonde  politique  di?. 
ài\c  de  BouiUon  ,  la  valeur  de  la  Ro- 
chefouçault  ^i  des  autres  officiers  ,  ainiî 
que  leur  parfaite  union  qui  les  fauva , 
en  mafcjuant  un  peu  Içur  iituation  fâ- 
che ufe. 

Ils  n'étoient  pas  plus  heureux  au  de- 
hors 3  oià  les  revers  décréditoient  encore 
plus  leur  parti.  Quoique  Tavannes , 
St.  Micaulc  5  Chateleux  &  d'autres  les 
faiTent  venus  joindre  de  Montrond  ^ 
où  ils  ctpient  reftés  jivec  quelque  trou- 
pe ,  ils  n'étoieut  pas  plus  en  état  de 
réfifter.  Ils  venoient  récemment  encore 
d'elfuyer  un  échec,  Groflambre  ^  capi- 
Iftine  de  cavalerie  ,  étant  allé  en  parti 
avec  environ  cent  cinquante  chevaux  y 
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fut  rencontré  par  le  marquis  de  Saint 
I650.  j^^^  ^  ^^^  tailla  en  pièces  une  partie  de 
fa  troupe ,  &  obligea  l'autre  de  fe  re- 
tirer dans  le  plus  grand  défordre.  Ma- 
zarîn  fir  fonner  bien  haut  ce  léger 
avantage  ,  &  il  envoya  à  Paris  des  re- 
lations pompeufes ,  par  un  courier  qu'il 
dépêcha  exprès,  ne  pouvant,  difoit-il, 
trop  faire  connoître  toute  la  profpérité 
des  armes  du  Roi  contre  les  rebelles. 

Il  étoit  bien-aife  de  couvrir  ainfi  fa 
foibleffe ,  &  la  langueur  néceflitée  du 
llege  5  qui  ne  pouvoit  aller  plus  mal  : 
car  les  chaleuis  ayant  été  exceiîives 
pendant  cet  été ,  la  maladie  fe  mit  parmi 
les  troupes  ,  &  jointe  à  l'horrible  cherté 
des  vivres  de  toute  efpece ,  (  la  livre  de 
pain  fe  vendoit  vingt  fols  &  le  pot  de 
vin  trente  ,  )  y  introduifit  la  défertion. 
D'ailleurs ,  le  cardinal  n'avoir  que  fîx 
pièces  de  canon  ,  dont  une  encore  étoic 
fans  affût  ôc  hors  de  fer  vice ,  &  il  vi- 
voit  dans  la  plus  mauvaife  intelligence 
avec  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Ce- 
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lui-ci  difoic  publiquement ,  que  le  fiege  ""  ,.> 
de  Bourdeaux  étoit  Touvrage  du  cardi-  ^  * 
nal  &  non  le  fien  ,  &  un  peu  plus  fe- 
crérement  5' qu'il  ne  prendroir  jamais 
c^tte  ville  ,  &  qu'il  feroit  charmé  que 
^  le  miniftre  pût  recevoii:  un  affront  de- 
vant Tes  murs ,  parce  qu'il  étoit  sûr  qu'oa 
ne  rejetteroit  pas  la  faute  fur  lui-mê- 
me. En  effet  ,  le  maréchal ,  peu  fatisfaic 
de  voir  que  le  cardinal  vouloir  lui  don- 
ner des  leçons ,  n'oublioit  rien  de  ce 
qui  étoit  nécelDire  pour  ne  pas  réufîîr, 
car  on  ne  prend  pas  des  villes  en  lâ- 
chant quelques  coups  de  canon  par- 
deffus  des  maifons;  ayant  même  appris 
qu'une  partie  de  ces  coups  de  canon  > 
donnoit  fur  le  logement  de  la  princef- 
f e  ^  il  fit  changer, la  batterie  pour  ae 
pas  avoir  un  trop  heureux  fucçès. 

Malgré  cette  méfintelligence  fi  favo- 
rable  en  apparence  aux  ducs ,  ils  n'ef- 
péroient  pas  pouvoir  fe  foutenir  plus 
long-temps ,  ayant  dans  la  ville  trop  de 
chofes  contraires  j  à  quoi  fe  joignoieuç 
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desdéfaftres  journaliers  qu'ils  eflTuyoîent 
^5®*  fur  la  Garonne  de  la  part  d'un  nommé 
Auberfin.  Meautry  5  efpece  de  pirate  ,  quoique 
gentilhomme  ,  lequel ,  après  avoir  fervi 
en  Hollande  dans  la  compagnie  des 
gardes  du  duc  de  Bouillon ,  avoir  changé 
fon  nom  de  Devaux,  &  s'étant  mis  à 
îa  tète  de  trois  petits  vaiiTeaux  ,  croifoit 
fur  la  Garonne ,  enlevant  tous  les  con- 
vois qui  venoient  à  Bourdeaux  par  la 
rivière  ,  &  faifant  de  fréquentes  defcen- 
tes  fur  les  côtes ,  malgré  un  armement 
deftiné  contre  lui  èc  qu'il  battoit  tou- 
jours ,  vendangeoit  les  vignes ,  pilioit 
les  métairies ,  ramafloit  des  prifonniers, 
&C  donncit  on^u.  aux  Bourdelois  de  cui- 

-ians  repentirs  d'une  révolte  dont  eux 

^  jfeuls  étoient  les  viélimes. 

Ces  confidérations  mettant  les  ducs 
dans  la  néceffité  de  rechercher  la  paix , 

-  ils  réfolurent  du  moins  de  tirer  de  leur 

•  iituation  le  meilleur  parti  polîîble  ,  & 

de  députer  à  la- cour  quelqu'un  qui  y 

^   '  foutînt  leurs  inçérècç.  lis  choifuenc  à  cet 

effet  ^ 
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effet ,  Fils- Jean ,  ferviteur  du  prince  ,  le-  —       — 1 
quel  avoir  été  trente  ans  attaché  à  fon  pe-         ^  ^' 
ïQ  yôc  avoir  été  employé  déjà  dans  diffé- 
rentes négociations  ,  où  il  avoir  prouvé 
de  rhabileté.  D'un  autre  coté  ,   la  Ro- 
chefoucault  ,    du  confentement  de    la 
prihceiTe  ^  de  Bouillon  ,  dépêcha  fe-     Lcnew 
cretement  Oourville  au  cardinal  pour  lui    Mouev, 
faire  des  propoficions  éblouilfantes  ,  tel- 
les que  le  mariage  du  prince  de  Conty 
avec  l'une  des  Marti nozzi ,  ôc  la  liberté 
des  princes ,  a  condition  que  les  ducs 
fe  mettroient  en  prifon  à  leur  place  ; 
dévouement  faux ,  d'autant  plus  ridi- 
cule à  propofer ,  qu'ils  favoient  qu'il  y 
auroit  eu  <le  la  folie  dans  le  cardinal  à 
l'accepter  :  aufli  Mazarinrefufa-t-il  l'une 
ôc  l'autre  propofition  ,  parce  que  ,  quand 
il  les  auroit  crues  praticables  ^  il  favoit 
avoir  trop  vivement  offenfé   Condé  ^ 
pour    fe   flatter    d'obtenir   jamais    fon 
pardon  ,  ni  un  accommodement  fîncere 
avec  lui. 

Fils-Jean  ne   fut  pas  plus  heureux 

Tome  UL  E« 
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queGouryille.Le  cardinal,  qui.connolf 
,1,0 5 Q.  jT^ç  Ktat  de  foibleffe  auquel:  ccoienc 
réduits  les  ducs ,  &  la  léthargie  où  le 
peuple  de  Bouudeaux  tomboit  peu-à- 
peu,  vouloir  profiter  des  circonftances 
pour  les  accal}ler  ,  &  ne  rien  tenir  dq 
ce  qu'il  avoir  d'abord  promis.  La  pria- 
cefTe  demandoit  ou  Nérac  ,  ou  Cou- 
tras ,  pour  lieu  de  retraite ,  6c  o\\  lui 
refufoit  également  l'un  &  l'autre  ,  quoit 
que  félon  les  proportions  du  duc  d'Or- 
léans, elle  pût  fe  retirer  dai^s  celle  dô 
fes  maiions  qui  lui  plairoit.  On  refufoit 
de  la  comprendre  &  les  ducs  moins 
encore  dans  la  déclaration  qui  donne- 
roit  la  paix  à  Bqurdeauj^,  &  de  ren- 
dre,  la  liberté  a  Mad.  &  à;;Mlle.  de 
Bouillon  \  on  refiifoit  de  rétablir  la 
Î5.ochefoucaulr  dans  fon  gouyernemenE 
de  Poitou ,  &  quant  à  l'article  de  la. 
libeitQ  des,  princes  ,  il  ne  fut  pas  mê- 
îHe-propofé.Le  peuple,  que.  ces. manque- 
rnens  de  parole  avoientintéreiré  au  fore 
4f  la  princelTe  ,  ^aruç  fe  réchauffer  par 
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c<3tte  mauvaife  foi  de  la  cour ,  &  Fils-  'j 

Jean  fut  renvoyé  avec  ordre  d'appuyer  ^  }^' 
opiniâtrement  fur  tous  les  articles  j  èc 
la  princefTe  ,  pour  jetter  aui  peu  plus 
d'intérêt  fur  fon  fort ,  &  lier  le  parle- 
ment par  l'honneur  à  fa  défenfe  ,  fe 
rendit  au  palais,  où  elle  s'adrella  à  la  Lczj; 
compagnie  en  ces  termes. 

w  Meilleurs  ,  étant  refponfable  au 
»>  Roi,  majeur ,  à  Térat  &  au  prince  , 
ïî  mon  mari  ,  de  la  vie  du  duc  fon 
i>  fils ,  Se  votre  compagnie  ayant  dai- 
»  gné  lui  accorder  une  protection  en- 
îï  tiere  dans  cette  ville  ;  ne  m'étant 
%i  moi-mcme  décidée  que  fur  la  foi  de 
»  vos  arrêts  à  foutenir  une  guerre  dif- 
»  pendieufe  ;  ne  m^étant  rien  permis 
sj  que  d'après  vos  avis;  n'ayant  rien  ré- 
3>  folu ,  rien  exécuté  ,  qu'après  vous  en 
jj  avoir  fait  part;  je  vous  déclare,  que 
»  je  vous  prends  tous  en  général  &:  en 
sî  particulier ,  pour  garans  de  ce  que 
3î  le  cardinal  Mazarin  pourra  attenter 
î?  contre  la  perfonne  de  monfieur  moa 

Ee  ij 
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feid""" u  »  fils.  Je  vous  prie  ,  meffieurs ,  de  dé» 

^^3^*  3î  pofer  dans  vos  régiftres  cette  protef^. 
»  ration ,  &  de  ne  conclure  aucun  ac- 
3^  commodément  fans  fa  sûreté  pleine 
M  ôc  entière  jj. 

Ce  difcours  plein  d'adrelTe ,  &  le 
feul  convenable  dans  la  circonftance, 
eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  at^ 
tendu.  On  lui  répondit  avec  civilité  , 
ôf  on  éciivit  fur  le  champ  aux  députés 
de  ne  rien  conclure ,  que  les  intérêts  de 
la  princefiTe  ne  fulîent  bien  ménagés  5 
de  même  que  ceux  des  ducs ,  ou  qu'au- 
trement ils  feroient  défavoués.  Mais 
avant  que  cette  dépêche  leur  fût  par- 
is 28«  venue ,  la  paix  étoit  (ignée  ,  &  ils  la  rap- 
portoisnt  dans  Bourdeaux. 

Leur  afped" ,  à  leur  entrée  dans  la 
ville  5  attéra  une  partie  du  peuple  ,  les 
ducs  6c;  les  frondeurs.  Ils  avoient  cru 
que  les chofes traîneroient  en  longueur, 
fur  un  nouvel  ordre  qu'ils  avoient  en- 
voyé X  Fils- Jean  ,  parce  qu'ils  atten- 
iJpient  un  prétendu  fecpurs  de  quatorze 
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Vaifleaux  ,  que  Batteville  prétendoit 
leur  avoir  détaché  pour  faire  lever  le  ^"5^* 
fiege  ^  rufe  adroire ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle l'Erpagnol  efpiroit  retenir  Tat- 
tuée  françoife  deVant  Bourdeaux  ,  & 
lailTer  pendant  ce  temps  le  champ  li- 
bre aux  opérations  de  l'armée  cfpa- 
gnole.  Les  ducs  &  les  frondeurs  s'af- 
femblerent  donc  pour  concerter  le^ 
moyens  de  rejetter  la  paix ,  en  faifanè 
nommer  par  le  parlement  des  commif* 
faites  afin  d'examiner  la  déclaration 
que  la  cour  projettoit  ,  en  leur  ordon- 
nant de  prendre  la  pofte  avec  un  con- 
feiller  de  Bourdeaux  ,  pour  âîler  ^ 
plaindre  au  duc  d'Orléans  &  au  parlé-^ 
ment ,  que  leurs  intentions  n'euffent 
point  été  remplies ,  &  les  prier  de  don-, 
neç  en  conféquence  des  ordres  pour 
rectifier  tout  le  travail  des  députés. 

Tout  ce  projet  ne  put  être  exécuté; 
Richon ,  tréforier ,  parent  de  celui  qui 
avoit  été  pendu  à  Libourne  ,  fans  fon- 
ger  à  le  venger  ,  s'étoit  laifle   gagner 

£e  iij 
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:^*^ "•  par  Mazarin,  Ôc  diftribua  lui-même  de 

1050.     l'argent  à  deux  ou  trois  cents  hommes 
de    la  lie  du  peuple ,  lefquels  vinrent 

"^^2^*  crier  dans  les  falles  du  palais  qu'ils  vou- 
loient  la  paix.  Le  parlement  n'étoit  pas 
difpofé  à  leur  réfifter ,  vingt  membres 
feulement  conclurent  à  rejetter  les  ar- 
ticles 5  tout  le  reiîe  vota  pour  les  rece- 
voir. Tout  ce  que  purent  obtenir  les 
ducs  5  fut  la  liberté  d'examiner  la  décla- 
ration ,  ôc  de  rapoflilleç  à  la  marge. 
Tous  les  officiers  généraux  3c  toute  la 
iioblefîe  qui  fe  trouvoit  à  Bourdeaux , 
furent  appelles  à  ce  travail ,  lequel  ce- 
^ndant  fut  à- peu-près  inutile  ,  car 
|çg,  la' déclaration  refta  prefqu'abfolument 
comme  elle  avoir  été  drelTée. 

Cependant  les  ducs  6c  Lénet,  voyant 
qu'ils  étoient  obliges  de  recevoir  la 
paix  5  fongeoient  aux  moyens  de  re- 
commencer la  guerre  dans  Bourdeaux 
même  ;  ils  y  trouvoient  les  plus  gran- 
des facilités  5  le  duc  d'Epernon  n'étant 
pas  auili  maltraité  dans  la  déclaration 
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q^e  Taurôient' défilé  les  Bourdelois.  Ils  s?r^ 
s'abouchèrent  clone  avec  Mirât,  chef  ^^5^'* 
des  frondeurs;  là  ,  ils  convieniieiït  qiie 
pendant  tout  l'hiver  ,  ils  négocieront 
avec  les  Efpagnols ,  pour  avoir  des  vaif- 
feaux  ,  ôc  même  avec  la  Holbude  6^ 
1  Angleterre  5  pour  peu  que  rEfpagne  lénst^ 
fe  montre-  difficile  j  tout  fecours  ■  leur 
paroiifant  bon  de  quelque  p^rc -qu'il 
vînt,  pourvu  qu'il  les  mît  en  état  de 
T^inouveiler  les  troubles  *.  que  dans  cet 
intervalle  ,  ils  tâcheront  d'amaifer  trois 
ou  quatre  cents  mille  francs  ,  &'qu'aii 
printemps  fuivant ,  ils  reparoîtront  eii 
force  dans  la  Guienne ,  6c  feront  de 
nouveau  recevoir  le  duc  ôc  la  princefTe 
à  Bourdeaux  5  &  déclarer  la  ville  en 
leur  faveur;  que  cependant  Mirât,  fo- 
mentant la  fédition  dans  les  efprirs 
parmi  les  membres  du  parlement  ôc 
les  principaux  bourgeois  ,  prépareroir 
fî  bien  les  matières ,  qu'elles  s'enflam- 
meroient  audi  tôt  qu'on  voudroity  met- 
tre le  feu. 

E  e  iv 
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SïïïïSï  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  concerté  j 
16 jo.  qu*on  fongea  à  en  commencer  l'exé- 
cution. Gourviile  fut  dépêché  à  la  du- 
che^Te  de  Longueville  &  a  Turenne  j 
pour  les  engager  à  en  ébaucher  dès- 
lors  quelque  chofe  avec  Fuenfaldagne. 
On  leur  envoyoit  en  même  temps  un 
chiffre  ,  &  les  ducs  en  laiffoient  un  à 
Lénet ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  i 
Bourdeaux ,  entre  les  mains  des  plus 
accrédités  frondeurs.  Mais  leurs  plus 
grands  efforts  dévoient  fe  diriger  du 
côté  de  Madrid,  (5^  ils  y  dépècheient 
en  conféquence  Lufignan  ,  lequel  de- 
voit  s'aboucher  avec  Sillery  ,  Baas  6c 
Mazerolles,  leurs  négociateurs  en  titre, 
qui  étoient  encore  alors  en  Efpagne  > 
mais  auxquels  il  devoit  cacher  en  par- 
tie les  grands  projets  dont  il  étoit  char- 
gé. C'étoit  à  dom  Louis-de-Haro  lui- 
même  5  qu'il  devoit  s'adreffer  directe- 
ment &  tâcher  de  lui  perfuader ,  ce 
qui  étoit  bien  difficile  >  qu'il  ne  devoit 
pas  avoir  de  plus  grand  intétêt  que  de 
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ruiner  la  fortune  de  Mazarin  ,  &  de 
mettre  Condé  en  liberté ,  fans  qu'il  dut     i<>50a 
craindre  que  ce  prince  devînt  jamais 
aufîi  formidable  à  la  monarchie  efpa- 
gnole  qu'il   l'avoit  été   jufques-lâ.  S'il 
parvenoit  à  le  féduire  jufqu'àce  point, 
ii  devoir  enfuite  lui  propofer  de  fe  lier 
avec    la    princefle  ,  par  un  traité  qui 
comprendroit  non   feulement   les  fei'- 
viteurs  aduels  des  princes ,  mais  ceux 
qu'on  pourroit  acquérir   par  la  fuite, 
Bourdeaux  ,  la  ducheiïe  de  Longuevil- 
le  ,  Turenne  6c  beaucoup  d'autres  qui 
Jie    s'étoient  pas  encore  déclarés  ,   les 
maréchaux  de  la  Mothe  &  de  la  Force , 
le  comte  d'Alais ,  alors  duc  d'Angou- 
lème  5  par  la  mort  récente  de  fon  père  , 
de  d'autres  perfonnes  de  qualité  ,  foit 
de  la  cour ,  foit  des  provinces.  Par  ce 
traité  tous  les  confédérés  s'obUgeroient 
à  ne  pofer  les  armes  qu'à  la  paix  géné- 
rale ,  faite  à  la  fatisfadtion  de  l'Efpagne 
&  à  la  liberté  des  princes ,  qu'on  s'ef* 
forceroit  de  procurer  par  les  plus  vigou-* 
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reufes  opérations ,  foit  dans  la  Flandre-» 
^^5^*    foit  dans  la  Guienne. 

De  leur  part ,  les  Efpagnols  s'obli- 
geroient  à  fournir  du  côté  de  Bour- 
deaux  vingt- cinq  ou  trente  vailTeaux  de 
guerre,  fix  mille  hommes  d'infanterie, 
deux  mille  chevaux,  aind  que  l'argent 
&  les  munitions  néceflaires  pour  cette 
'armée.  Ces  troupes  feroient  répandues 
aux  environs  de  Bourdeaux  &  princi- 
palement dans  Libourne ,  où  les  Efpa- 
gnols fe  forrifieroient  à  leur  volonté  ; 
les  ducs  de  leur  part  n'épnrgneroient  au- 
'  cuns  foins ,  aucuns  efforts,  pour  former 
êits  troupes  de  toute  efpece  dans  le  Poi- 
tou ,  la  Xaintonge  ,  l'Angoumois,  &c. 
tandis  que  la  princeflTe  &  le  jeune  duc 
viendroient  fe  jetter  dans  Bourdeaux , 
&  que  la  maifon  de  la  Force  ,  les  niar- 
quis  de  Caftelnau,  de  Caftelmoron  ,  de 
Laufun  &  de  Lufignan ,  fe  déclareroient 
êc  fe  faifiroient  les  uns  de  Bergerac  ,  de 
•Sainte-Foi,  de  Montauban ,  les  autres 
de  Marmaade  &:  d'Agen, 
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Non  feulement  Lufignan  ne  ''evoit  ■■■■ji 

s'ouvrir  de  ce  hardi  projet  qu'à  dom  ^^5®' 
Louis  de  Haro,  mais  la  princeffe  elle- 
même  ,  dans  la  crainte  de  quelqu'indif- 
crérion ,  n'en  dévoie  rien  favoir.  Com- 
me il  falloir  cependant  qu'elle  parût  y 
tremper  ,  Lénet  lui  fit  (igner  pendant  la 
nuit  5  &  après  l'avoir  réveillée  en  fur- 
f^ut,  fous  un  autre  prétexte,  une  lettre, 
où  fans  s'en  douter,  la  princefTe  exhor- 
toic  le  Roi  d'Efpagne  &  fes  minières 
à  prendre  la  plus  grande  confiance  dans 
ce  que  le  marquis  de  Lufignan  leur  di- 
roit  de  fa  part.  Muni  de  cette  pièce  ,  le 
marquis  partit  dès  la  même  nuit  pour 
aller  concerter  la  ruine  de  fa  patrie  , 
après  avoir  pris  un  chiffre  &  ctre  conr 
venu  des  moyens  de  donner  de  fes  nou^ 
velles. 


E  e  vj 


Ï'^G  rEfprit 


CHAPITRE     IX. 

La  printejfe  de  Condé  &  les  ducs  fartent 
de  Bourdeaux\y  &  font  leur  cour  à  lez 
Reine  &  au  cardinaU  Le  Roi  faitfon 
entrée  dans  Bourdeaux  j  la  cour  re-* 
vient  à  Paris*. 

,   I  ■■■  I  I     jLi  A  princefle  enfin  ,  obligée  deeédei:: 
i6yQ,    a  la  fortune  5   fe   préparoit    à    quitter 
Bourdeaux  ,   &    pour  y  retrouver    des 
amis,    fî  jamais  elle   étoit  forcée   d'y 
revenir  j  elle  n'oublioit  aucune  de  ce3 
politeflTes  dont  la  politique  ,  plutôt  que 
ia  bienfésnce  ou  Thumanité ,  a  enfei- 
le  3  Oâ.  gné  Tufage  aux  grands.  Elle  alla  ren- 
dre vifite  à  tous  les  membres  du  par- 
lement &  même  à  plufieurs  des  fimples 
bourgeois  qui  lui  avoient  été  attachés  y 
êc  fe  fit  remplacer  enfuite  dans  ces  dé- 
marches  par   les  ducs ,  fous  prétexte 
X         d'une  fièvre  3  vraie   ou   fuppofée.  Le 
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corps  de  ville  fut  fî  touché  de  ces  po-  ■ 

litefles  ,  qu'il  s'afîèmbla  &  arrêta  de  ^^5^' 
rendre  à  la  princefle  fes  pierreries  ,  fur 
lefquelles  on  lui  avoit  prêté  foixante 
jnille  francs ,  ôc  de  payer  routes  les  au- 
tres dettes  de  la  guerre  à  fon  acquit.  La 
princefTe  vouloir  leur  donner  fon  obli- 
gation ,  mais  ils  refuferent  de  la  rece- 
voir, &  elle  ne  put,  ainfî  que  fon  fils, 
^ayer  ce  procédé  généreux  que  par  fes 
larmes  &c  fes  embrafTemens.  De  fon 
côté,  elle  leur  fit  prcfent  de  fix  galè- 
res, de  dix  galliottes ,  d'un  vaifTeau-, 
des  agtêts  ,  des  munitions,  Sec,  ainâ 
que  des  chevaux  de  frife  ^  des  fraifes , 
des  paliiFades  de  autres  machines  des 
fortifications ,  lefquelles ,  a  la  vérité^ 
avoient  coûté  des  fommes  immenfeSj 
mais  qui  ,  dans  le  moment  préfenr, 
étoient  un  don  plus  fàflueux  que  fo- 
iide. 

.Enfin  tous  les  députés  revinrent  &c 
rapportèrent  la  déclaration  ,  qui  fut  fm 
le  champ  eniégiftrée»  Cette  pièce ,  trop 


C^i  rËfpnt 

■"""  '  '-.  favorable  aux  révoltés,  étoit  fcanda- 
^5^'  leufe  pour  ceux  qui  aimoienc  véritable- 
ment le  bien  de  l'état,  &  qui  ne  pou- 
voient  voir  fans  gémir,  que  des  fajets 
rebelles  ,  après  avoir  fait  à  leur  fouve- 
rain  la  guerre  la  plus  injufte  &:  la  plus 
cruelle ,  eulTent  obtenu  Aqs  conditions 
auflî  avantageufes ,  en  traitant  d'égal  à 
égal  avec  leur  maître  \  Si  tout  cela  par 
la  mauvaife  volonté  d'autres  rebelles  , 
qui  fembloient  a(rurer  leur  propre  im- 
punité en  affurant  la  'eur.  Peu  leur  im- 
portoit  que  la  majeflé  royale  fur  dé- 
gradée &  l'autorité  avilie  ,  pourvu  qu'ils 
s'acquiffent-des  droits  fur  la  reconnoif- 
fance  de  ceux  qu'ils  fauvoient  du  plus 
légitime  châriment.  Pour  juger  par  nous- 
mêmes  de  ce  que  les  uns  gagnaient, 
ôc  de  ce  que  les  antres  ptrdoient?  à  cette 
paix,  il  faut  nous  arrêter  un  moment 
fur  cette  déclaration. 

Après  un  long  de  beau  préambule, 
où  l'on  mettoit  fur  le  compte  des  Ef- 
pagnok  toute  la  mauvaife  volonté  des 
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fujets  5  ieui-  rébellion  dans  les  différen-  ■'.. 

tes  provinces  ,  le  Roi  difoit  :  ««  Que  J^^^^^^ie^ 
»  voulant  toujours  agir  en  père  ,  après  "^^«^"^'^s  da 
»>  avoir  reçu  des  Bourdelois  toutes  les 
»  afTurances  de  refpe6b  &  de  fidélité 
5)  qu'il  avoit  defirées  ,  il  s'ctoit  déter- 
j>  miné  à  leur  accorder  une  amnifbie 
5>  générale  ,  notamment  à  la  maifon 
>5  de  la  Force  ,  aux  ducs  de  Bouillon 
«  &  de  la  Rocliefoucault ,  aux  mar- 
)5  quis  de  Silîeri  ,  de  Lufignan  ,  de 
»  Sauvebœuf,  à  Mazerolles  ,  Baas  6c 
j>  autres  négociateurs  ,  qui  avoient  été 
«ou  étoient  aéVuellement  en  Efpa- 
55  gne  5  auxquels  on  accorderoit  des 
J5  pafTeporrs  pour  revenir  dans  leur  pa- 
55  trie  5  jouir  de  tous  leurs  biens ,  tion- 
>5  neurs  ,  dignités  ,  fans  pouvoir,  ctre 
»5  en  aucune  manière  j  &  fous  quelque 
j5  prétexte  que  ce  fût,  inquiétés  à  l'é- 
*«  gard  des  derniers  mouvemens.  Ea 
35  conféquence ,  la  princeflTe  de  Condé 
55  &  le  duc  d'Enguien  fon  fils ,  pour- 
»  roient  fe  retirer  avec  toute  leur  fuite 
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5  »  dans  une  de  leurs  maifons  d'Anjou/. 


'^^S^*  n  avec  aiïurance  d'y  être  en  liberté  ,  à 
«  condition  cependant ,  de  la  part  de 
5?  la  princefTe  ,  qu'elle  demenreroit  dans 
»  une  étroite  fidélité ,  &  qa'elle  renon- 
î3  ceroit  même ,  par  un  écrit  fîgné  de 
»  fa  propre  main  ,  à  toutes  unions , 
tf  ligues ,  afTociations  foit  dedans ,  foit 
»9  hors  du  royaume.  Elle  donneroit  auffi 
?>  des  ordres  pour  faire  cefler  toutes  les 
?>  hollilités  commifes  fous  le  nom  de 
?3  fon  fils  y  Ôc  retirer  fes  garnifons  de 
33  diverfes  places  ou  châteaux  ,  lefquels 
w  feroient  remis  à  la  difcrécion  du  Roi. 
5î  Si  elle  aimoit  mieux  fe  retirer  à 
33  Montrond  que  par-tout  ailleurs ,  la 
3)  garnifon  feroit  réduite  à  deux  cents 
«  hommes  d'infanterie  ôC  cinquante 
33  chevaux ,  entretenus  aux  dépens  du 
33  Roi  fur  la  recette  générale  du  Ber- 
?3  ry  y  moyennant  quoi ,  tous  ceux  qui 
h  avoient  commis  quelque  hoftiUté  dan<s 
î>  cette  partie  du  royaume  ,  pourroien?t 
V  profiter  de  l'amnillie  générale ,  &  ea 
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3>  jouir  aux  mêmes  termes  que  les  au- 

>j  très.  Les  nouvelles  fortifications  de  ^ 
5>  Limeuil ,  de  Turenne ,  de  St.  Clerc , 
»  feroient  rafées  ;  tous  les  gens  de 
3>  guerre  levés  ,  foit  par  la  ville  de 
3)  Bourdeaux  ,  foie  par  la  princelîe  , 
»  foit,  par  les  ducs  ,  feroient  licentiés 
3>  fur  le  champ ,  les  prifonniers  rendus 
»  réciproquement  5  les  arrêts  contre  le 
j5  duc  d'Epernon  ,  le  feu  chevalier  de 
3>  la  Valette  &  leurs  adhérans ,  regar- 
ï>  àés  comme  nuls  &  non  avenus  ; 
»  enfin ,  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fiîr 
n  terre  ou  fur  mer ,  a  l'exception  àos 
»  armes  d^c  des  chevaux  ,  rendu  aux 
3>  propriétaires. 

Dans  toute  cette  pièce ,  on  ne  voit 
pas  ce  que  les  Bourdelois  gagnoient  à 
là  paix  ^  ils  foupiroient  après  la  defti- 
tution  du  duc  d'Epernon  ,  &  elle  nj 
eft  point  fpécifiée  j  ils  l'avoient  obte- 
nue cependant ,  mais  la  cour  ne  vou- 
lut pas  faire  au  duc  Taffront  de  le 
coucher  fur  la  déclaration.  EUefe  cou- 
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tenta  d'y  joindre  des   lettres  ,  portant 

^^5^»  approbation  des  propohtions  contenues 
dans  le  régiftre  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  fous  la  date  du  9  Aoùr ,  parmi 
lefquelles  fe  rrouvoit  la  révocation  du 
duc  d'Epernon.  Une  chofe  à  confidé- 
rer ,  c'efl  que  ,  bien  qu'en  effet  j  com- 
me je  l'ai  remarqué ,  cette  paix  fût 
extrêmement  injurieufe  au  fouverafn  , 
les  fujets  cependant ,  à  l'exception  des 
Bourdelois  3  n'y  gagnèrent  prefque  rieiî 
de  ce  qu'ils  avoient  prétendu.  Les  ducs 

iénet,  6c  leurs  partifans  fe  féliciroient  d'avoir 
obtenu  des  conditions  fi  sûres ,  fî  ho- 
norables pour  des  fujets  ,  lorfqu'ils  ne 
dévoient  s'attendre  qu'aux  plus  rigou- 
reux châtimens  \  iis  faifoient  fonner 
bien  haut  &  la  fuite  de  Chantilly  & 
celle  de  Montrond  ,  &:  le  profond  fe- 
cret  confervé  dans  toutes  ces  intrigues, 
&  une  ville  foulevée  dans  le  moment 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  des 
troupes  levées  ,  entretenues  ,  foudoyées 
'fans   argent ,   Ôc  des  combats    &  des 
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viâ:oires  ,  &  la  sûtcté  obtenue  pour  la  '"""", 
princefTe  ainfi  que  pour  fon  fils ,  &  la  ^5^* 
magnanimité  qu'elle  avoir  montrée 
pendant  tout  le  cours  des  opérations , 
&  TafFedèion  d'une  grande  ville  qu'elle 
s'étoit  conciliée,  &:  les  moyens  qu'ils 
s'étoient  réfervés  de  déchirer  bientôt 
de  nouveau  leur  patrie  avec  plus  d'im- 
punité, tous  ces  avantages  fans  doute 
étoient  confidérables  ,  &  avoient  de 
c^ioi  flatter  délicieufement  une  certaine 
efpece  d'amour-propre  ,  mais  pouvoient- 
ils  entrer  en  comparaifon  avec  ceux 
qu'ils  avoient  deiîrés  &  qu'ils  n'avoient 
point  obtenus  ?  Ils  n*avoient  afpiré  qu'à 
la  perte  du  cardinal  Mazarin  ,  &  Ma- 
zarin"  reftoit  plus  pui (Tant  que  jamais  5 
leurs  avides  efpérances  s'écoient  repues 
des  tréfors  de  l'Efpagne  ,  qu'ils  comp- 
toient  engloutir  ,  &  l'Efpagne  les  avoit 
trompés ,  ils  s'étoient  figurés  qu'ils  par- 
viendroient  par  la  révolte  aux  premiers 
emplois  de  la  guerre  ,  &  que  les  com- 
inidîons  que  leur  diftribuoit  libérale- 
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..  ment   la   princefle  ,   étoicnt   des  titres 

*  3®*  surs  pour  y  monter  ,  &  loin  de  légi- 
timer ces  commiiîions ,  la  cour  venoit 
toutes  de  les  calfer;  ils  avoient  pré- 
tendu ne  travailler  que  pour  la  liberté 
des  princes ,  &:  les  princes  reftoient 
confinés  dans  une  prifon  plus  dure  ^ 
plus  étroite  qu'elle  ne- l'avoir  encore 
été  :  nouvelle  preuve  à  ajouter  à  tant 
d'autres  que  fournit  l'hifloire  ,  &  qui 
devroic  bien  dégoûter  des  révoltes  j 
puifqu'on  voit  prefque  toujours  que  le 
feul  fruit  qu'en  retirent  les  fujets ,  eft 
d'appéfantir  plus  que  jamais  le  joug 
fur  leur  tête ,  d'aliéner  d'eux  le  cœur 
du  fouverain ,  6c  de  fournir  des  raifon$ 
au  defpotifme. 
XtiOà*  Dès  que  la  paix  eut  été  enrégiftrée  , 
la  princefle  monta  fur  une  galère,  dans 
l'intention  d'aller  prendre  terre  à  Lor- 
mont,  &  de  fe  rendre  de-la  à  Cou- 
tras  5  où  elle  avoir  la  permiflion  de  ref- 
ter  trois  jours.  Elle  étoit  accompagnée 
des  ducs  de  Coiigny,  de  Guiraur,  de 


de  la  Fronde,  Liv.  IX,        6ép 
Meille  ,  de  Lorge,  d'une  foule  de  no-  ti—       ".S 
bleflTe  &  d'officiers  ,    ainfi  que   d'une     ^^5®* 
grande  quantité  de  perfonnes  de  con- 
dition de   Bouideaux ,  8>c  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  du  peuple  ,  qui  la 
fuivii'ent  jufqu'aii  pott ,  en  veifant  des 
toiTcns  de  larmes ,  de  en  s*épanchant 
en  bénédi&ons  fur  elle  de  fur  fon  fils, 
de    en   imprécations    contre    Mazarin. 
Elle  rencontra  fur  la  rivière  le  maré- 
chal de  la  Meilleraie  ,  qui  fe  rendoic 
i.  Bourdeaux  pour  la  faluer  y  Se  qui  lui 
confeilla  d^aller  voir  la  Reine  à  Bourg. 
Il  eft  encore  incertain  il  c'étoit  de  lui- 
même  ou  par  l'impulfion  du  cardinal 
qu'il   lui  donnoit  ce  confeil  ,   mais  il 
eft  à  croire  que  le  maréchal  ne  l'au-    lénet. 
roit  pas  engagée  à  cette  démarche ,  s'il  La°Rochef 
eut  craint  d'ctre  abfolument  défavoué. 
Ce  qui  doit  porter  à  le    croire  5  c'eft 
que  la  Meilleraie,  ayant  envoyé  aver- 
tir le  cardinal  de  la  venue  de  la  prin- 
cefle  ,    il    lailTa    éclatter  beaucoup   de 
mécontentement  ,   en   difant ,  que  Iç 
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Z  duc  d'Orléans  alloic   imaginer  qu'il  y 


^^^*  avoit  quelque  négociation  fur  le  tapis, 
&  qu'on  vouloir  traiter  fans  lui  de  la 
liberté  des  princes  ,  &  n'oubliant  rien 
pour  perfaader  à  Mlle,  de  Montpenfier 
que  cette  vifite  étoit  un  effet  du  ha- 
fard;  tandis  que  d'un  autre  côté  fa  po- 
litique adluelle  étoit  de  donner  de  la 
jâloufie  aux  frondeurs  ,  &  de  leur  faire 
craindre  qu'il  ne  fur  pas  éloigné  d'un 
raccommodement  avec  les  amis  à^s 
princes ,  par  les  conférences  qu'il  af- 
fec5loit  d'avoir  avec   eux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  cjue 
lorfqu'il  fut  queftion  de  favoir  (i  l'on 
donneroit  audience  à  la  princefle  en 
public  ou  en  particulier ,  le  cardinal 
dit  qu'on  ne  pouvoir  rien  faire  lâ- 
deffus  fans  l'avis  de  Mademoifelle  ,  -& 
lui  en  demanda  fon  fentiment  ;  mais 
elle  ne  voulut  pas,  dit-elle,  le  donner 
fnr  une  bagatelle  ,  tandis  qu'on  ne  la 
confultoit  pas  fur  des  affliires  plus  im- 
portautese  Mazarin  fe  décida  pour  l'ait* 
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dience  particulière  ,  peut -erre  dans  la  = 

crainte  que  dans  une  audience  publi-  ^  5^- 
que,  la  princeife  ne  s'emportât  contre 
lui  à  des  récriminations  3c  à  des  cho7 
fes  dures,  qu'il  n'étoit  pas  bien-aife. 
d'entendre  devant  tant  de  monde.  Ainiî 
la  princefiTe ,  apiès  que  le  duc  de  Damr 
ville  eut  été  la  chercher  dans  un  car-^ 
roffe  5  &  l'eut  conduite  chez  le  mare* 
chai  de  la  Meilleraie  ,  où  toute  la  coue- 
vint  lui  rendre  vifite ,  Se  où  la  ReluQ. 
même  5  ainfî  que  le  Roi  ,  lui  envoyé-» 
lenc  faire  des  complimens ,  fut;  intro- 
duite avec  les  ducs  dans  la  chambre 
de  la  régente  ,  laquelle  étoit  accompa- 
gnée du  Roi  5  de  Monfieur ,  d^  Ma-». 
demoifelle  de  du,  cai;dinal.  Elle  entra^ 
tenant  fon  his  par  la  main ,  &  dès 
qu'elle  %t  devant  la  Reine,  elle  tomba 
a  fes  pieds  ,  &  lui  dit  ces  mots ,  da 
cette  voix  touchante  qui  fert  Ci  bier^. 
fon  fexe  lorfqu'il  eft  dan§  la  douleur  ovk 
qu'il  veut  la  feindre  : 

»  Je  viens,  madame ,  me  jetcçr  ^us. 
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••''■"""  •—  »  pieds  de  votre  majefté  pour  lui  de- 
^  *  j>  mander  pardon,  fi  j*ai  fait  quelque 
«  chofe  qui  lui  ait  déplu.  Excufez  les 
ij  juftes  efforts  d'une  demoifelle  qui  a 
»  eu  l'honneur  d'époufer  le  premier 
j>  prince  du  fang  ,  pour  brifer  fes  fers 
3>  &  dérober  au  même  fort  un  jeune 
s>  enfant ,  (on  fils  unique  ,  &  la  feule 
î>  efpérance  d'une  maifon  défolée.  Vous 
^9  nous  voyez  à  vos  genoux  ,  madame  , 
i>  pour  demander  la  liberté  de  ce  que 
ri  nous  avons  tous  deux  de  plus  cher. 
i>  Accordez-la  aux  grandes  a6tions  que 
>s  monfieur  mon  mari  a  faites  pour  la 
?>  gloire  de  V.  M. ,  à  cette  vie  qu'il  a 
«  tant  de  fois  prodiguée  pour  le  fer- 
3>  vice  de  l'état  \  ne  la  refufez  pas  à  nos 
>*  larmes ,  à  nos  humbles  prières  >>. 

3>  Je  fuis  bien-aife  ,  ma  couône  ,  lui 
j5  répondit  la  Reine  avec  fang- froid  , 
5»  que  vous  connoiiliez  votre  faute  , 
i»  vous  voyez  bien  que  vous  aviez  pris 
>5  une  mauvaife  voie  pour  obtenir  ce 
i>  que  vous  demandez  j  maintenant  que 

j>  vous 
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»  vous  allez  tenir  une  toute  autre  con-  - 

1  .        .  •  j    o,  1650, 

»  duite  5  je  verrai  quand    dc  comment  ^ 

»  je  pourrai  vous  donner  la  fatisfadliou 

j>  que  vous  defirez  »>. 

Après  cette  réponfe  qui  n'étoit  pas 
confolante  ,  la  princefTe  fe  retira  ,  fans 
avoir  jette  feulement  les  yeux  fur  le 
miniftre  j  mais  à  peine  étoit-elle  ren- 
trée chez  elle  ,  qu'il  lui  rendit  une  vî- 
Ute.  Elle  fut  froide  j  Mazarin  s'atten- 
doit  peut-être  qu'on  entreroit  en  expli- 
cation avec  lui  j  mais  la  princefTe  ,  fans 
le  brufquer ,  par  le  confeil  des  ducs , 
conferva  un  férieux  accablant.  Le  petit  Lénstf 
duc  le  reçut  encore  plus  mal  j  le  minif- 
tre s'étant  voulu  approcher  d'un  air 
riant ,  l'enfant  fe  recula  avec  le  fourire 
de  l'averfion  Se  du  dédain ,  Se  ne  vou- 
lut jamais  ni  avancer  auprès  de  lui  ,  ni 
lui  dire  une  feule  parole. 

Les  ducs  fe  montrèrent  moins  diffici- 
les. Ils  eurent  â  Bourg  avec  le  cardinal 
de  très  longues  conférences ,  où  ils  tâ- 
chèrent de  lui  perfuader  par  toutes  ks 

Tome  III,  Ff 
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^z  raifons  que  purent  leur  fuggérer  l'élo^ 


•^^5'^"  quence  &  la  politique,  que  fon  véri- 
table intérêt  étoit  de  mettre  les  princes 
en  liberté  ;  ne  lui  didimulant  point 
qu'ils  ne  fuilent  encore  tout  prêts  à  re- 
t^  P^echef.  vendiquer  cette  liberté  par  toutes  fortes 
de  voies  ,  à  s'allier  même  avec  les  fron- 
deurs 5  qui  commençoient  à  pencher 
pour  eux.  Ils  lui  inlinnerent  aaflî  que 
les  feux  de  la  fédition  n'étoient  pas  tel- 
lement éteints  dans  Bourdeaux  ,  qu'il 
ne  fut  polTible  de  les  rallumer  promp- 
cement.  Le  cardinal,  félon  fa  coutume, 
îeur  donna  les  plus  flatteufes  efpéran- 
çes  5  &  les  aflTura  que,  dès  qu'il  feroit 
ide  retour  à  Paris ,  il  travailleroit  à  \qs 
fatisfaire.  La  vérité  eft  que  les  deux 
partis  fe  jouoient  également.  Les  ducs 
ne  fe  prometcoient  pas  que  leiu's  repré- 

i  ipnrations  eulîent  aucun  effet  ;  mais  ils 
étoienr  bien-aifes  d'afficher  une  grande 

flimiliarité  avec  lui ,  pour  donner  de  la 
jaloiiGe  aux  frondeurs  ainfi  qu'a  Gafton  > 
fc  k§  engager  pat-U  à  k  jettcï  4e  kui: 
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c&té.  Le  cardinal  d'une  autre  part  étoirî!:; 


guidé  par  la  même  politique;  il  vou-  ^  ^  ^' 
loir  que  Gafton  &  le  coadjuietir  ne  lé 
cruiïent  pas  fort  éloigné  de  mettre  les 
princes  en  liberté  ^  pour  les  rendre  plus 
fouples ,  plus  dépendaua  d^  fe  les  atta- 
cher davantage  5  mais  avec  la  ferme 
réfolution  de  ne  rien  accorder  de  co 
qu'il  promettoit  aux  ducs  ,  fe  flattant 
d'être  toujours  maître  du  cabiner,  tant 
qu'il  paroitroit  bien  avec  les  frondeurs, 
&  que  les  princes  feroient  dans  les  fers- 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  affeéker  pour  " 
Lénet  les  plus  grands  égards.  Il  envoya 
même  dire  fecrétement  à  la  Reine  de 
feindre  avec  celui-ci ,  quand  elle  lui  don- 
neroit  audience  5  &  de  cacher  {on  ref- 
fentiment  fous  les  apparences  d'un  ac- 
cueil gracieux  ;  ce  qu'elle  fuivir  conf- 
tamm.ent,  quoique  rien  fans  doute  ne 
coûtât  davantage  à  fon  caradbere  altier. 
Il  le  mena  à  la  meffe  dans  fon  carroiïe 
avec  les  deux  ducs  ;  chofe  qui  lui  parue 
à  lui-même  fi  furprenante  ,  qu'il  ne  pue 
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tft  ■■  '        s'empêcher  de  dire  en  fouriant  :  Qui 
'    ^"5®*     aurait  cru  ^  il  y  a  huit  jours  ^  &  mhne 
quatre  ^  quon  nous  auroit  vu  tous  quatre 
aujourd'hui  dans  le  mcme  carrojfcf'  Tout 
arrive  en  France  ^  réponrlic  la  Roche- 
foucault  d'un  ton  xnalin  ,  qui  fembloit 
reprocher  au   miniftre  Tes  bafTefles  & 
fec   inconféquences.  Le  même  jour  il 
leur  donna  à  tous  trois  â  dîner  ,  &  après 
avoir  envoyé  ajufter  un   appartement 
pour  Lénet  de  (qs  propres  meubles ,  & 
lui  avoir  donné  de  fes  propres  domefti- 
ques  pour  le  fervir  ,  il  eue  avec  lui, 
depuis  les  fept  heures  du  foir  jufqu'à 
une  heure  après  minuit ,   la  converfa- 
tion  la  plus  intéreirante.  Tous  deux  s*é- 
puiferent  en  manège  6c  en  didimulation 
pour   fe   tromper  mutuellement  j   l'un 
pour  faire  croire  que ,  las  de  la  tyran- 
nie des  frondeurs  ,  il  n'attendoit  que 
fon  arrivée  à  Fontainebleau  ,  pour  tirer 
Gaflon  de  leur  main ,  Tattirer  dans  cette 
ville ,  &:  là  de  concert  avec  lui ,  mettre 
les  princes   en  liberté  j  l'autre^  pour 
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feindre  la  plus  grande  confiance  en  '^ 
routes  ces  confidences ,  promettre  qu'en  i  ^ 5  ^' 
conféquence  il  ne  chercheroit  pas 
à  procurer  cette  liberté  par  d'autre? 
moyens.  Le  cardinal  fur- tout  s'efforça 
de  perfuader  à  Lénet ,  "qu'il  falloir  taire 
cette  converfation  à  Mademoifelle ,  a 
laquelle  il  avoit  été  rendre  vifite  ,  mais 
c'étoit  dans  l'intention  de  la  lui  rappor- 
ter lui-mcme  toute  entière  a  fa  manière , 
de  l'affurer  qu'on  l'avoit  fort  preOTé  pour 
la  liberté  des  princes ,  qu'on  lui  avoit 
offert  de  très  grands  avantages ,  mais 
qull  n 'avoit  voulu  entendre  à  aucune 
propofition.  îl  efpéroic  que  Mademoi- 
felle ne  manqueroit  pas  ^^n  avertir  fon 
père  &  les  frondeurs  ;  ceux-ci  perdroient 
par-U  l'efpérance  que  leur  donnoienc 
chaque  jour  les  partifans  des  princes  de 
traiter  avec  eux  ,  puifqa'ils  s'adrelToienc 
directement  au  cardmal  \  &  tant  de  dé- 
fiances 5  tant  de  foupçons  femés  entre 
eux  5   les  éioigneroient  fi  bien  ,  qu'il 
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!iiJ""  ■'     .  pouri'oit  en  profiter  pour  fe  lier  avec 

^^3^*    qui  il  voudroit  dans  Toccafion. 

Mais  toute  cette  infidieufe  politique 
retomba  fur  fon  auteur.  Mademoifelle , 
dont  il  avoit  flatté  ,  depuis  le  voyage 

Montsiat.  Jg  Guieiine ,  la  folle  idée  de  fon  nia- 
liage  avec  le  Roi ,  &  qui ,  malgré  l'é- 
îiorme  difproportion  d'âge  ,  ne  croyoit 
rien  de  plus  podîble ,  avoit  été  jufqu'a- 
lors  dans  (qs  intérêts  j  toutes  les  lettres, 
qu'elle  écrivit  long- temps  à  Gafton ,  fai- 
foient  réloge  du  miniftre ,  &  décrédi- 
roient  les  frondeurs  dans  fon  efprit, 
autant  qu'il  étoit  en  elle  ,  mademoifelle 
Saujon  5  qui  vivoit  en  très  tonne  intel- 
ligence avec  la  fille  de  fon  amant ,  lui 
prêtoit  fes  fecours  dans  ce  manège ,  &: 
parloit  fans  cefie  au  duc  dans  les  mêmes 
termes.  Mais  Mademoifelle  s'étant  ap- 
perçue  que  le  cardinal  la  jouoit ,  chan- 
gea bientôt  de  conduite  j  l'audience 
qu'avoit  eue  la  princefTe  ,  les  fréquen- 
tes conférences  avec  les  ducs  &  Lénet, 
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les  vlfites  artificieufes  du  cardinal  ,  qui  ?——'—< 
venoic  fouvent  chez  elle  fonder  fes  {qh-  ^  ^5®* 
timens  fous  de  feintes  apparences  d'af- 
fecStion  &  de  tendrefiTe  ,  tout  contribua 
à  lui  deffiller  les  yeux.  Elle  s'en  expli- 
qua même  vivement  avec  le  cardinal , 
lorfqu'il  alla  la  voir  le  lendemain  de  la 
converfacion  avec  Lénet.  //  n'y  a  forte  Montpenf* 
de  bajjeffe  dont  vous  ne  vous  avijie^  ,  lui 
dit- elle  j  hier  matin  ^  lorfque  Mr,  Lénet 
étoit  avec  moi  j  un  de  vos  pages  eji  venu 
lui  dire  que  vous  l' attendiez  pour  dîner ^ 
mais  nous  nous  fommes  bien  moqués  de 
vous ^  lui  &  m.oi  :  Voye^j  m'a-t-il  dit, 
le  redoutable  minijire  !  Avant  hier  il  vou" 
loit  me  faire  pendre  ;  aujourd'hui  il  veut 
me  donner  à  dîner.  En  vain  le  cardinal 
voulut-il  excufer  fes  inconféquences  ,  la 
prince  (Te  n'en  refta  pas  moins  perfuadée 
qu'il  vouloir  faire  fa  paix  aux  dépens 
de  Gafton ,  &  mettre  les  princes  en  li- 
berté fans  fon  aveu.  Après  l'avoir  gour- 
mande aufli  vivement,  elle  écrivit  à  fon 
père  dans  cette  fuppofition  j  mademoi- 


ao-  rEfprit 

felle  Saiijoti  ,  à  qui  l'on  fit  entendre 
^  ^'^^  que  le  cai'dinal  avoit  envie  de  rappellei: 
auprès  de  Gafton  la  Rivière ,  fon  en- 
nemi 5  la  fervit  encore  dans  cette  nou- 
velle attaque ,  de  forte  que  Gafton  ,  af- 
failli  de  tous  côtés ,  ne  tarda  pas  à  pren- 
dre toutes  les  impreiîîons  que  le  coad-^ 
juteur  voulut  lui  donner. 
^^"tSi  Cependant  la  princelTe  &   les  ducs 

s'étant  rendus  à  Coutras ,  là  fe  fit  une 
féparation  qui  dut  coûter  bien  des  lar-^ 
mes.  La  Rochefoucault  la  quitta  pour 
retourner  à  Verteuil ,  emportant  ks  re- 
grets &  ceux  du  duc  de  Bouillon ,  le- 
quel lui  dit  3  que  Mr.  de  Liancourt  lui 
^ubertin.  avoir  fait  propofer  le  mariage  de  fa  pe- 
tite fille  5  qui  étoit  un  grand  parti,  pour 
le  prince  de  Sedan  ,  fon  fils  aine  ,  mais^ 
qu'il  étoit  fi  touché  de  (es  procédés  gé- 
néreux ,  que  voulant  les  reconnoitre  ,  il 
lui  cédoit  cette  alliance  pour  le  prince 
de  Marfillac  fon  fils ,  &  qu'il  lui  con- 
feilloit  en  ami  d'y  penfer  \  confeil  que 
le  duc  fuiyit  en  effet.  La  princefie  de^ 
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foii  cote,  ne  pouvant  lui  payei*  les  gi-'of-  î 
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Îqs  fommes  qu'il  avoir  dépenfées  à  fon  ^"* 

fervice  ,  ainil  que  le  duc  de  Bouillon, 
leur  donna  à  tous  deux  fon  obligation , 
que  Condé,  dès  qu*il  fut  libie  ,  s'em- 
preila  d'acquitter.  Le  duc  de  Bouillon 
ne  tarda  pas  à  imiter  la  Rochefoucauît, 
&  à  prendre  le  chemin  de  Turenne  » 
ô^  de- la  celui  de  Paris ,  de  forte  que  la 
princelTe  fe  trouvant  feule  ,  fe  retira  à 
Milly  en  Gârinois.  Lénet ,  après  avoir 
fait  exécuter  le  traité  à  Montrond  ,  6^ 
dépofer  les  armes  à  Perfan  6c  à  BufTy- 
Rabutin  ,  lefquels  avoient  défolé  le  Ber- 
ly  ,  tandis  que  les  ducs  défoloient  la 
Guienne  ,  vint  reprendre  la  princefTe  ôC 
la  conduifit  à  Montrond ,  où  elle  exé- 
cuta fidèlement  les  claufes  du  traité,  par 
l'impuilfance  de  les  enfreindre. 

De  fon  côté  la  cour^entroit  à  Bour- 
deaux  ,  où  la  paix  n'avoit  pas  tellement 
calmé  les  efprits ,  que  fur  le  bruit  ré- 
pandu que  la  princefTe  avoir  été  arrêtée 
à  Bourg  5  on  vit  le  peuple  reprendre  les 
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armes ,  Sc  fe  porter  a  une  féditîon  qui 

^5^*  XïQ  ^Q  calma  que  par  la  préfence  d'un 
gentilhomme  de  la  princeHe  ,  lequel  fit 
cefTer  les  craintes  &  dépofer  les  armes. 
Cette  aventure  n'ctoit  pas  capable  de 
rafliirer  la  cour;  aufïî  n'entra-t-elle  dans 

î-e  5«  la  ville,  qu'après  en  avoir  fait  occuper 
les  portes  par  le  régiment  des  gardes. 
Elle  s'y  rendit  par  eau,  accompagnée  de 
toute  la  flotte  qui  avoir  fervi  pendant 
le  fiege.  Les  Bourdelois  cherchèrent  à 

Monrpenf.  f^J^^  oublier ,  par  leur  glorieufe  récep- 
tion, le  refïèntiment  de  leurs  ofFencesj 
mais  ils  n'y  réuilirent  pas  ;  on  trouva 
leurs  fêtes  mefquines  &  leurs  efprits  en- 
core bien  rebelles.  Le  Roi  rétablit  dans 
leur  place  tous  ceux  qui  durant  les  mou- 
vemens  en  avoiônt  été  chalTés  pour  fon 
fervice.  Tous  les  corps  vinrent  le  faluer 
ainii  que  Monfieur  *,  le  parlement  mê- 
me 3  pour  faire  honneur  à  Gafton ,  qui 
leur  avoit  procuré  la  paix ,  députa  à  Ma- 
demoifelle,  malgré  les  efforts  de  Ma- 
zarin ,  qui  s'y  oppofa  de  tout  fon  pou- 
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voir  ;  mais  cette  princefle  fut  bien  plei-  ^.  >*  '^ 
nemeiit  vengée  de  fes  oppofitions.  Il  de-  ^  * 
mandoit  pour  lui ,  de  la  paît  du  parle- 
ment le  même  honneur ,  que  la  compa- 
gnie ne  voulut  jamais  lui  accorder.  Il 
fallut  qu'il  s'adrefsat  à  Mademoifelle 
elle-même ,  qui  avoit  beaucoup  de  pou- 
voir fur  la  compagnie  \  Palluau  vint  lui 
en  parler  de  la  part  du  cardinal,  elle 
exigea  que  ce  fût  lui-même  qui  l'en  priât  j 
&  lorfqu'elle  l'eut  forcé  à  cette  hun^i- 
liation ,  il  ne  lui  en  refta  que  la  honte. 
Geux  des  membres  du  parlement  aux- 
quels la  princefTe  s'étoit  adrelfce  ,  qï% 
ayant  fait  la  demande  à  leur  compa- 
gnie 5  la  proportion  fut  huée  6c  tournée 
en  ridicule. 

Le  cardinal  furieux  d\in  mépris  {î  Le  xf.  04E* 
outrageant ,  après  dix  jours  de  féjour ,  fit 
partir  toute  la  cour  d'une  ville  que  tant  de 
motifs  lui  rendoient  odieufe.ll  Te  hâroic 
de  regagner  Paris  5  où  l'appelloient  les 
intrigues  des  frondeurs  :  mais  la  fortune 
feiivbloit  attachée  à  le  perféçutei.  Vn^ 
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mil  fièvre  caulée  pai  un  gros  rhume  ,  qui  ar- 
i(>jo.  rêtala  Reine  d'abord  à  Poitiers ,  enfuite 
à  Amboife ,  où  elle  fut  obligée  de  refter 
huit  jours ,  le  tint  dans  les  plus  cruelles 
inquiétudes.  A  celles-là  en  fuccéderenc 
d'autres  quand  il  fut  à  Fontainebleau  , 
&  il  n'arriva  pas  dans  la  capitale  aufîî 
triomphant  que  (qs  fuccès  fembloient  le 
lui  promettre.  Mais  n'anticipons  point 
fur  les  événemens  ,  quelqu'intérefîans 
qu'ils  puiifent  être.  Pour  ne  pas  couper 
le  fil  de  la  narration ,  nous  en  avons 
laiiTé  en  arrière  d'autres  fur  lefquels  il 
nous  faut  revenir. 


Fin  du  neuvième  Livre  &  du  Tome 
troijieme* 
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N  a  cru  faire  plaifir  au  pu- 
blic, en  lui  préfcncanr  ce  Tome 
fur  le  champ;  la  fuite  fe  feroic 
trop  fait  attendre.  On  avoir  d*a- 
bord  cru  que   cette  hiftoire   ne 
fournîroic  que  quatre  volumes; 
mais  les  faits  font  fi  multipliés, 
les  intrigues  fi  co  mpliquées ,  que , 
quelque  court  qu'on  fe  foit  ef- 
forcé d'être  ,  en  refferrant  les  uns, 
en  débrouillant  les  autres  ,  de  fa- 
çon cependant  a  ne  point  nuire 
a  rintérêc,  on  n'a  pu  fe  réduire 
qu'à  cinq:  pour  peu  qu'on  fafle 
attention  a  la  grofleur  de  celui- 
ci  ,  on  conviendra  fans    doute 
que  ni  l'auteur,  ni  le  libraire, 
n'ont  cherchéà  mulciplier  les  vo- 
lumes» Les    deux  derniers  auffi 


forts  que  celui-ci  &  qui  feront 
diflribués  enfemble,  ne  tarderont 
à  paroît-e  qu'autant  de  temps 
qu'il  en  faut  pour  achever  l'im- 
preffion  :  celle  du  quatrième  eft 
déjà  commencée. 


F  I  N. 


FAUTES  A  CORRIGER. 


A  G  E  7  ligne  17,  dans  des  équipages ,  lî^ 
fe^  dans  les  équipages. 

p.  36  1.  13  ,  ce  qu'ils  appelloient  tyrannie, 
/if.  ce  qu'ils  appelloient  la  tyrannie. 

p.  49  1.  i5> ,  de  la  plus  auftere  ironie  ,  lif.  de 
la  plus  amere  ironie. 

p.  J3  1.  17  j  le  duc  de  Beaufort  lui-même  vint 
lui  oiFiir  Tes  fervices  ^  lif.  le  duc  de  Beaufort 
y  alla  lui-même. 

p.  1 3 1  1.  1  j  de  la  note.  Joly  fut  a/Ta/finé  fiir  les 
fept  heures  &  demi ,  iif.  Joly  fut  alTafliné  fur 
les  fept  heures  3c  demie. 

p.  1 3 1  1.  10  ,  le  prévôt ,  lif.  le  prévôt  des  mar- 
chands. 

p.  1 5;  1.  1 9  j  un  jfîxiaudo  ^  lif  un  fîxiando. 

p.  1^6  ï.  6 ,  &  pour  aiî'urer  ,  lif  pour  raiTurer, 

p.  163  1.  17,  difpofée  favorablement  en  fa- 
veur ,  lif  difpofée  en  faveur. 

p.  183  1.  Il,  ne  leur  permettant  pas,  lif,  ne 
leur  permettent  pas. 

p.  2 1 9  1.  6  j  mais  en  vain  l'arrêt  étoit  ûgné  j,lif 
mais  en  vain  :  l'arrêt  étoit  figné. 

p.  213  1.  10  ,  des  complaifances  j ///I  des  dé- 
férences. 

p.  Z4J 1. 10,  vos  avis,  lif  vos  amis. 

p.  3 1 1  1.  1 7 ,  avoit  failli  lui  échapper,  lif.aYoit 
failli  à  lui  échapper. 

p.  3  3 1  1.  3  j  dans  le  vicomte  ,  lif-  dans  la  vi^ 
comté. 

p.  3  3 1  1.  I  <j ,  qu'un  fils,  lif  un  fils. 

p,  40^  1.  15,  s'étoient  répandues  ^  lif.  s'étoient 
répandus. 

p.  413  1.  11  ,  ils  afFeéterent  de  le  faire  jouer ^ 
///.  de  les  faire  jouer* 


p.  449  I.  19  ,  (3e  Viliemon,  lif,  de  Villemor. 

Ibid.  1.  1 3 ,  qu'on  ne  l'auroic  pas  attendu  ,  lij . 
tju'oii  ne  l'auroit  pas  attendue. 

p.  4J9  l.  1 3  j  de  fa  mère  j  iif.  de  fa  nièce. 

p.  41^0  I.  X  ,  au  Machaut,  lîf.  aufieur  Machaut. 

p.  481  1.  1 5» ,  appellées  j ///  appelle. 

p.  4.84  1.  Il,  pour  faire  la  honte  des  âges  paiTcs, 
lif.  pour  faire  la  jaloufie  des  âges  palfés. 

p.  493  1.  Il,  dans  le  vicomte,  lif.  dans  la  vi- 
comte. 

p.  4y4  1.  1 ,  de  la  note  ,  (  couvert  avec  le  duc 
de  Caudale,  )  lif  (  converfation  avec  le  à'J.c 
de  Caudale)  :  la  fuite  en  italique  jufqu'a^  // 
étoit  fi  engoué, 

p.  507  1.  5  ,  pourchaflés ,  lif  pourfuivis. 

p.  5  ;o  1.  5  ,  &  plâtrèrent ,  lif  &  ils  plâtrèrent. 

p.  f  7 1  1.  1 4  ^  qu'il  leur  didât  des  loix,  lif  qu'il 
leur  imposât  des  loix. 

p.  f  99I.  I  ij&les  chevaliers,  lif  &  le  chevalier. 

Ibid.  1.  zo,  le  marquis  de  Choupès  j/z/i  le  mar- 
quis de  Choupe. 

p.  60%  1.  <^,  ne  pouvoient  manquer  de  l'écrafer, 
lif.  dévoient  néceffairement  l'écrafer. 

p.  614I.  17,  de  folliciter  à  la  Guienne , ///^  pour 
la  Guienne. 

p.  6  I  <î  1.  6  avoient  fondu  l'arrêt  ^  lif  avoienc 
formé  l'arrêt. 

p.  ^18  1.  8  ,  renvoya,  lif  renvoyât. 

p.  6^.^  1.  9,  d'un  autre  côté ,  lif  d'une  autre  paît. 

p.  6i6\.  18  ,  on  ne  pouvoir  leur  y  donner  de 
logemens ,  lif  on  ne  pouvoir  leur  y  fournir 
des  logemens. 

p.  ^49  1.  I T  ,  &:  la  liberté ,  lif  ou  la  liberté. 

p.  ^8 1 1,  dernière  ,  on  vît ,  lif  on  ne  vît. 
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